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U L étoit jufte, fans doute , 
que Rome donnât le Phi- 
lofophe Lucrèce pour 
l’interprete de le pànegy- * 
rifte du fameux Epicure : On fait 
que la pénétration de ce grand 
Homme dans les fecrets de la Na- 
ture , que fa Morale épurée* & que 
fa maniéré de vivre ont triomphé M M 
de fes envieux ; aulfi le plus a élo- 
quent des Stoïciens , charmé de 
l’excellence de fes préceptes , a ren- 
du juftice à fon mérité , quoi quc-d"ÎT,. 
cette feéte orgueilleufe fe fût effor- £"£*,0! 
cée, pendant plufieurs iïeclcs, de ter- prarepe- 
nir fa réputation ; fon païs l’honora propiut 
de ftatuës ; il eut des éloges de tous trirtia. 
les Savans, &: il s’eft fait un beau 'ÿ-' J 
S* » >) 
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monument dans la mémoire des 
Hommes. 

L’incomparable Lucrèce charme 
par les découvertes que ce favant 
Grec avoit fait dans la Nature , 
prêta à l’cffor heureux de ce Phi- 
lofophe l’agrément & la force de fes 
expreffions i il entreprit cet Ou- 
vrage foûtenu de la force de fon 
genie ; il embellit une matière in- 
grate 5c difficile par la douceur de 
la Poefie , fuivant en cela les pre- 
miers Théologiens , 5c les premiers 
Philofophes du Paganifme, 5c il joi- 
gnit à la demonftration des chofes 
naturelles , les plus beaux traits de 
la morale. 

11 étoit Perfuadé que la faine Phi- 
lofophie n’avoit ' point d’autre but 
que la tranquilité de l’efprit , que la 
feule ignorance l’éloignoit de cet 
état bien-heureux , 5c que rien ne 
l’y pouvoit conduire que la fpecu- 
lation des chofes Naturelles, auffi 
quelle eft la majefté de fes expref- 
fions quand il fait les éloges des 
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Savans, il place ces Héros de laviç 
civile dans les Temples delaSagefïe, 
qu’il apelle la dire&rice des mœurs : 
c’eft par elle , dit-il , que l’Homme 
triomphant de fa foiblefTe , s’cleve 
au dedus de l’Homme. 

Il fait voir enfuite que ce même 
Homme n’cft que le centre de l’in- 
firmite' & du malheur , quand il me% 
prife de fuivre les confeils de la Sa- 
gefle. Pour infinuer plus fortement 
la force de ce raifonnement , qu’elle 
charmante &:perfuafive peinture ne 
fait-il pas de tous le? maux qui nous 
affligent ? - 

Il montre fenfiblement que l’objet 
de nos plus ardens fouhaits eft une 
fin contraire \ nôtre félicité : c’cft 
dans cette penfée qu’il allure que 
le diadème &: la pourpre ne gue- 
riffent point des terreurs que la vue 
de la mort fait naître , qu’il eft inu- 
tile d’amaffer des richeffes , de 
pofleder les dignitez de l’Empire , 
pendant qu’on s’cft rendu l’efclave 
malheureux de fes pallions. 
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11 fondent fa propofition en nous 
reprefentant les chofes qui font le 
charme malheureux de la vie , il fait 
voir de quelle maniéré l’ambitieux 
eft déchire . en le comparant au 
Sifiphe de la Fable : il attaque le 
préfomptueux , qui prétend dans 
l’Empire des lettres parler avec plus 
de certitude que la Pithie: Il "dé- 
peint le cara&ere de l’yvrogne dans- 
une matière de phifique 5 aulli bien 
que tous les differents fimptômes 
ou cet excès furieux jette l’Homme 
raifonnable. Mais que ne dit-il pas 
contre l’agreable foiblefle de l’a- 
mour ? 

Il favoit que cet invifible enne- 
mi de nôtre repos étoit l’écueil des 
plus fortes refolutions i il favoit 
que c’étoit un tiran dateur dont 
onidolatroit l’efclavagc , il favoit 
que le pouvoir eft redoutable des 
images que de beaux yeux faifoient 
partir pour la conquête d’un coeur. 

L’experience des fiecles l’avoit 
convaincu que les Sages s’étoient 
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à peine échapez de Tes atteintes i 
que les Héros avoient lacrifiée leur 
valeur par lés mouvemens déréglez 
de leurs pallions , &: qu’ayant fait 
trembler l’Univers, ils avoient craint 
le vifage d’une maîtrelTe irrite. 

Çette palîion étant la plus dan- 
gereufe de toutes celles qui tiran- 
nifent les Hommes , parce qu’elle 
infinuë fa fureur fous l’apparence de 
l’agrément du plaifir, & Lucrèce 
s’en voïant lui- même 1 ’innocente 
vi&ime , il fe fert de toute fon élo- 
quence pour montrer que ce n’efl: 
qu’une fatisfa&ion fuperficielle , 
que pour peu qu’on voulût réfléchir 
fur l’objet qui tient nos fens dans 
l’admiration ; on feroit convaincu 
queceft uneillulion qui nous flatte, 
&: un je lai quoi 11 leger qu’on ne 
peut le définir, &C que l’examen & 
la reflexion feroient évanouir. 

Il prouve ce qu’il avance par la 

conduite ordinaire de tous les efcla- 

ves de cette paillon, qui par le tour 

ingénieux de leurs efprits blelTez 

^ • • • •• 
a mj 
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excufent les defauts de ce qu’ils ai- 
ment , & prétendent que ce font des 
charmes inévitables : Examinez 5 fé- 
lon l’avis de nôtre Philofophe , la 
divinité qui vous enchante , vous 
verrez que ces merveilles ne font 
point l’ouvrage de la Nature, mais 
l’artifice trompeur de l’amour prom- 
pte. 

Lucrèce fait que l’amour ne peut 
etre envilage fans qu’il triomphe 
on en conuoît la force , on eft per- 
fuade de fon faux brillant, & nean- 
moins on ne peut éviter Tapas fe- 
cret defes attaques; c’eft ce qui fait 
que nôtre Philofophe aiant fait 
connoître le cara&ere de ce qui 
nous feduit,ne veut pas qu’on s’ob- 
ftine de vaincre apres un premier 
effort inutile , il confeille la fuite * 
e’eftee qui peut, félon fon fenti- 
ment , détruire cette malheureufe 
pafiîon , il veut que la diftance des 
lieux bannifie de l’efprit, de la mé- 
moire , & du cœur lesmoindres tra- 
ces de fes impreffions. 

0 
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-nEft-ilrien de plus patetique que 
la maniéré avec laquelle il marque 
lecara&ere du remors que donne 
le crime ? Ne femble - il pas que 
l’on eft le témoins de la feene tra- 
gique où le coupable eft perfecuté 
par Ton repentir ? on pénétré dans 
fon cœur , on y voit les mouvemens 
déréglez de fon ame, la fureur SC 
l'incertitude le tiennent dans une 
crainte éternelle , parce qu’il ne pré- 
voit point de fin àfes maux, Sc qu’il 
doute d’une autre vie par l’apprc- 
henfion d’une jufte punition. 

Mais lorfqu’il introduit la Natu- 
re , que ne fait-il point dire à cette 
maîtreftede l’Univ ers ? N’eft-il pas 
un interprète magnifique de fes 
plaintes? Si jamais elle avoit pu fe 
renfermer dans un corps organifé , 
auroit-elle parlé d’une manière plus 
' élevée, plus jufte , 5c plusperfuafive ? 
Il attaque en fon nom l’idolâtre de 
la vie, il lui reproche fon injufti ce 
de ne l’abandonner qu’avec peine ; 
il lui fait connoître que fon chagrin 
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ne vient que du peu d’état qu’il a 
fait d’une chofe qu’il n'avoit que 
parufufruit : il lui prouve cette vé- 
rité par le deftin des Souverains de 
la Terre, & des Maîtres delaSagefle. 

La mort , diç nôtre Philofophe , eft 
une loi dont perfonne ne peut s’e- 
xempter, & la terreur quelle fait 
nakre eft inutile & chimérique ; il 
ajoûce qu’elle n’a rien de redouta- } 
ble , àc qu’elle n’eft que ce qu’il 
plaît à nôtre imagination ,* il veut 
que l’étude de la Nature difïipé 
cette crainte : il prétend que cette 
méditation doit k être préférée à 
ricaner- toutes 1 es chofes du monde , &: que 
n/ am q n«n c’eft d’elle que dépend le repos de ; 
horscam nôtre efprit ; il traite de bagatelle 
fiit u s. tout ce qui fait l’occupation des 
uh ' y Hommes, (i ce n’eft l’éclaircilfement ; 
de la vie future ; car il ne s’agit pas , 
dit-il , d’un moment , ni d’une heu- 
re, mais d’une éternité, que cette 
fentence fortie de la bouche d’un * 
Païen réveille nôtre affoupiftement 
fur les redoutables ou bien-heureufes - 
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fuites de cet avenir , rejettons Im- 
plication que Lucrèce en fait , ôc 
convaincus de fa faulftté , profitons 
de l’avertiflement qu’il nous donne 
furl’éternité, fuivant les maximes 
indubitables de nôtre Religion. 

Ge Poète Philofophe répand par 
tous les endroits de fon Ouvrage 
des fentences dignes de l’immorta- 
lité : il infinuë dans des matières de 
phifique que l’aliment aiant paffé 
l’extrémité du palais , fa delicatefle 
eft inutile pour la réparation des 
forces de l’animal. N’eft-ce pas at- 
taquer (pirituellement le gourmand 
qui fait trophée de fes excès ? Il 
montre à celui que la mort épou- 
vante , que fon lid devroit l’avoir 
aceoûtumé au tombeau. Neft-ce 
pas une Satire délicate contre ces 
fénéants,qui s’enterrent tout vivans 
dans la mollelfe du fommeil , lorf- 
qu’il exagere l’infortune d’Iphige- 
nie, ôc le facrifice cruel d’Agamem- 
non ? N’eft-ce pas marquer préci- 
fément que la fuperftition eft impla- 
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cable, quelle confond, pour la con- 
fervation de fa tyrannie , l’innocent 
&: le coupable , 6c qu’enfin les plus 
grands malheurs de l’Univers font 
arrivez par le pretexte fpecieux de 
fes inventions impitoïablcs : il dé- 
truit la pluralité' des Dieux avec au- j 
tant de force que La&ancc 6c qu’Ar- 
nobe , s’il prouve que Bacchus 6c le 
vin , que Ceres 6c le bled , ne font . 
que les noms differens d’une même 
chofe : c’eft abufer , dit-il , les mor- ’j 
tels , que de bâtir des Temples à des 
Divinitez fur qui la mort a exercé 
fes droits : n’eft-ce pas à nous de ti- 
rer la confcquence indubitable de 
la fauffeté de ces Dieux, à qui ce 
favant Payena refiifé des homma- 
ges pour adorer de toutes nos puif- j 
fances le maître inexprimable de la j 
Nature. 

Lucrèce étant perfuadé que 1 heu- j 
reux calme de l’efprit dépend entie- . 
rement de l’étude de la fagelfe , fait 
voir’ aux Hommes que le fucces de 
leurs empreffemens n’eft rien moins 
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que cette precieufe tranquilité ; il 
combat leur fiirieufe préoccupation 
dans les faux biens qu’ils pourfui- 
vent, il déclame contre l’erreur qui 
les feduit dans les opinions où ils s’at- 
tachent il s’opofe au penchant 
délicieux des pallions , il montre 
les malheurs qui fuivent cette opi- 
niâtre attache , redreflant l’inte- 
rieur de l’homme par la fageffe de 
fes préceptes , il lui ouvre la carrière 
d’une vie bien-heureufe. 

Mais félon fon fentiment , cette 
tranquilité ne peut-être parfaite , fi 
le corps n’eft à l’abri de la douleur, 
ce font deux chofes infeparables 
pour la douceur delà vie ; aufli ce 
Philofophe aiant infinué le remede 
neceffaire contre la fureur des paf* 
fions : il enfeigne de tenir le corps 
dans une telle difpofition, que l’har- ^ ^ 
monie de la partie intelligente , ne 
foit point troublée par les atteintes J™'* 
de la maladie , que fes préceptes ^ a mu « 
font charmans & naturels, fur cette J™"; 
jnaticre i il prétend que l’affluence 

fine d®‘ 
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inimuf * que les delices font péril- 
Jurb a , P io-‘ ! eux ’ & que Tare ne contribue rien 
s'ènec* à la confervation de la vie, la Nature 
Ep. ta. a ï ant donné aux mortels le neceffai- 
reavcc agrément , n’a point inventé 
ces coupables excès qui changent 
l’état de fa première innocence ; la 
prodigalité des feftins, la fimphoniç 
& la magnificence des habits &C des 
meubles , n’ont rien qui puiffe éga- 
ler la beauté des tapis émaillez de 
fleurs qu’elle nous offre , des eaux 
claires qui roulent fur le fable , des 
fruits délicieux de la terre , & du 
chant harmonieux des oifeaux : les 
hommes par ces inventions fuper- 
flues ont outragé leur bienfaitrice. , 
ils ont voulu fe diftinguer parmi leurs 
femblables,ils ont crû relever la con- 
dition de leur Etre ;& s’étant repû 
l’imagination par des chimères , que 
l’orgueil , l’ambition , &: la molefTe 
des plaifirs faifoient naître , iis ont 
reconnu par des maux communs 
? que la Nature leur étoit également 
commune i car la fièvre apres avoir 

tour- 
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tourmenté l’artifan , eft allée du 
même pas porter fcs ardeurs ju£- Sapîcntes 
que fur le trône. Lucrèce veut donc VÜCO 

\ r rT regno 

que pour parvenir à la fagefle , on^J’j,. 
cherche la vérité des chofcs : quef'J,™. 
l’homme arrête le torrent impe-'-'° ne (u p n a ‘ 
tueuxde Ton tempérament, pour faire?//; 
triompher 1’efprît d’une paillon re- 51 ^ 
belle , & qu’il travaille à délivrer le2 n fo. 
corps des attaques de la douleur.!™""" 
Voila le caraderedu fage de nôtre S.o n nê w 
Philofophe , la raifon foûrient cette coïS'é" 
definirion, & un faint Doéteur don- 
neunilluftre témoignage de fave- ReiigiO~ 
rité en parlant des Sectateurs de la” e * ’* 

rrT Eft aIi ” 

iagelie. • q«w qi® 

L’idée que Lucrèce nous donne antece- 

1 dat Dell. 

de fonSaee, n’a rien de lurnaturel: cc Se * £ -'* 
n’eft point un fanfaron perpétuel ,p^ e ^? 
ce n’eft point un homme toujours 
déguifé,il ne le place point au deffus 5, 
des Dieux, il ne prétend pas qu’il foie 
d’une Nature plus excellente ; ces 
orgucilleufes expreftions fentent 
trop le fafte Stoïciendl veut que fou 
Sage ait ces paftlonscommc homme- 
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mais qu’il les doit dompter comme 
regnum Sage: ce triomphe des pallions eftle 
nifi m ra- véritable caraéteve de la Sagefle r 
K^c’oft la penfée de Saint Auguftin ; il 

cognuum r • 1 • i i. F « r* 

ert. ' 9 ne lait point applaudir au vice , & il 
* i.^-fbnfage étoit capable de fe demen- 
ca ,om tir,& de fuccombcr à la foibleflfe hu- 
obiSa* maine,il n’auroit pas la lâche côdef- 
ciîîuf f4 cendance de dater Ton dérèglement, 
q^fqu^s & fort éloigné du fentiment de Se- 
neque, qu’il auroit plutôt blâmé Ca- 
Sm° tô,que de fairel’éloge del’ivrognerie. 
Çaror.èro Mais comme félon ce Philofophe, 
Senec la fageffe ne s’acquiert que par la 
****** méditation dé la Nature , il fc fur— 

- pa(Te lui- meme pour en montrer les 
fecrets , il Fouille dans les entrailles 
r de cette mere commune , pour y 
faire voir la nailïance des Etres, auifi 
bien que leur décadéce, rien n'écha- 
- pe à ce Philofophe de tout ce qui 
peut rendre fenliblcs les chofcs les 
plus cachées, il établit d’une puisan- 
te maniéré les premiers corps ou ato- 
mes, pour principes de cette vafte im- 
menfité ; il décrit élégamment leurs 



'VÏ-+ 
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'concours, leurs liai Tons, leurs mou- 
■<i vernens , leurs poids & leurs figures 
differentes : il fcmbJe pour lors que 
nos yeux de'poiiillez de l*a foiblefTe 
de leurs organes ,voyent l’affembla- 
ge des choies ; il n’a pas plutôt don- 
ne à ces petits Dieux de la Nature, 
desfondemens inébranlables , qu’il 
prouve la neceffitê du vuide , par 
leur mouvement different, il aprendi 
'que cet efpace impalpable n’eft 

* point l’horreur de la maîtreffe des 

* Etres ; comme quelques Philofo- 
c phes l’ont voulu perfuader, qu’au- 

. - cotraire la matière feroit encore en- ' 
vcloppee en elle- même, fi le vuide ne 
s’étoit pre'té aux agitations diver- 

* fes de ces premiers corps : eft il ricn^ 
-, de plus fort que ce qu’il avance en 

— faveurs des fcns:ne vange t’il pas ces » 
’ neceifaires inftrumens de nos con- 
. ± coiffances , de l’outrage qu’on fait 
c à la certitude de leurs notions ;, ne 
■ niontre-t’il pas qu’il, n y a rien d’a£ 
-■ furê , fi l’on avotie qu’ils font des 
£ meffagers trompeurs des chofcs qui; 

nf •* • 

- e i ) 
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fe portent à l’entcndementrne mar- 
que-t’il pas qu’il 'n’y a plus rien de 
certain, 6c que la vérité eft anéantie, 
fi les fens font defe&ueux: eft- il rien 
de plus flibril que Ton traité des fi- 
mulacres?lcs tifliires déliées qui par- 
tent de lafuperficie des corps , font 
prefque palpables par la netteté de 
fes expreflions ? eft. il rien de plus 
charmant que la maniéré dont il 
fait former les couleurs , rien de • 
plus curieux que fes recherches de 
la Nature de l’aiman, de l’A verne , 
de la reflexion des miroirs : enfin 
peut-on rien trouver qui approche 
de fes deferiptions 6c des varietez 
dont il embellit fon Poëmc:c’eftun 
l» c f Jri. homme divin 6c un Poète incompa- 
vir^/vî ra ble: je n’aurois jamais ofé finir fon 
j„V„J éloge par un epithete fi forte 6c fi 
bdis magnifique, fi je n’avois une authori- 

té aufli puiflante que celle de Sca- 
liger : car je fai qu’on pourra trou- 
ver ces louanges cxcdïivcs , 6 C que 
de certains efprits s’oftenceront d’un 
encens que ce grand homme a me- 
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rite : c’eft en vain qu’ils objecteront 
que Lucrèce a eu des opinions cri- 
minelles, qu’il a crû la conftru&ion 
fortuite du monde , la mortalité de 
famé , de qu’il a nie la providence 
divine : elt-il quelque Philofophe 
Payen , dont la plûpart des fenti- 
mens n’ayent pas répugné à nôtre 
Religion? Platon remplit fes Dialo- 
gues de lafcivetez criminelles , il 
veut que les femmes de les en fans, 
foient communs ; de fur les matières 
les plus importantes il ne difpute que ' 
d’une maniéré problématique , de 
parmi les grandes idées qu’on lui 
attribue de nos mifteres ; n’y voit- 
on pas le mélange d’une infinité de 
fables ? Ariftotcqui cft le Prince de 
l’Ecole, foutient que le monde n’eft 
point l’ouvrage de la création , de 
qu’il ne finira jamais;&: fur l’immor- 
talité de i’ame fes fentimens font 
très- differens des nôtres; les Stoï- 
ciens que la vertu femble regarder 
comme fon azile, forcent la divinité 
d’obéir aux caprices du deltin ; ces 
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Philofophes n’étant point éclairez 
delà lumière de l’Evangile, n’ont 
pu pénétrer ces grandes veritez dont 
nous furnmes inftruits , neanmoins 
la feverité de l’Eglife naifîante, ne 
les a point bannis de l’Empire des 
lettres : les premiers Peres du Chri- 
ftianifme plaignant leur avengle- 
ment , n’ont pas laide de lire èC 
d’admirer leurs ouvrages : qu’Epi cu- 
re , 8£ apres lui Lucrèce , nous dé- 
crivent l’ademblage fortuit des ato- 
mes pour la formation de l’Univers, 
qu’elle imprelîion cela peut-il faire, 
contre la difpofition réglée de fes 
Etres : s’ils remarquent quelque de- 
réglement dans fes parties , oppofez' 
à ces defauts particuliers fon har- 
monie univerfelle, la force &C l’agré- 
ment de leurs raifonnemens, s’éva- 
nouiront comme ces belles vapeurs^ 
qui fe détruifent dans l’air , aufïî- 
tôt quelles y font formées : car: 
enfin pour réfuter la fubtilite de 
leurs preuves , la Nature eft un beau- 
fiilogifme : ils ont combattu l’apa- 
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ijïlgçr immortel de Pâme ce font 
des atteintes fans réiiflite & fans 
perfuafion ; la nobleiTe de Tes fa- 
eultez &: la beauté de fes fondions 
la. met à l’abri de la deftradion:Epi- 
çure àc Lucrèce fe font outragez 
eux-mêmes par ce fentiment inju- .1 r 
rieux,& leurs productions fublimes 
ne peuvent partir que d’une caufe 
immortelle ; les Dieux du Paganif- 
me difculpent ces favans hommes 
d’avoir contefté leur puiflance , & 
d’avoir nié que la Nature fût foû- 
mife à leur conduite : cette opinion 
que l’ignorance d’une fagefle éter- ïn'fuper- 
nçlle a fait naître, ne peut conom- 
pre un véritable Chrétien ; fa Rcli- tari niul- 
gioneftune guide aflurée contre la 
joute incertaine de la raifon 5 & lors 
que le Philofophe fe révolté pour cu - 
-s’abandonner à des recherches pé- »• 

rîlleufes, le Chrétien lerapelle à Ion 
devoir, l’oracle des Sages fixe fon JST ,i “ 
«{for par la défencc des curiofitez iutelleft-j 
fuperfluës ; pour lors la force de i".«m bfe ‘ 
cette reflexion foûmettant l’orgueil ». 

O c. io.ii'S) 
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Cunâa de Ton entendement à robéïffancc 
Üona in de la foi , fait un bienheureux d’un 
fuo« rc temeraire ; le crime du premier des 
"“"dit" 1 mortels , a plonge fa pofterité d^ns 
î'om ta l’ignorance le fupreme Autheur 
m non des Etres , irrité de fa defobeiffan- 

invemat . r • i r s 

bomo ce apres avoir raie toutes choies 

op u * 1 r / - 

©perafus ^ans une fimetrie achevée , a voulu 

elt ne"* , 

ufÿe ad que l’homme fut dans une încerti- 
£ n /c Vj. tude perpétuelle, afin que la connoif» 
J* 0 V; n fan ce de fes ouvrages , ne fût point 
Rcîîg'. du report de fa pénétration i ainfi 
pour faire évanouir les triftes va- 
“c^divinl peurs de l’hipocrite & du faux de- 
t, a rlft ‘tlt vot , je tiens avec Saint Auguftin , 
bitamus que l’autorité divine doit être la 
fiffimum régie de nos feniimens, 5C que tout 
do übet ce qui eftoppoféà fesfaintes tradi- 

ïebus in E * ons j auffi bien qu’à la certitude de 
rrctiiai.- fes préceptes, ne doit être regardé 

t>efri. q ue commc une infpiratîon funefte 
c,4 °' de l’efprit de menfonge, 5c qu’enfin 
je rcconnois avec refpccl: que les plus 
fublimes pénétrations des Philofo- 
. plies , doivent s’anéantir devant les 
maximes de l’Evangile. 

, Lambint 



PREFACE . 

Lambin fous Charles iX.enfeigna 
publiquement Lucrèce , pour-*? 



un 
1 tte- 
Lati- 

quoi fous le Régné de Louis L E cendis 

G c • a perfeciftï 

R a. N d ne reroit'on pas renaître ou conlî» 
ce Philofophe ? Et comme fon 1 ^"' 

1 - - meï* ’au^ 
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poëme fut compofé dans le tems* toribus 
<iue Cefar faifoit fèntir aux Gaulois diim fnf- 

.X . cepi , Ai 

la fureur de fes armes : n’eft-il pas cW '”» 

- n » i • / vt r noium, 

jufte qu il voie cette meme Nation 
commander à l’Univers fous le plus 
grand des Rois , qui d’ailleurs a 
toutes les qualitez de fon Sage : il 
aime la vérité , & veut être infor- 
mé de tout , le dateur tente en vain 
de fedüîre fon intelligence , Sc fini 

/i y r r r • r ioum 

poiteur n oie en la preience niquer aman» 
le menfongeda paix eft l’ame de tou- jnaftione 
tes fes actions , il ne fait la guerre pacem, in 
que pour la donner au monde , &: fol un a- 

XI rrutfiti, 

comme un véritable Sage , parmi la p t u fj°£ 
rapidité de fes conquêtes , il affujetit 
cette paifion dominante de la gloire, 

"à fon héroïque modération *, auifi le 
Ciel récompenfe tant de vertus par 
cette bonne difpoikion du corps qui 
contribue tant au repos de l’efpric,ê£ 
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fait le fécond bonheur de la vie. : ' 
Il y a environ quinze-ans,qu après 
avoir examinéunepartie des Philofo- 
phes de l'antiquité, aulfi bien que les 
plus fameux modernes, Lucrèce me 
plût préférablement à tous; fon élo- 
cution qui ne cede point à celle de 
Cefar ni de Cicéron; me charma &: 
fes lumières dans la Nature, aulïi bié 
que la beauté de fes préceptes fur 
la Morale, achevèrent de confirmer 
mon choix: j’y vis le caraéterc d’une 
ame intrepide;l’art de confervcr l’al- 
fiete de fon efprit parmi l’orage des 
pallions , celui d’alîiijetir l’impetuo- 
fité du tempérament; enfin le lecret 
heureux de mépriferles cruautez 
les bifareries de la fortune. J’av ois sé~ 
ti fes atteintes dans un âge qui mar- 
quoit l’injuftice de cette aveugle, j’a- 
vois un préfentiment de la fuite de 
fes fureurs , il falloir s’armer pour ne 
pas fuccoberà fes coups, &: ne point 
chercher d’autres fecours , que dans 
la fermeté d’un efprit Philofophe 
j’etois. déjà convaincu que le parfait 
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ami n’étoit qu’une idée flateufe que 
l’amour propre produifoit , &: que 
l’adverfité &: l’experience faifoient 
évanoui r; qu’elle rempliffoit fouvent 
l’imagination des hommes , mais 
que jamais ils n’en voient la réalité. 
Sur ces maximes , qui depuis ne 
m’ont paru que trop certaines : je 
m’attache à ce Philofophe , de ma- 
niéré que fi quelque genie , &C beau- 
coup d’application peuvent avoir du 
fiiccés à un ouvrage , j’ofe refpcrer 
fur cette Tradu&ion. 
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AVERTISSEMENT. 

I 'A T cru devoir avertir le Lecteur 
que j'ai empployè quelquefois le ter- 
me aVnivers pour le monde , afin de 
diverfifier le dtfcours 3 quoi qu'il fgni- 
fe , & que je ni en ferve au fi pour ex~ 
primer le vafle infini : on décidera fur 
la matière où ce terme ejl employé , du 
fens qu'on lui doit donner ; de meme 
quand dans le cinquième livre p. 209. 
/. 2. je dis après Lucrèce , que P univer - 
f alité des chofes nef pas éloignée , & 
que la naijfance de ce monde nef point 
ancienne. 

Verum , utopinor , habet novita- 
■ tem fumma , reccnfque 
Natura eft mundi &: 

£ quibus hæc rerum confifterc 
fummavidctur./>. 199. /. 20. 

Il faut prendre garde que ce mot 
cf univerf alité en cet endroit , ne com- 
prend que les chofes qui ont été produi- 
tes dans la formation de ce Globe . 
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il ejl pris dans la même flgnificatiort 
p.' 591. 1.7,1* du ftxiéme Livre , où il y a 
que l'adverflté des chofies ne foit pré~ 
cipitée dans les abîmes . 

foi batacrum , rerumque fequatur 
prodita fumma 

Fundicus fiat mundi confufa 
ruina. 

Et lorfque dans le même Livre p-p.i 07 
/. 2. je traduis 

Totum nativum mortali corporc 
confiât. 

Vous fiaure £ que ce grand 'Tout ejl 
un ajfiemblage qui doit perir\ c ejl qu on 
a parlé plus haut de la d ejl ru il ion futu- 
re du Ciel y de la Terre , de la Mer , & 
de tout ce qu ils enferment ; de forte que 
pour exprimer toutes ceschofes a la fois , 
je dis ce grand Tout , qui i efl efieclive- 
ment , eu égard à chactme de fis parties 
quoi que ces termes d" Vnïverf alité , 
d'Vnivers & de grand T ont , jignifient 
proprement T infini -jl en ejl de même lors 
que Lucrèce dans le fixiéme livre p. 215. 
/. 9. appelle le Soleil , L'éternel flambeau 
du monde . 

1 uj 
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Solque cadcntï 

<Obvîus æternam iufcepit lampada 
^ mundi. 

jlfwbleroit que cela refugneroit , 
‘mi avns avoir montré la manière dont 
ieft fuite le globe du Soleil i&qutl ejt . 
l’effet de l'afemblage des atomes , il 
voulut ensuite remuer qu e fa hmere 
ejl étemelle , quoi que neanmoins eUc 
doive périr àuft bien que le Soleil : il 
‘.fout donc prendre garde , qu il ne lui 
donne cette épithete, qu’à caufe de la 
perpétuité de jon mouvement , qui ri a 
point cefe depuis fa naiffance, à que 
£ ailleurs il ejl immortel , a l’egard de 
toutes les cbofes qu’il a vu naître & pé- 
rir : c’efi de cette forte qu’il faut prendre 
au fi l'éternel accord de PVnivers, par- 
ce qu’il s’eft toujours confervé depuis 
tant de fieeles, parmi toutes lesdifolu- 
tions de tant de parties qui le compoj ent. 

je prie infamment le Lecteur dévou- 
er lire /'Errata avant le Livre , & 
(tir tout de predre aarde qu au cinquie - 
L Livre p.zz4 x + . U y a orbe du 
Monde , quoi qttil faille orbe du Ciel 
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f*} AVERTISSEMENT. 

1^* de vouloir fuppléer aux autres fau- 
tes que font toujours les Imprimeurs 
quelque exactitude quun Auteur puifje 
avoir . 

étoiles font des renvois aux Re- 
marques j le chifre de la page marque- 
ra L'endroit qui aura au fi celui de U 
Page : chaque commencement de Livre 

a une remarque ^quoiqu'il n y ait point 

d'étoile. Dans la Préfacé P. z. /. j. 
ote^& la force . p. 4. /■ 2.2m otez que. p. ç» 
/. 6. irrité lifez irritée. 

t d k\ : . ‘ ; - 
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LA VIE 

DELUCRECE 



iede i-ucreceua — 

tout le mérité de ce Philofophe, & il n - 
toit pas necefTaire que perfbnne entreprit 
d’étre Ton Hiftorien , puifque Ion Poëme 
marquoit afTez Ton favoir/a vertu , les in- 
clinations , la beauté de fes penfées » & la 
fertilité de Ton genie,qui font les plus beaux 
monumens de la vie de l'homme» 

En effet il s eft peint lui-même dans Ion 
ouvrage » il y a découvert fon interieur,8C 
s'étant applaudi juftement > il n a pas dû 
craindre que fenvie , ce trifte cenfeur de 
tout ce qui peut nous dater, donnât jamais 
d’atteinte à une fi louable prefomption » 
qui a toujours eu des Approbateurs. 

Ne feroit-ce pas outrager Lucrèce > que 



LA VIE DE LUCRECE, 
de fe plaindre du filence des fiecles pafsez, 
& n avons-nous pas dans Tes écrits une 
idée trop avantageufe de Ton caraftere 5 pour 
ofer même fouhaiter que la plus favanre 
plume de ce tcms eut enchéri fur la manière 
dont il s’eft fait connoître à la pofterité : 
il nous montre par l'invocation qu’il fait à 
Venus > par la difètte qu'il reproche à la 
langue latine > & par la compaffion qu'il a 
des troubles qui agitoient les Romains , 
qu'il étoit né parmi ces maîtres du monde» 
Mais la Noblefse n'ctant que l’heureux 
effet du hazard:& ce Philofophe état per- 
fuadc qu'elle n*etoit point un bien fans la 
tranquiliïé de l'efprit , a méprifé de parler 
de fa famile ; c'eft où les Anciens ont rom- 
pu le fîlence ; car il efb certain que la naif- 
fance &c le favoir font la véritable défini- 
tion d'un homme achevé»l’une doit donner 
la beauté de l'inclination, un cara&ere grâd 
& une humeur bienfaifante , & l'autre foû- 
tnet les pallions à la r*ifon , & fait vérita- 
blement trouver le calme de l’efprit. 

Ils ont dit que \t famille des Lucretiens fut 
tres-confiderable parmi les Romains, & que 
leur nom fut auffi fameux qu’ancien j les 
Tricipatins , lesCinnes les Vcfpillons , & 
lesOfelles le mirent dans une haute répu- 
tation rO vide & Martial parlent du fumons, 
de Carus qui croit Romain > & qu’on grd* 
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tend avoir etc donné à nôtre Philofophe à 
caufe de la bonté de Tes moeurs > & de la 
douceur de fa convention : il fut encore j 
furnommé Vefpiüon ou Ofdle s parce qu'il 
tiroit apparemment fon origine d’une de 
ces deux maifons* 

Cicéron parle de Quintus Lucretius Vef- 
pillo fameux yurifconîulte , & de Quintus 
Lucretius Ofella , beaucoup plus propre à 
être juge que grand Orateur,Veilleius Pa- • 

’ terculus n'oublie pas un autre L. VeC* 
pillo,dont parlent aufli Cicéron & Cefar 
à qui ce dernier donne la qualité de Séna- 
teur : nôtre Philofophe fût apparemment 
fon frere ou fon oncle : les'Romains ont 
fouvent les mêmes familles diftinguées 
-par les dignitez, & fi l’ambition a été chez 
eux dans le dernier degré de l'excez>la mo- 
deftie y a donné des exemples d’une grande 
modération puifque Mécene favori d’Augu- 
fte jpouvât prétendre aux plushautes digni- 
tez de l’Empire, ne voulut jamaiss’élever au 
defius de celle de Chevalier Romain qu’il 
^ avoir eu de fes Anceftres, & qu’il conferva 
jufqu’à la mort , & que d’ailleurs Cicéron 
qui poflèda toutes les plus confide- 
rables charges de la République , eut 
toujours Quintus Tullius fon frere , dans 
l’ordre des Chevaliers j il fe peut donc 
faire que nôtre Philofophe aiant eu; 
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xt.çs parens.qui afpircnt aux dignitez de; 
i’Empire»ne voulut point imiter leur ambi- 
tion non feulement parce que c’éroit un ob- 
ftacle à la tranquilité de l’efprit qu’il envifa- 
eeoit comme le fouverain bien de la vie r- 
mais parce que s eroit une maxime chez 
Epicure , que le Sage devoit fuir l’admi- 
niftration de la Republique. 

Lucrèce refta donc toujours dans Tordre 
..des Chevaliers félon ce que nous venons 
de dire des Vcfpillôs & des Ofellesjil pou- 
roit encore avoir l J un de ces furnoms, outre 
celui de Carus, comme étant forti de Tune 
de ces deux maifons; ce qui n’eft point hors 
d’ufage parmi les Romains , ainfi qu’il fe 
voit dans Thiftoire,Publius,Cornelius, Len- 
tulus, Sura. Publius, Cornélius , Lentulus, 
Spenter,& tant d’autres exéples femblables. 
c Eufebe de Pamphilie le fait naître la 17t. 

Olimpiade,fous le Confulat de ’Cneius Do- 
. tnitius Ænobarbus , & de C. Catius , 657. 
ans depuis la fondation de Rome : d’autres 
prétendent que ce fût la 171. Olimpiade, 
dans le teras que Licinius Crafltisi& Quin- 
. tus Mutius Scævola étoient Confuls , 6 $ 8. 
ans depuis les eommencemens de cette Ca- 
•jj i pitale du monde :De forte que félon ce cal- 
, . cul, Cicéron auroit eu ans douze moins que 
2 , notre Pbilofophe, puifque fa naiflance arri- 
va fous le Confulat de Quintus Setvilius 
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Cæpio , & de C Atrillus Serranus : ainfi 
Jule Cefar, Cicéron , Catulle, Pomponiu3 
Atticus.êc les autres grands hommes de ce 
fiecle,n'étoient pas fort differcns d'âge. 

Il eft vrai-fcmblable que Lucrèce aiant 
choifi la fede d’Epicure preferablement à 
toutes celles quipartageoieutpourlors tous 
les Philofophes, alla à Athènes, où Zenon 
qui étoit l'honneur de la fede Epicurienne, 
s'étoit acquis une eftime generale par fort 
âge, par fon favoir & par (a vertu ?ce fut 
fous ce Philofophe qu’il reçût toutes les * I 
grandes impreflions dont fon «.^rit étoit 
capable, & qu'il fe perfectionna dans l’étu- 
de de la Nature ; aufli l’excellence de fon 
genie,& les talens naturels qu’il avoit pour 
la belle poëfie ; lui firent naître le detfèin 
de découvrir à la pofteritc les miftercsdfe 
cette maîtrefle des Eftres » & d’autant plus 
facilemenr,que la fede qu’ilavoit embrafsc 
ne vouloir pas que (on Sage s’embarafsâc 
des affaires publiques: c'eft à ceirc prudente 
Maxime d’Epicure . & à l'amour qu’eut Lu- 
r crece pour l’étude dès fecrcrs de la Phifique 
que nous Tommes redevables de ce Poëme, 
qui charma les favans de fon fieck , & qui 
li. i. Fp. a toujours été depuis l'admiration des eC- 
poVmila P r î ts délicatSîCiceron écrit à Quintus Tul- 
^flius sô frere , que c'étoic avec juftice qu’iL 
«PBitis- eftimoic l'ouvrage de ce Philofophe , puis 
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<ja'on y trouvoit toute la délicateflè imagi- {jjjfj£ u , 
nable de l’art, jointe aux plus vives lumières U * 
de l’efprit ; Velleïus Pacerculus parle de lui £«* ta * 
d une maniéré avantageufe, Cornélius Ne- Sf." ar ' 
pos dit qu’il eft un Poete excellent, & Pin* ftJv* 
genieux Ovide ne donne point d'autres Ii 
mitesàfes écrits, que la fin du monde.Vitru- fowimi* 
ve fait ion éloge, & les plus favans rnoder- perdura * 
nés ont cherché des termes pour s’énoncer S” 
furie jugement qu’ils faifoient de ce Poe- c u °™ 
me:Cafaubon aflùre que c’eft un des meil- die »* U " 
leurs Auteurs de la latinité , Lambin pré* 
tend que fon élocution eft préférable à cel- 
le de Cefar & de Ciceron:Scaliger dit que \nT $ eT* 
Lucrèce eft un homme divin & un Poëre hl fi' ***• 
incomparable , & le favant Gaftèndi , que Nain m#- 
l’on fait avoir été un des premiers Philofo- £«£/£ 
phes de ce fiecle,a tellement eftimé Lucre- *en d ‘û t fed 
ce, qu’il favoit par cœur tout fon Poëmc , fîVn^or 
qu’il a prefque tout inféré dans le 
de fa Philofophie. V Jg? * 

Eft-il poflîble, qu’aprés une approbation £*^3? 
generale, où les plus habiles Philofophes ?eria,7ed 
de tous les tems fe font fait une gloire de alter hu. 
confpirer, un feulQuintilien ait ofé faire un ûrdirf^ 
injuftc paralle de Lucrèce avec Macerîn’eft- £!‘,o.c,i 
ce pas avoir comparé les tenebres à l’éclat 
du Soleihmais n’eft- ce pas avoir pouiré l’ou- 
trage dans l’exces , d'avoir avancé que la 
lcfture de ce fameux Romain n’avoir rien 
S ui put fervir à un Orateur : Quintilien 
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avoue qu’il eft élégant , mais qu*il eft diffi- 
cile : coinme fi la difficulté d'un ouvragé 
étoic un obftacle à Ton mérité ; la matière 
qu'il traite a prefque toujours été une enig- 1 
me. on s'cft appliqué à en chercher l’expli- 
cation;ç’a cté depuis la création des chofes 
l’occupation des plus fçavantés veilles j ÔC 
c’eft quelque chofe d'admirable , de traiter 
une matière obfcure avec tant d'agrément 
qu'a fait Lucrèce ; fes expreftions font ma- 
gnifiques , fes idées font grandes, il charme 
par la variété de fes defcriptions , fon élo- 
cution eft pure, fes penfées font ingenieufes 
& fes pénétrations font fubtiles : ainfi 
corne nous fommes obligez d’avoir du ref- 
vt Info. ped pour l'antiquité fans l’outrager de fes 
remis ar diffcrens fentimens.parcequ'elle eft comme 
tiq^ra" dit Macrobe,la Maîcreflè des fciences& des 
rentiam* Arts: plaignons Quint ilien dans fon difcer- 
▼erbe nement > & tombons d'accord, que le Phi- 
s«ur. t. lofophe , l'Orateur , le Poëte & le Gram* 
maticien , trouvent chez Lucrèce de quoi 
fatisfaire à la divecfité de leurs talens. 

Eufebe prétend que l'ouvrage de nôtre 
Philofophe fût revu &c corrigé après fa 
mort par Cicerômêmejce feroit encore une 
nouvelle approbation de fon mérité , quoi 
que néanmoins apres avoir examiné avec 
afsez d’exaditude la maniéré d’écrire.de ces 
deux grands hommes, je n'y ai lien trouvé 
qui puifsefaire recevoir l’autorité d’Eufebe: 
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le Pocme de Lucrèce eft fuivi méthodique- 
ment j fans difeontinuation, & dans un en- 
chaînement des matières, qui marque allez 
qu'il n'y a rien d'étranger » & d'ailleurs la 
connoilïàncc qu’il avoit de Tes forces,com- 
me il dit excellemment dans les endroits 
où il applaudit à Ton -ellor , nous perfuade 
qu'il ne s’imaginoit pas qu’il eût befom de 
perlonne pour perfectionner fon ouvrage. 

On ne fait point pofitivemét de quelle ma- 
niéré ce Philofophe mourut, les Hiftoriens 
en parlent diverfement , mais prcfque tous 
veulent que fa mort ait été tragique , & 
qu'il fe la donna lui-même , foit parce qu’il 
vit la République agitée par des troubles 
qui s'élevèrent pour lors, ou par la diferaceP°« ta 
de ion ami Mcqpmms, ou parce qu enfin la qui P o* 
maîtreflè ou fa femme Lucilia , pour être pocJloS 
aimée plus fortement , lui donna un philtre 5^? 
amoureux , dont la violence lui altéra l’ef- cum al '“ 

I f /Y- 1 • qUOt 

prit , & ne lui laifla que quelques interva- bros per 
les de fanté qu’il emploia à coin po fer fon îa înfa- 
Poëme : de forte qu'ennuié de fouffrir fori ItWpfiffet 
jnal , il s'ôta lui-méme la vie. p°* 

On ne peut alïùrer à quel âge, les uns disét cero , 

à r « 1 P • i r i emenda- 

41 ans,tept cent oc un an depuis la fonda- vit P ro- 
tion de Rome,ious le troifiéme Confulat demànu in- 
Çneius Pompeius Ma gnns: Donat prétend t a e n r ^ c,t 
qu’il ne vécut pas fi long-tems , & qu'il 
tua 3. ans auparavant, pendant que Cneiuscr./.po/z- 
Pompeius Magnus étoit Conful avec Mar- nrji:i. 



Titus lu. 
cretîu* 
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dus Licinius Craffus pour la deuxieme 
fois,Eufebe lui donne quarante quatre ans. 

Il eft certain que ce Philofphe vécut peu», 
fi l'on compte la vie des hommes par le ter- 
me que la Nature leur preferit ordinaire- 
mcnt.Mais ce ne font pasles jours & les ans 
qui font fa duree , c'eft la maniéré dont on 
î!î m v iv» la pa(Iè: pour vivre long-terns , ditSene- 
cft°, ° P ut c î lie > il faut avoir le deftin favorable, mais 
ram, ani. p 0ur vivre aflez : il faut de l'efprit,de la 
Bf.'c. î. force & de la fageflè i celui dont la courfe 
fournit tout un fiecle , & qui parte le tems 
dans l'indolence & dans l’inadtion , eft en- 
Aiter terré devant qu'il foit la vi&ime de la mort, 
poft^mor- fort diffèrent de celui qui aiant bravé les 
aîte/suiie attaques de la fortune, qui s’étant appliqué 
à l'étude de la fageffè , & qui enfin aiant 

litm, 



fait tous les devoirs d’un honnête homme , 
vit encore après fa mort dans la mémoire 
des hommes , quoi qu'il ait été emporté 
dans la fleur de fon âge. Une faut point s'é- 
*®r e fa & tu di er ^ v i vre long-terns , mais il faut em- 
(înguios ploier utilementjufqu'aux moindres mornes 
eii« w* de la vie : l’adtion eft le propre de l’efprit il 
5 -r». P £p. &ut 1 occuper par la fpeculation & la prati- 
* Q * querc'eft véritablement vivre, & c'eft ce qui 
fait qu'on peut dire avec certitude, que nô- 
tre incomparable Lucrèce a allez vécu , 3c 
que fes jours ont été autant de vies, qui ont 
confacré fes veilles à la pofterité. 

LES 
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‘ 

E N E A D V M genitrix 3 kominù. . 
divüinque z/oluptas , - > 

JÊAlma Venus ali Jhbter labentîa figttd\ 
Qua mare nàvigermn , qa& terras frugifcren - 
teis '■ ’ •'- "" ** > ~ ••*• 




xConcelebras ; per te quonlam genus omne anl - * 
maritnm 

Concipitur , vi fit que exortùm lumina folis ; . 

7é- , te fugiunt vcrïti, te nubila c&li § 
Adventumque tuum : tibifuaveis Dadala teHus 
Summittlt flores -, tibi rident aquora ponti , 
Placatumqut nitet dtffufo lamine c&lum. ■ 

Nam fimul ac Jpecies patefafta efl verna dfei , 
Et referai a vlget genitalis aura Eavoni\\ 
Acriaprimum volucres te , diva > tuumquc j* ; 
Significatif initium percujft, corda tua vi \ 
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I G E des Héros donc Rome eft re- 
devable fau fang d'Enée , aimable 
Venus , le charme des Dieux & des 
Hommes qtii cmbeliflez la Mer & la Terres 
tout ce qui refpire fous le Ciel , $©us qui 
^ êtes la caufe de la produ&ion féconde de tou-, 
£. tes les fortes d’ Animait)? quelle Soleil éclaire > 
‘fi tôt q}fe vôcre Divinité, paraît , les Vents, 
fe calment » & les Nuages fediflîpent , la 
f. \ Terre vous confacrela diverfité de fes Fleurs» 

, la fur face de's Eaux» vous rit, & le Ciel répan- 
dant fa lumière , réjoiuc*ies Mortels par fa fe- 



.■my 



remee. 



Dés l’in fiant que le Printems ramène les 
beaux jours , de que là fertile haleine des Zé+ 

r v. , ; i. •. • . a »j 





4 T. LUCRETIT. CARI LIB. I. 

Inde fera pecude s perfinltantpabula lata 
Et rapldos tranant amneü -:jta capta lepore , fi 
Illecebrifique tais omnis natura animantum y _ 
7e fitquitur cupide , quo "quamqne inducere 
fèrgil' %: ^ 

JDeniquc'per maria , ac monteis 3 fluviojqué'ra-- 
paceis 3 

Erondiferafique domos apium^ campofque viren ~ , 



teis , 



Omnibus in Catien s blandum per peSlora aworem, 
Efjicis ÿ -ut cupide générât im fada propagent, * 
Qu& quoniam rerum naturam fo la gub ernas^ ' ■ 
JSfec fine te quidquam dias in luminis or as 
Exoritur j neque fit latum 3 nec amabilè quid- 
fifil quami fiï.îi* i - 

Te fiociarn fludeo ficribundis verfibùs ejfe , 

Quos ego de rerum natura pangere conor 
Ademmiada noftro -> qucmtu Dea • i temfore i& 
omni " « 

Omnibus ornatum voluifti exceller e rébus.. - 
Quo magis aternum da diÏÏis Diva leporem ■ 
Efface y ut intereafera mœnera milltiaï ■ > 

Ver maria 3 ac terras omneis fiopita quieficanti . 
Nam tu fiola potes tranquilla pacejuï/are 
Adortaleis ; quoniam bellifera mœnera Mat ors 
Arrnipotens régit : in grermum qui fiepe tuum fie 
Rcficit aterno dcvintlus volnere amoris : >. 

Atque ita fiuficipiens tereti cervice repofla s 
Vaficit amore avidos tnhians in te 3 Dea 3 tôjvfe 
’tm pendet refiupini fipiritus ore, . ' 
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P pKïrs jfe. fait fentir : on voit que les Oifeaux 
dans lè 'milieu des Airs par une force fccrete 

- cekbrênt vôtre arriveedes Bêtes les plus farou- 

çhes s'égaïgent dans les herbagês,Sfpaflènt les 
fleuves rapides > de forte -que la Nature 
ép.rife de vos charmes & de \fos dqueeurs vous 
fuit paflionnément en tous lieuxj vous infpirez 
à toutes fes parties cet amour fi neccjairc à la 
propagation des efpéces ; les Mers, lès .Fleuves, 
les Montagnes» les Campagnes fleuries , & les' 
rfraifons toufuës des Oifeaux Tentent les doux x 
effets .de vôtre Divinité. • ^ v v ù ^ 

Puifque c’eft a vous feule que la Nature doit 
fa conduite • que fans vous rien ne peut fortir 
dc'fon vaftè fein , & que Fagrcnaerit ■& Part de 
plaire dépendent abfolument de vôtre pouvoir, 
n’ai' je pas raifon de vous foliciter d’étre la com- 
pagne de mon travail vôtre Te cours m’eft np-. 
ccflâire pour découvrir la Nature des chofcs à 
$ .Memmius, qui reconnoît tenir de vous tant 
d’excellentes qualité? qui le rendent aimable^ 
mais afin que mes paroles ayent un charme 
eterneljdélivrez,puiflante Dccflè,laTérre & la 
Mer des fureurs de la guerre ; vous feule poû- , 
vez donner la paix au Monde , puifque le re- 

- doutable Dieu des Combats bldfé ppur vous 
" d’une flàme immortelle , vient fouvent fe dé- 

laflèr dans voue fein , où' penchant fa tête il 
repaît d’un regard avide- & amoureux fon ame 
toute prête de s’envoler par la douceur de vof: 

„ • A üj 
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6 T. LUCRETII C ARI Lm ï. : 

Hune tu , dka , tuo reeubantem corpore fanïB ,',1 
Circi.mfufa fuper fuavisex ore. lequel as ■ . J 

Tmde , potens placidam Romanis inclyta'pacem. . ' * 

'V' ‘ r kv • ' j 

Nam. ne que nos agere hoc patridt tempore iniqrn \ 
Tcjfums Aquo animo j ne que Mernml clara.pro 

f a i\ . v- # ' ; ' 

Talibus in rebus y communi decjfc fuluti . , 

Quod fupereji 3 vacuas aurçis rnihi Mernrmm, 

&'te 

Smnotum 'a.curis adhibe veram ad rationem 7 r , 

Ne mea dena tibi jhidio diffiofîa jideli , 

JntelleÜa prias qudm Jint, conternptarelinquàs.y J 
Nam tibi de fumma edi ratione , De unique 
Vijprere incipiarn , & rerum primordia lpan±> ^ 
dam : ' , ; 

* •- , Ji;"'. ■■ ,* '' ' Çî 

^4^ omneis natura creet res-, auBèt , alatque : 

' ■ ù '' r - - t - * - 

glucve eadem rurfum natura ptremta ref ahat : 

Qha nos materiern , &. genitalia corpora rebus 
Reddmda in ratione zocàre , dr'femina rerum - • 
d dp e II are fui mus ; & hac eadem ufurpare 
Coi p or a prima , qitod ex ilia funt omnis primis. 
Qmnis enim per fe Di: um natura necejfe cj } M 

Jmmor tali *vo ftmma cum pace fruatnr , 
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bàifcrs ? c’eft dans ces heureux' momens que le 
tenant embraiTe 3 vous pouvez faire agir vos 
tendres expreflions pous obtenir la paix aux 
Romains»' jcar * les fpéçu lacions de la Philofo- 
phie demandent une çranquil^é & une applica- 
tion d’cfprit, qu'il cft impofîible d'avoir parmi 
les .troubles cruels qui aftigent h. patrie Y &: 
d’ailleurs lafâcheufe conjoncture du tems apêl- 
lë Mernmius à l'imitation de fes ànceïtres au 
feëotirs de la République. * * *. 

Je fouHaice doiic,Memrmus, qqe vous foïcz 

* hors de ces foins importons , & que pour; 
mieux aprehdcc la vérité des chofes que j’ai à r 
vous dire , vous bannifliez i’inquiétude, autre- 
ment il fe pôuroit faire que faute duplication ' 
vous mépriferiez mes prelèns avant que.de.les , 

r connoître , & que vous négligeriez des veritéz 
dont TéclaircifTement m’a tant coûté. 

* Lé fujet que je traire, comprend la vafte 
f profonde étendue du Ciel , rdïence des Dieux; ;;, 

ôc les principes des chofesqeprétens vous faire >'$ 
voir f d’où la Nature tire fes productions , de 
, • quelle manière elle les augmente & les nourrit, 

' 8c enfin où cette même Nature les refoûc par 
r la diflblution des principes, que nous apelons 
; matière } corps dont fe forment les compofez, 
(cmences des chofes, parce qu'ils font la caufe 
première de tout ce qui fe produit , car il faut 
neceiTairement que la Nature des Dieux jouïf- 
’v-iepar- elle-même de l’heureux avâtage de i'iuv- . 

- A iiii 
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f . » . * ' r 

Sonata d no fris rebus 9 fejuntlaque longe - 
JSfajn privata dolore omnt , privât a periclis , 

If fa fris pollens opibus :■ nihil indiga no fri , 
*JSfec bene promeritis capitur , nec tangitur iràc 
Humana ante oculos fade cum vit a jaceret . 

%n terris opprejfa gravi fub relligidne : 

-Qu& caput d c<sli regionibus ofl en débat ? 
Horribili fuper qdjpettu mrtalfbus in fans : 
Mrirnum Grajus hon.o mortaleis tôlier è contr a ^ 
'Efl oculos aufus , primufque obffere contra : 
jQîum necfama Veum , nec fulmina 3 nec mi. 
** nitanti. 

Murmure comprejft c&hm, fed eo magif acrem 
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Vïrtutem inritat animi , confringereut arüa- 
EJatura primus portatum cl'aufra cupiret. • 

Ergo vivida iis animi pervicit , & extra;. _ < 

Eroccfft longe fammantia mœnia mitndi : 
j4tque omne immenfm peragravit mente, ani~ 
moque : 

ZJnde rcfert nobisyiÜor quid pojft oriri 

jQuid nequeat ; finit a pote fi as denique cuique - ' . 

Quanam fit ratione-, utque al te terminus hareng 
Quare relligio pedibus fnbjctta viciffm - - S] 
Obteritur $ nos cxaquat vittôria cdo * . . v . » A 



LE I.^IVRE DE LUCRECE. <r 
mortalité^ an s une tranquilité parfaite,fans al-^ 
W teration qu’ils foient exempts de douleurs»- 
fans crainte dés petils* 3 ils iont fâtisfaits de 
Ÿ\ leurs propres biens > ils n’ont point befoin de 
. nous , nos hommages n’attirent' point leurs 
biens-faits , nos crimes font au défions delcur- 
colere» ^ . 

La fu perdition tenoit autrefois les Hommès 
'* ■" -fous un joug 'tyrannique» parce qu’elle fe van- 
L toit d’être- dcïcenduc du Ciel » & qu’ils ne l J en- 
vifagëoint qu’avec crainte, *lors qu’un homme 
Grec fut aflèz hardi d’élever les yeux conrr’el**;- 
le/ën s’oppofant le premier à fa puiffancela te-- 
„ putatjon des Dieux, les foudres, ni le Ciel mê- 
me -avec fes bruits menaçants , n’ébranlerent 
. point fa rdolution , an contraire l’intrépidité. 
: : v - de fon courage n’en fiij que plus forte» il vou- 
t *•. lut être le pfemier à rompre. les limites reflet- 
rées de la Nature , aufli la vive lumière de ce. 

, 'grand génie fut vidtorieufe; il s’éleva au deflus. 
de ce Monde » 5c après s’étre promené par les 
efforts de fon efprit dans les vaftes plaines de 
l’immerificé , il nous découvrit- d’une manière: 

. . . triomphante ce qui produit Les ^Eftres , ce qui- 
t s’oppofe à l’aflèinblags des corps , & de quelle, 
manière la puifTancc Sc Laétion de chaque 
"chofe font limitées. ^ 

Audi la fuperftitiôn fôuléê aux pieds fut en- 
fièrement bannie » & cette vi&oire 'dérobe 
au* Dieux l’empire qu’ils avoient ufutpé fur. - 
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//W ?» /?« rebus ver e or , ne forte rearis, 

Impia te rationis inire element a : viamque 
Endogredifceleris ; quod contra f&pius ollm 
Relligio peperit fcelerofa 3 atque impiaf dSta : 
jéulide cfuo paBo Triviaï v'trginis arma y .. 
Jphianaffdi turparmt fanguine fœde : . 

VuÜores Danaûum deleBi prima virorum } ' 

Gui fimul infula virgineos circumdata comtus *' 

££>1 

Es? ut raque pari malarum parte proftfa efl j . % 
Et m&ftum fimul ante aras adflare parcntem 
Sènfit , & hune ,pr opter ferrum celare mmfirosi' : 
jlfpeüuque fuo lacrimas effundere cives : ^ 
M4ta rnetu, terram genibus fummijfa petebat . • 
Nec mifeira prodeffe in tali tempore quibat 
Quod patrio princeps donarat nomine regem : • 
Nam fublata virüm manjbus , tremebundaque 
ad aras ■■ 

€, % * f . . 

Veduiïa efl , non uufolemni more facrorunt*- 
VerfeBo , poffet claro comitari Hymenao 5 
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Sed cafla incefle nubendi tempore in ipfo 
fioftia concideret maBatu mafia par tiïtis \ '■ ' 
Exitus ut claffifelix ,fafufque daretur. 
Tantumrelligiopotuitfuaderemalorum. 

Tutemct. a nobis jam quovis tempore vatum *' '■ 

Terriloquis viB us diBis difeifeere quares-, . ' 
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nous* mais. ne vous perfuadëz.pas que ces rai- 
fonnemens foient pour vous un acheminement 

- au crime, ni qu'ils vous injinuëfjt aucun fenti- 
ment d’impieté;au co(iaire,les aétions les plus 
noires ont eu fouvent la fupei ftition pour ori- 
gine.N -eft-ce pasce qiii arriva lorfque les prin- * 
dpapx Capitaines de l’Armée des Grecs fa- 
crifiant au port d'Aulide une jeune PrincelJè 9 
fouillèrent de fon fang innocent TAutel de Dia- 
néîlpjiigénie y fut parée comme une viétime 9 

r ! elle fentit defeendre au Ion g de fes joues les or-- 
nements-du Sacrifice y elle vit fon pere devant 
PA^tel , elle s’aperçut que les Miniftrcs qui 
étoicnt proches de lui,cachoient le couteau fa~“ 
cré , & quelle peuple- Fondoic en larmes à la- 
vue d'un ii trifte fpeâ:acle,ia crainte fuprimoit - 
fes plaintes j^&'fa pollurè fuppliante. marquoit 

i aflez qu'elle demandok grâce , c'étoic en vain 
qu'elle, s'éforçoit d’attendrir le'Roi en l'ape- 
lant fon pere s elle fut arrachée par des mains 

- ’ impitoyables 7 & menée tremblante aux pieds’ 

des Autels , non pas félon la coutume pour 
jouir ‘des douceurs d’une illuftre hyvnenée 

- après le facrifice, mais pour voir tremper dans 
fon fang les mains de fon pere , au moment 
qu’elle efperoit'd'ètre mariée , & eccre impié- 
té fut comraife pour obtenir dp la Déc(Te irri- 
tée l'heureux retour de. la flotte des Grecs j 
tant la fupcrftitjon efl: puiflante pour fait!? en.-» 
treprendre les plus grands eûmes- 
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Quippe etenim qudm multa tibi me fin gere pofsu 

Samnia^qua vità rationes zertere poffint 3 
fortunafque tuas omnes turbare timoré î 

• •» ' * ' v 

■Je ■ ^ * *’* ,»*„.’ , 

jEf merito -, y? certam fnem ejfezidertnt’' 
ËLrumnarum hommes j attaque rattone valcrent 
Relligionibus 3 atque minis obfiflere zatum ,* 
iV«wc «#//<* t/? refandi } milia facultas >: 
nÆternas quoniam pœnas in morte timendum. • 

Ignoratur enim qu& fit mtnra animai: 

Nat a fit ; an contra , nafçentibus infinuetur 
Ef intereat nobifenm morte dirempta : 

An tenebroi Orci zifat . , zaflaf j ne - lacnnas :"T • 
An pecudes alias dJzinitus infinuet fe : 

Ennius ut no fier cecinit \qui primas amœno : 
Vètulit ex Helicone peremu fronde coronam : 

Per genteis ItaUs omnium qua cl ara clueret, • . 

^ , . \ **’ J 

^ - - T T 
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LE h LIVRE DE LUCRECE. ,y 
¥ Vous-même,ilIuftre Memmius } furpris par 
j! '.les redoutables narrations des Poètes, voudrez 
L? peut-être vous éloigner de nos fentimensjtnajs 
P ncponrrois'je pas à ; leur exemple vousembar- 
% rafler de beaucoup de chofies , qui. ne feraient 
qu’imaginées , &: dont l’aprehenfion troublant 
la trànquiliré de votre' vie , vous ferait jouir 
avec inquiétude des commodité que la for- 
tune vous a données » en effet fi les Hommes 
■. pouvoient être perfuadez que la Mort termi- 
nât leurs maux , ni la fiupcrftition , ni les mc- 
/ nacçs des Poètes ne feraient prefque plus d’im- 
prefîion.fur des efprits mais le mal étant 
•: enraciné , là raifon n’ofe . décider , & la re- 
: i fiftancë feroit criminelle ^ parce que les peines 
if que, l’on craint après cette vie donnent delà 
terreur , & d’autant plus que la nature de 
| famé étant' inconnue , on ne fipit fi elle eft 
^*\créée en même tems que le corps , fi une cau- 
fe étrangère Pinfinuë de dehors dans ceux qui 
naiflènt , fi après la diflolution de fes principes 
elle retourne au germe univerfel de la Nature > 
fi détachée de* fies liens elle conferve l’union 
-de fes parties , 6c s'envole dans le ■ (ombre 
• empire de Plpton ,ou enfin fi par une puif- 
\ fiance furnatuielle , elle eft contrainte d'ani- 
mer le corps des brutes i opinion célébrée par 
nôtre Ennius ,1e premier ^Pocte des peuples 
d’Italie » qui ait remporté fiur le Parnaflc uij 
Laurier immortel , c’eft luy qui nous a fia# 
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• T» * ' X **('* ' ' * . 

Et fi pr&terea uirnen cjfe j4cherufia templa 

E.nnius ex terni s exponit verfibus edens j . 

ïQho neque. permanent . anima > neque corpora 
nofira j 

Sed quadam fimidachra modls pallentia miris. 
'JJnde fibi exortam femper for émis Hôrheri 
*Commemoratfpeiiem>lacrumas & fundere f alfas 
fCœpiJfe , é 1 rerum natùram expandere diElîs. 
Quapr opter bcné 'c'umfuperis de rebus h/sbenda 
'Nobis, efl ratio •> folis lun&quc tneatus 
Qiia fiant ratione ; & qua vi quaque gérant ur, 
Jn terris \ tum comprimis ratione fagaci , 

Vnde anima , atque animi confiet riatura , %>i- 
dendum : "fS . .. 

■Et qu& res nobis vigilantibus obvia » mentais 
Terrifie ent 3 morbo adfettis 3 fomnoque fepultis : 
Cerner e utfvidëamtir eos 3 audire'que coram , 

JH or te obità quorum tellus ampfeiïitur ojfa. 

. Necme animas fallit, Gràiorum obfcura reporta 
■ Difficile inlufirüre Latinis verfibus ejfe : 

Multd nobis verbis prafertim cum fit agendurn .» 

' Tr opter egesùtenÀlingùeqf &rerùmçriôvitaici?t 
. Sed tua me virtus tdmen 3 & Jp era ta voluptas 
Suavis amicitia quemvis ejferre laborem 
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:A 1Æ r. LIVRE DE LUCRECE. i* 
.éonnoîcre par des vers confacrez à la poflerité 
que la rive d’ Aeheron n! eft point la demeure 
d‘e nos âmes ni .de nos corpsj mais de quelques 
f ‘fimulachres qui ayant la relïèmblance des 
; ; v <morts paroifïcnt fous des figurés furprenantes, 

| .cîe'ft de-la qu’il nous raporte , que l’image' du 
'divin Homere vint & s àparut à luy » & que 
• parmi beaucoup de larmes qu'elle fcmbloic ré- 
pandre elle ne Jaifla pas de luy expliquer la 
- .nature des chofes. 

: ' C’eft pôurquoy voulant raifonner des choies’ 
;qui font au delfusdc nous>& expliquer le mou- 
-yement & les diyerfes routés du Soleil & de la 
& ;Lune , & faire connoître par quelle vertu cha-. 
que chofe s’engendre & agit fur la Terre, il eft 
auparavant néceflàire de découvrir par la fub- 
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-tilité du raifonnement l’origine de l’Ame & la, 
mature de l’Efprit,qLiellcs chofes tious effrayent 
6c Ce prefentent à nous’,dans lé rems même qué 
nous veillons » dans la violence de nos mala- • 
•: dies,& parmi la douceur du fommeil, de quel- 
le manière nous croyons voir,& entendre par- 
' jer les perfortnes’que la Mort hous a ravies, 6ç 
dont les os repofent dans la Tefre. 

2 * Maisileft difficile^ je ne me trompe 3 qujÊ 

la pauvreté de la langue Latine me puiflc four- 
nir des expreiïions afsez heureufes pour trajter » 
> v ' ^4es re cher c hèsobfc u r e slîe s Grecsjpar ce qu’il 
faut des germes nouveaux 6c que Ij matière eft 
nouvelle., neanmoins vôtre vertu 6c le charme 
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Suadet. ; & inducit nottes vigilare fer en as r j - 
Querentem diÜis qttibus,& quo carminé demirn 
Clara tua pojfim prepandere lumina menti j 
Res quibus occultas penitus , conyifere pojjis. 

. Hune igitur terrorem animi , tenebrafque necijfe 
eft 

H on radii Jolis , ne que luctda tela diei 
Difcuùant ,fed nature, ffiecies y ratioque. ; >- 
Rrincipium hinc cujus exordia fumet , 3 
JNullam rem e nihilo gigni divinitus unquam . 
Qujppe itaformido mortaleis continet omnèis ^ ■■ 
Quod multa in terris fier / , céloque tuentur: .. 
Quorum operum caujfas nulla rat ion e z/idere „ 
cToJfunt ; ac fieri divino numine rentur. 

■Quas ob res , ubi viderimus , nihil pojfe creari 
De nihilo - t tmn , quod f equimur,jam reftius inde 
Verff>iciemm j & unde queatres quaque creari : 

■Et quo quéque modo fiant opéra fine di'vum, 

Nam fi de nihilo fièrent' ^ ex omnibus rebus ■ — 

Omne g'enus nafipojfet : nihil feminç eger'et . , 

E mare primurnhorninesie terra pojfe t orin 

■r -x 






LE .1. LIVRE DE LUCRECE. V 
de vôtre amicic me fait entreprendre un tra- 
vail fi pénible , & le fommcil ne . m'empêchera- 1 
, point de pafïer les plus claires nuits à cherc her- t 
l des termes qui feront avec les agréments de la 
Pocfie briller à vôtre efprit les lumières de la 
vérités & par leur fecours vous penetrerez en- 
^ fièrement ce que la Nature a de plus .cachéjii 
■ cft donc neceffaire que l’efprit foit guéri de ces 
vaines terreursTpour diüîîper cesténébres iln'efV 
t point befoin des raïons du Soleil., de i'éclat- 
r tante lumière du jour',il ne faut qu'envifager la- 
Narure , & fe fervir de fa raifon. 

- Nous établirons donc pour fondement que' 
i rien ne fe.peut faire de rien ,mêmc par un 
pouvoir divin i car là crainte .retient tellement- 
' tous les Hommes , qu'ils croient fermement 
que la plûpart des chofes q.qi fe font dans le 
Ciel &. fur la Terre , dont ils ne peuvent pat 
pénétrer les caufes , font des effets de la puife 
lance des Dieux, mais quand nous examineront 
ces chofes , oii verra facilemen z^par tu difeu- ' 
tton de leurs caufes , que le néânt ne peut rien 
produire , & nôtre opinion paroîtra ■ d'autant 
plus véritable , qu'elle nous mènera à ia con- 
noiflance dé la génération' des Etres V ccfquilv 
prouvera qiïe touc ce qui fe fait dans la Nature 
u’eft point l'ouvrage des Dieux. 

•j^S'il droit poflible que tout fur produit dà* 
netïhtjit ne feroit point neceffaire d'une femen'ce- 
particulière àx^aque- chofe,ôc de toutes fenés^ 
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jg /ÿiïwc tft , «fort , reeubantem corpore fonBô 
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Circp.mfufo fuper foavis ex ore loqpielas- 
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’S vlacidam Romanis inclyta'pacem. ' 1 

:9ï. 
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) ■ Namjjeque nos agere hoc patriat ternpore iniquo\- J 

Tcjfomns aquo anirno^neque Memml clara-fro-* 

: f : g ° . . 

Ttdibus in rebus , communi deejfcfoUiti. , ' ' . 

Quodfopereji 3 vacuas aurais 7/tihi Memmtts> 

h' &' ,e 

Semotum a.curis adhibe veram ad ratiomm ■/, ^ 

Afc tibi fhidio diffjofta fideli \ 

IntelleÜa prias qudm Jint , contetnpta ■ relittqiiàs.;. - 
JSfam tibi de fornma edi ratione . 3 Veurhque, 

Vijprere inclpiam ,$ & rerurn primor.dia .pan - 



««ï , J V a 

tW* «»»w erset res ; , alatqtie 

Qucve eadern rttrfom naturd peremtarefolvat : 
j2^<£ materiem , & genitalia corpora rebus « 

i J J . ?.. .. . • • ^ r. • . ^ . 



Reddmda in ratione zoedre , éffemina reruin *\ • ; 
jddpellare foëmus j /?<ec ufurpare 

Coi pora prima ,qûod ex ilia font omnisptimif» ' 
Qmnis enim per fe Divûm natura necejfe efî , 
Jmmortali *zo f 'mm a curn pace fruatnr , 
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baifcrs , c eflr dans ces heureux momens que le 
tenant embralTé, vous pouvez faite agir vos 
tendres exprcflîons po.us obtenir la paix aux 
Romains, car * les fpéculations de la Philofo'- 
phie demandent une tranquille & une applica- 
tion d efprir, qu'il cft impoffible d'avoir parmi* 
les troubles cruels qui ifh'gentCla patrie & 
d ailleurs lafâcheufè conjoncture du tems apel- 
Ie Memtnius, à l'imitation de fes ànccftres au 
fecours de la République. 1 • 
i J e fouhaite donc,Memmius^que vous foïez 
i * Hors de ces foins importàns , & que pour : 
mieux aprendre la vérité des chofes que j'ai à 
tous dire , vous bannifîiez l'inquiétude, autre- 
ment il fepôuroic, faire que faute duplication 
vous mepriferiez nies prelèns avant quededes 
connoicre , &r que vous négligeriez des veritez 
dont l'éclairci fTement m'a tant coûté. 

* Xé fujet que je traire, comprend la vafte 8c 
f Profonde étendue du Ciel , l'etfènce des Dieux 
& les principes des chofes, jepretens vous faire 
voir , d’où la Nature rire fes produirions , de 
• quelle manière elle les augmente & les nourrir, 
enfin pu cette même Nature les reloûtpar 
la dilTolution des principes , aue nous apelons 
matière , corps dont fe forment les cotnpofez, 
femenecs des chofes, parce qu'ils font la caufe 
première de tout ce qui fe produit,' car il faut 
necefiàiremcnt que la Nature des Dieux joiiiC*. 
le par elle-meme de l’heureux avâcage dei'iro» 

A iiii 
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Scrnota a noflrîs rebus , f f unBaque longe- 
Najrté privât a dolore omm 5 privât a periclis , X 
Ipfu fris pollens opibus :■ nihil indiga no fri , 

*JBec bene promeritis capitur , nec tangitur iras > 
Humana ante oculosfcede cum vit a jaceret- 
Jn terris oppreffa gravi fub religion c: 

Xfita caput d edi regionibus ofl en débat * i 
fforribili fuper adfleBu mortaUbus in fl ans t 
Brirnum Grajus hon.o mortaleis tôlier ê ■ contra* , 

-JE fl octtlos aujus , prirnufque obpflere contra : 
Qnem neefama Veum , nec fulmina 3 nec mi" 
nitanti 



Murmure comprefflt cakmÿfcd eo mugi sacrer* 

Virtutem inritat animt , confrtngereut arBa- > 
• •< 

J$atur& primus portatum cl'auftra cupiret . • 

Br go vivida vis animi pervicit , extra . 
Proccjflt longe flammantia mœnia mundi : ¥ 
jitque omne immenflun p er a gravit ment e y an\? 
moque : 

Vnde réfert nobis’viBor quid pcfflt oriri / 
jQtùd nequeat j finit a poteflas denique cttiqüe ’ 

Quanam fit ratione-, utque al te terminus hareng 
Quare relligio pedibus fabjcBa vicifflm ■ 

: Obteritur ; nos cx&quat viBôria cdo... 
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LE I JLIVRE de LUCRECE. sr 
mortalitéjdans une tranquilité parfaite,faus al- 
teration , &■ qu’ils foient exeùipts de douleurs* 
fàns crainte dés périls* ils font fatisfaits de 
leurs propres biens , ils n’ont point befoin de 
nous 9 nos hommages n’attirent point leurs 
biens-fàics , nos crimes font au deflbus de leur 
colere» $ V,- 

La fuperftition tenoit autrefois les Hommes 
"fous un joug’tyrannique» parce qu’elle fe van- 
toit d’être dc'fcenduc du Ciel > & qu’ils ne l’en- 
vifag’eoint qu’avec crainte, *lors qu’un homme* 
Grec Fut allez hardi d’élever les yeux contr’el»- 
le.cn s’oppofam le premier à fa puifTance laré— 
putatjon dés Dieux, les foudres, ni le Ciel mê- 
me 'avec fes bfcuits menaçants , n’ébranlerent 
point fa refolution , an contraire l’intrépidité, 
de fon courage n’en fut que plus forte, il vou- 
lut e'erc le ptemicr à rompre les limites relTet- 
tées de la Nature , aufll la vive lumière de ce 
grand génie fut viétorieufe, il s’éleva au deflus 
de ce Monde » & après s’étre promené par les. 
efforts de fon efprit dans les vaftes plaines de 
l’immèiifité , il nous découvrit- d’une manière; 
triomphante ce qui produit les 'Eftres , ce qui 
s’oppole à l’adèmblagedes corps, & de quelle, 
manière la puifTancc & l’aétion de chaque 
'chofe font limitées. „ 

Audi la fuperftition foulée aux pieds fut en- 
tièrement bannie , & cette vi&oire ‘dérobe 
au* Dieux l'empire qu’ils ayoient ufutpé fur. 
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Illudtn bis rebus vereor .ne forte rearis.' ’ 

; . J " 
Jmpia te ratioms mire elementa : viarnque 

j» « '♦ j . . i. 






Endogredi fceleris j contra fapîuf olim 

Relligio peperit fcelerofa 3 atque impiaf atta : , 

j4ulide quo paSio Trivial vWgtriis arma ,■ .. 

Iphianaffai turparunt fanguinefœd'e: , «i jf , 
JDuÜores Danaùum deletti prima virorum ; ; ' 

Gui fimul infula virgineos circumdata comtus*' 

Ex ut raque pari [ malarum parte proftfa efl •/, r.. • . 
Et majfum fimul ante aras adflare parentem 
Senfit , & hune propter ferrum celare mwftros f'' 
fpeSluque fito ' lacrirnas ejfundère cives : -, 

Muta me tu, terram genib us fummifja petebat . v 
Nec mi fer a prodejfe in tali tempore quibat , . ' 

Qttod patrio pr in ceps donarat nomine regem : - 
V Nam fublata virûm rnmbus , tremebunâaque f 

ad aras ^ '* a 

DeduSia eff 3 non ut* folêmni more facrôrunt 
P erfeBo , poffet claro comitari Hyniekao 



Exitus utclaffiflix ffaflufque daretur. 

Tantum relligio potuit fuadere malorum. 

Tutemet.a nobis jam quovis tempore vatum k • 
Tcrriloquis viftus diftis difeifeere quares, *\ r 

_ ; f C 
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nous, mais. ne vous pevfuadèz.pas que ces rai- 
fonnemens foient pour vous un acheminement 
au crime, ni qu’ils vous inlïnuëhr aucun fenti- 
' ruent d’impicté;au côcraire,les avions les plus 
noires ont eu fouvent la fupei ftitiqn pour ori 
, gine.N’eft-ce pasce qtfiarriva lorfque les prin- 
cipaux Capitaines de 1* Armée des Grecs fa- 
crifiant au port d'Aulide une jeune Princelïè 9 
jy rouillèrent de fon fang innocent l’Autel de Dia- 
nèîlphigenie y fut parée comme une viâûme 
. elle le mit defeendre au long de fesjoucs les or- 
nements du Sacrifice*; elle vit fon pere devant 
r l’Aptel > elle s’aperçût que les Miniftrcs qui 
étoient proches de lui,cachoient le couteau fa--^ 
ccé , & quelle peuple fondoit en larmes à la- 
vât? d’un li trifte {pe&aclc,ia crainte fuprimoit -V 
fes plaintes; & fa pollurè fuppliante marquoit 7 
a(Tez qu’elle demandok grâce , c’é’toit en vain 
qu’elle, s’éforçoit d’attendrir le'Roi en l’ape- 
lant fon pere , èlle fut arrachée par des mains 
p ■ impitoyables > & menée tremblante aux pieds' 
des Autels , non pas félon la coutume pour 
jouir ‘des douceurs d’une iHùftre hymen ée 
après le facrifice, mais pour voir tremper dans 
'.. fon fang les mains de fon pere , au moment 
l ! qu’elle efperoit d’être mariée , & 
té fur commife pour obtenir dp la 
t tee l’heureux retour de. la flotte des 
tant la fu perdition eft piulTante pour 
treprendre les plus grands crimes- 
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j Quippe etenim qudm rrmlta tibi me fin gere pofsiï 

Somnia,qu£ vit À rationes. zertere poffint y 
fortunafque tuas omne$ tnrbare timoré / 

J> ’rf . * j-/* * iL ' 

fr ; i. r - . r . •->* . . . *• jff. 0 l 

Et merito, mm fl certam finem effe vidèrent' 
ftLrumnarum hommes -, (iliaque ratione valorem 

Relligionihus , atqtte minis obftflere vatnm : 

, — fm - 

Jsfunc rationulla efl reflandi , nulla facultas y 

nÆ ter nas quoniam pœnas in morte timendum . • 

Jgnoratur enirn qu& fit natura animai : 

Nat a fit j an contra , nafeentibus infinuetur : 

r* - - wfc.» * Vl< *'• • ■****& 

Et firml intercat nobifcum morte dircmpta : 

An tenebras Orci vifat. , vaflaf que -lactmas : ' 
An pecudes alias àivinltus infinuet fe : 

Ennius ut no fier cecinit, qui primas amœno 
Vhtilit ex Helicone per emi fronde coronam : 
Vergentcis Italas omniurb que, clara clueret, • . 
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,, * Vous-même, illuftre Memmius,furpris par 
les redoutables narrations des Poètes, voudrez 
; , ; peut-être vous éloigner de nos. fentimensjmajs 
: nçpourrois- je pas à leur exemple vous embar- 
v raftêc de beaucoup décliofes » qui ne feroient 
i qu’imaginées dont l’apréhenfion troublant 
là rranquiliré de vôtre vie , vous feroit joiiir 
avec inquiétude des commodités que la for- 
tune vous a données » en effet fi les Hommes 
pouvoient être perfuadez que la Mort termr- 
-nât leurs maux , ni la fupcrftition , ni les me- 
jiaccs des Poètes ne feroient prefque plus d’im- 
prefïion fur des efprits * mais le mal étant 
;>■ enraciné , la raifon n’ofe décider , & la re- 
, fiftancê feroit criminelle parce que les peines 
w que l’on craint après cette vie donnent delà 
é terreur , & d’autant plus que la nature de 
. l’ame étant' inconnue* , on ne fçait fi elle eft 
créée en même tems que le corps , fi une cau- 
fe étrangère l’infinuc de dehors dans ceux qui 
•jliâifïçnt , fi après la difTolution de fes principes 
elle retourne au germe univerfel de la Nature , 
iî détachée de fes liens elle conferve l’union 
de fes parties , & s’envole dans le fombre 
. empire de Plpton , ou enfin fi par une puif- 
. fance furnaturelle , elle eft contrainte d'ani- 
'ttier le corps des^rutes > opinion célébrée par 
nôtre Ennius ,.lc premier *Pocte des peuples 
d’Italie , qui ait remporté fur le Parnaftc uçt 
Laurier immortel , c’eft lu y qui nous à /Ait 
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Etf pr&terea tamea cjfe dJcherufa temples 
JEnnius externis cxponit verfbus e défis j . 

■Qho ne que . permanent anima , , ne que corpora 

P'fir* > ■' 

Sed quidam fîmulachramodis pallentia mirai. 
'ZJnde fbi exortam fernper for émis Hômeri 
Commémorât fpedemjlacrumas & fnndere f alfas 
'Cœptjfe , & rerum naturam expandere diftis. 
Quapropter benè cumfuperls de rébus habenda 
■JSfobis t efi ratio \ folis Um&quc méat us 
Qiia fiant ratione j & qua vi qu&que gérant UK 
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In terris : tum comprimis ratione fagaci 
Vnde anima , dtque :animi confiet naturd , '-vi- ^ 



■Jt' 



dérfdunûfy. 

■Et qua res nobis vigilant ib us obvia ; mentçîs j 
Terrifie ent 3 morbo aàfettis 3 fomnoque fepidtis:: ^ 
Cerner e uti videamitr eos 3 audiréque coram , 

JH or te obita quorum tellus ampteftitur ojfa. 
.Necme animas fiillit, Grdiorurn obfcura répéta , 
Difficile iniufirdre Latinis verfbus ejfc : 

Multa nobis verbis prafertim cnm ft agendum .» . 
Tropter egesfatem-Jlngua % tfr rerurn novitàtent 
Sed tua me virtus tamen fier ata voluptas 

Srnvis amkiÙA quemvis cjferre laborem' 
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, /Connaître par des vers confacrez à la pofteritc 
que la rive d’Acheron n’eft point la demeure 
dfe nos âmes ni de nos corps; mais de quelques 
r »Emulachres qui ayant la reflèmblance des 
*<morts paroiflent fous des figures furprenantes, 
c’eft de- là qu’il nous raporte , que l’image du 
divin Homere vint & s* âparut à luy , & que 
• parmi beaucoup de larmes qu’elle fcmbloit ré- 
pandre y elle ne Jaifla pas de luy expliquer la 
nature des chofes. 

C'eft pourquoy voulant raifonner des chofes 
\;qui font au deflfusde nous>&: expliquer le mou- 
•yement & les diyerfes routes du Soleil & de la 
;Lune , & faire connoître par quelle vertu cha- 
que chofe s’engendre & agit fur là Terre,il eft 
auparavant neceflàirc de découvrir par la fub- 
tilitédu raifonnement l’origine de l’Ame & la, 
«nature de l’Efprjtyquclles chofes nous effrayent 
& fe prefentent à nous,dans le tems même qué 
nops veillons » dans la violence de nos mala- 
*: diès,& parmi la douceur du fommeil, de s qucl- 
r* le manière nous croyons voir,& entendre par- 
- ■ ;ler les perfonnes que la Mort hous a ravies; 
dont les os repofent dans laTefrc. v 

* Mais il eft difficile,!; je ne’ me trompe,qu.e 
la pauvreté de la lapguc Latine me puilîc four- 
nir dès exprelTions afsezJhemeufes pouVtrajter* 
Mes recherches obfcures des Grecsjparce qu’il 
faut des térmes nouveaux & que ! j matière eft 
nouvelle neanmoins vôtre vertu le cfiarrac 
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% de vôtre amitié me fait entreprendre un rra- 
jf- vàil fi pénible , & le fotnmcil ne. m’empêchera 
point de palier les plus claires nuits à chercher- 
ï. des termes qui feront avec les agréments de la 
Pôcfie briller à vôtre efprit les lumières de la 
)■ vérités & par leur feconrs vous penetrerez en- 
p fièrement ce que la Nature a de plus .cachéjil 
cft donc necclfaire que l’cfprit foit guéri de ces 
vaines terreursïpour difliper cesténébres il n'eft 
point befoin des raïons du Soleil., de l'écJai- 
£ tante lumière du jour,il ne faut qu’envifager la- 
Nature , & Ce l'ervir de fa raifon. 

’* - Nous établirons donc pour fondement que' 

rien ne fe peut faire de rien >mêmc par un 
I; - pouvoir divin i car la crainte retient tellement'? 
r ' tous les Hommes , qu'ils croient fêrmemcnr 
que la plupart des chofes qui fe font dans le 
* Ckl & fur la Terre, dont ils ne peuvent pat 
pénérrer les caufes , font des effets de la puifi- 
- lance des Dieux>mais quand nous examineront 
ces chofes , on verra facile mentir Udifcu- " 
tion de leurs caufes , que le néant ne peut rien 
produire , & nôtre opinion paroitra * d'autant?* 

; plus véritable , qu'elle nous mènera à ia con- 
f.' noiflance de la génération' des Etres > ce- qui-' 
prouvera qüe'tout ce qui fe fakdans la Nature 
. n’èft point l’ouvrage des Dieux. . - , • 

S'il ctoit pofiible que tout fût' çrodCHc^ib 
néilntjil ne feroit point necelfaire d'une femen’cô ;t 
particulière à chaque chofe>& de toutes fortes- 

l • ^ W : 7 
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S quami ger.um genus 3 & volucr s es 3 erumpere cdo 
Arment a , atque alu pecudes : genus ownefe- 

* W ' .. , 

rarum * . 

- y‘‘ ■} ■* 

Jncerto par tu cuit a 3 ac dejertâ téneret. 

Nee fruttus iidem arboribus confiture folerent , 
Sed mut arentur -.ferre omnes omnni pojfent. . 

• '^kï; ’ ■i • * • ■ S.-.; .A.] '.V;-- 

Quippe ubi non ejfent genitilia corpora cuique: 

Quipcffit mater rebus confifiere certa ? 

•• ■ » 

feminibus quia certis. quaque créant un 

/ A V . - 

Jnde enafeitur , or a s in luminis exit 

Mater les ' ubiine fl cujujqüe & corpora prima. . 
Atque hac re nequeunt ex omnibus omnia gigni. 3 
Qùod certis in rebus ineft fecreta facultas. 

t. 

Pratcred, cur vere rofam ,frumenta calore y y 
Vîtes auttonino f un di a,fudante, zidemus ; 

Si non , certa f uo quia tempore femina rerum ■ 
Cum corfluxeruYiy , pâte fit quodeumque créatures 
■ Du?n tempe flUes adfunt -, & vhida tellus 
Tito res tcyieraseffert in luminis or as, ! 

Q^bd fi de ni hile fièrent \£ufiitb exorerentttr 
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► d’efpéccs , il en naitroit des êtres diferens > la 
Mer feroit l'élément des Hommes » la Terre 
produiroic des Poifibnslauffi-bien que dçs Oi- 
t (eaux , &t le Ciel donneroic l’être aux brutes , 
toutes les diverfes cfpéces d’Animaux aïant 
une naifance incertaine , occuperoient indife- 
t remment les Campagnes fertiles, & les Terres- 

' defertes î les niêmes Fruits ne feroient point 
produits par les mêmes Ai^brcs , mais ce lerçic 
un changement pei petnel,parce que toutes for- 
£ . tes d’Arbres pourôiem frudifier indifèremmét; 
:= ■ il feroit même impoffible qu’il y eût un ordre 
< certain dans la produ&ion des Eftres fi chaque 
chofe.n’avoirpas de principes qui fu fient pro- 
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i près pour la génération defon efpece,mais ' $ 
parce qu’il ne fe fait rien que par des femenccs» * ' § 



certaines , il* arrive que la matière de chaque 
y chofe paroît au jour par la difpofition dé fes 



: 




premiers corps i^ainfi tous les Eftres ne-foni 
point engendrez* indiferemment de toutes for- > jti 
te6 <le femenccs , mais chaque Eftre eft pvo- ' ♦ v 

duit pa^la puiirancerfrpanicuhére de fes prin-- f 
, cipes. 

D’ailleurs pourquoi la Terre produit- elitP 3 ' 4 



laRofe au Printems , 1 e Bled cn,Ëilé>&- les? 1 " f j 

ne , fi ce n’eft par un ordre •'* ï 



Radins en Automne , u ce n cit par 
terrain de Wvflèmblage des femenccs quecha 
que chofe cft produite ,~tk que dans le retour 1 
'de» faifons la Terre fertile donne fe s fruits jy 
Si la Naturé les tiroir du néant ? leur naifianctr 
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Jncerto fpatio , atque alienis partibus anni : ^ -jj 



* 



Quippe ubi.mlla forent primordia, quct genitali : 
Concilie poffent arceri tempore iniquo. * 

Ncc porr'o augendis rebus , fpatio for et ufus ' . 
Seminis ad coitum. 3 è nihilo fi crefcere poffent : * 
Nam fièrent juyenes fùbit'o ex inf 'antibus parvis*. 

£ ter raque exorta repente arbufla falirent .. 

Quorum nihil fieri manifeftum efl\omnia quando 
Paullatirn crefcunt 3 ut parefl^fernine ctrto :* 
Crefcendoquc genus fcrvant , utnofcere poffis> • 
Qudtque fita de materia grande fcere , ahque.r~ 

Hue accédât ■, nti fine certis imbribus ami -, 

Natif e es requeat fœtus furtgnittere tellus : 

Nec porro fecreta i ibo nature a animantum . . . ‘ 

jv ' y *• • * * 

Tropagar e genus pofjit 3 vitamque tueri, 

V.t potius multis communia corpora rems . v 
JMultaputes ejfê , ut ver bis élément a videmus 3 r 3 
Qram fme principes ûlUm rem exfiflere foffp; -j 
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EE1.L1VRE DE LUCRECE. n 
fcroit promce * les lieux & les rems ne feroient 
• poin t fixez , & les faifons de l'année leur fe- 
roient inutiles , parcë que n'y aïant poinc de 
' principes qui fofTeric troublez dans leur aflem- 
blage par une faifon contraire, les Eftres croif- 
fant dans un’inftant & fans l’aflemblage des fe- 
mences , n'en feroient redevables qu’au néant 
dont ils feroient tirez s de forte que les Enfans 
fe rrouveroient tout d un coup dans 1 âge viril^ 
& l'on verroit en même temsfortir les Arbref 
- de la Terre j cependant rien de tout cela Jne & 
Xj But précipitamment ,ks Eftres croilfent par fuc- 
cefïïon , en fuivant les difpofitions d une fe- 
mence certaine', leur- augmentation ne donne 
point d'atteinte à leur genre , & 1 on s aperçoit : 
r que chaque chofe tire du fond de fa propre ma* 
p tiére fa nourriture & fon augmentation , mais 
r /C e n'eft pas encore a(Tez , la Terre même ne 
•; pouroit produire tant de'Fruits ‘agréables , 
dans-dé certaines- faifons de l'année ,1a pluie 
n'aidoit à fa fertilité , & les Animaux ne pou-- 
. i;oicnt vivre & feroient impuiflants? de pérpe- 
f tuer leur efpece fi l'aliment ne les reparoit r ïU 
° cft donc bien plus raifonnable de croire que les 
* principes des chofes font communs àplufieurs - 
Eftres , par ïfturs diferentes liâifons , ainfi que 
'' le&eéttes dive*rfemcnt ficuées fervent a la for- 
1 roation des mots # que de.refufcr des principes ■ 
à.i’ëxiftencc des chofes»’ 

ÿnfia doit. vient- que. Iss Hommes ne ions; 
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Venique cur homines tant os natura par are **;. 

* Ât * )''?'• i -, ... ’i» ■ »*. Z~ .r t •** •* ‘ v * ÿy-ll. * A 

Afo/f potuk pedibus quipontum per vaàa pojfenti 
Tranfire 5 magnos manibus divellere montes , - 
jMultàque t ivendo vît alla vincerè f tcla :•- £ 1 

Si non materies quia rebus redd.it a, certa est % 

* g. \ v . 

. Cimndis , f ^«4 /?<*r ‘<grâ^ pcjfit or*ri ? 

.. 1 • * v - r ■•» , 

*T$thî\ igîiur fierî de nihilopoffe fatenàmnfi : 

S'èmîne quandoopus cîl rebus ^uo qu&qtte créât & 

r* ** -*■ 

Je ris in tene, as .pojfiat proferrier auras, 

• 1 S t ' ‘n ' ' * >5' j 

Vofremo quoniarn. incultis pr&ftare videmus 

' .7 ' % « •/ 2 

Cuit a loca 3 & manibus ^melicr es reddier fétus 3 . \ 

- s> ^ 'I 

videlicet in terris primordia rerum : 

‘ ■ ^Æjir .. . i 

^ facmdas vert entes vomtre glebas 

‘Terraiquc fiolum fubigentes , cimus ad or tus.-; . 

ÇUod fi nuila forent^ no firo fine quaque labore. 

, Spontefim multo fiert’meliora vider es : 

* acte dit' , uti quctque in fiüa çorpora rurfiuftr 

Dijfolvat natura y neque ad nihihm inter mat us: £ 
7 1 Namfiquid mortale e cmÜis partibus effet \ 

Ex oculis res quaque repente erepta pèriret > j 
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point fortis du néant avec des pieds propor- 
tionnez à la profondeur de la Mer, pour la 
palier fans vailîèau , avec des inairs aflez for- 
tes ptîur gâcher les plus hautes .montagnes, S: — 
r . que piufieurs fiecles ne prolongent pas le cours '■ 
de leur vie , fi te n’cft qu'il y a une certaine 'f 
soatiére deftihée à chaque chofe qui lui cft pro- 1 - 
jjre ) tant pourra faculté, gemerative » que pour 1 
l'augmentation dé fes parties :> Avouons donc V 
que. «la pçqdu&ion n’eft point l'ouvrage, du-- 
£ néant , puifquë les chofes ont befoin de fe- 
mençes , & qu'elles ne peuvent naître que par 5 
ladifpofition des - mêmes femences. Enfin ne c 
voyons nous pas que les Terres cultivées font 1 
v plus fertiles que celles qui font abandonnées 9 
| &que le - travail du Laboureur fait de plus V 



jf* abondantes mpiflons? N'e ft- ce pas qu'en f çon- 
liant les guéiets avet* le foc il excite les pfin- 



feipes des chofes que la Terre tient dans fon 
- fein ? S’il n'y avoir pas de premiers corps , les 
■j productions des chofes feroifent beaucoup plus 
parfaites d'elles - mêmes fans l'aide de nôtre 
v; travailj ajoutez à cela que la Nature fe refout 
enfin & retourne dans ces mêmes principes » 
&qu‘une chofe n’eft jamais anéantie." Car 
[ dans la dtfiolution des Etres tout peritfoit <to- ^ 
tinrent, & 'qu'il n’y eut quelque chofe qui 
reftâ't fans pouvoir êrrealreré s ce que nous ver- 
rions difparoître,feroit précipitamment réduit 
au néant n'étant point retenu par la liai* 
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NhIU vi foret ufus ei , qua partibus éjus- ** , - 

Diffidium parère > & nexus ex folvere pojjeti 

V •• 

Quod mine, Mémo, quia confiât femine qu&que $ . 

Jr 

Doriec vis obüt , qua res diverberet iflû 

P* 7 - - ' r , ■ * ■ V? * - '* ‘rî j > j 

A ut mtuspcnetret'per in an ta , dijfolv'atque 3 Vl 
JSfullias exitium vatitur natura vider i,^ \ > 

1 r ' 

• J . * • . '• 

PrAterea 3 qmciimque vetufiate amovei &tas 3 - - 
penîtw perimit 3 'confumens mat eriern omnemt; 
animale gémis générât im in lamina vit a * j 

Me duc is fanas ? aut reâuüum d&dala tellus 

* . . * - ~ 

Vnde alit , , generatirn pabulaprœ - 

■ - ' 

? , - 1 
Vrjde mai e , ingenui fontes , externâque longe . 

Flumina fippeditant ? un de Athcr fidera pafit f 

Omnia enim debet , mortali corpore qua fnnt , , 

y fn finit a ettas confimf ? ante alla , die f que, - 

Qj-.od fi imeo ff>atio 3 anteatta Atate fuere , . ^ 

E quibus h&>, rerum confiait fumma refettay 
limnort ali font natura prédit a cert'e, 

Hand igitur pojfunt ad minium- quelque rever.u* 
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LE'I. LIVRE DE LUCRECE. -ij 
/on des r principes la feparatib# des parties le 
feroit fans violence, Seules compofez fe détrui- 
i rqient deux- mêmes , mais parce que les clïo- 3j 
%lom produites par une feméncc éternelle,& 

■; que la Nature s’oppofe à ia'deftru&ion de fes v 
compofez , il faut que ce foit une force ctran- 
gereejuien fade la diflolution, foit en les atta,- 
- quant. par dehors, ou pénétrant intérieurement 
''•Iles petits.ivuides, en forte que la mefme.Nature 
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ne.fouffre jamais, qu’on les vqye périr tout à 
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• v : 



Si la matière de ce que le tems a détruit eftolc 
; ' îneancie , par quelle redource la fécondé Ve- 
nus repareroit elle toutes lès diverfes efpcces 
d’animaux; & leurs efpeces çftant reparées-, qui 
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pou roit fournir à la terre la nourriture qui lèur 

«-1 H- A . /« fT, • m -v — . - • • | 0 IJ J. • / r, 1%^ A« te te « • « .• te. 
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eft nècelFaïre pour leur acroilftment , qui pro- 
i duiroit les fources d*oùla Mer tire fes eaux , 

\ > ces claires fontaines & ccs fleuves qui vieil- 
- lient -des confins du Monde, d'où l’air enfin 

* \ . v -v ». 

fe* tirp ul adez d’aliment pour perpétuer les 

Ad res. -$M 

Si les chôfes eftoient compofées de principes 'ÿ 
'* - pcridables, la Nature feroit détruite il y a long- 
i tems î mais cojmme depuis des fiecles infinis 
t fes dilations font toûjotis réparées , il faut 

* qu’elle foit redevable de fa confervation à rini- 
, r mortalité de TeSf principes , &que l’aneanddè- 

ment de fes Eftres foit banni de l’opinion des 
jappâmes >car fi les compofez nettoient pas 
; V - ’<$&' G 
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Déni que res ornais eadem vis , caujfaque volgo ' 



1 

A 



£1 
> 3 



Conficeret 3 nifi materies uterna teneret. > .. 
Inter fe nexus , minus aup magis endcpedit'#. 

7 afîusenim^, letifatis effet caujfii profeElo $ v 
X^uippe ubinulla forent aterno cor pore quorum 
Conte xtum vis deberet dijfolvere qu&que 
At nunc, inter fe quia nexus principiorum ; \ s 
ViJJimiles confiant, aternaquernateries ejh y' ■ 
Jncolumi rémanent . res corpore^dum fatïs acrjs- . /\ 
Vis obeat pro textura cnjufque reperta 
Haud igitur redit ad nihilum res ullafedomnes j 
Difcidio redeunt in corpora materiai. 
fof remopcreunt imhres - y uhi eospdter &thet 
In gremium matris terrai pracipitavit,: 
pAt nitid&furgunt fruges ; ramiquc virefcunt 
Arboribus : crefcunt i pfœ , fdtuque gfavantur. • 

Hinc alitur porro nojlrum genus , atque fera - 

y - r l m • .y#; | 

. Hinc Ut as urbes pueris florere videmus : 

Frondiferaque novts avibtf-s canere undique $..*• ^ 

f 

* ** / y * 

Hinc fcjfa pecudes pin gués per pdbula * Ut a _ 

Corpora deponunt : & cand'ens.laÙeus humpr 
Vberibus manat dàffentis } hinc nova proies 

Arùbui infrmif tmras laf ;iya per herbus 
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. LE I. LIVRE DE LUCRECE. 17 
' <3'une matière étemelle qui fie plus ou moins 
< la liaijfon dé leurs parties » la meme force & la 
r même caufè féroit leur .de» union"; 8c Ci lcurs k 



| principes nVftoîent pôint' éternels , la moin- 
dre attaque troubleroit j’œconomic deleurs a£- 
‘ fembLagcs , & la première violence ftroit caa- 
fe de ieur deftru&ion, mais parce que les prin- 
cipes s'acrochent diverfement entr’çux» & que 
? la matière- ne périt jaiyafs,’ le cômpofé ne fouf- 
2 fre point datte in ce jufqu a ce qu’il arrive une 
P-.*; fecoufïè aflcz.forte pour troubler l'harmonie 
i de fes pàrrîesY rien par confequent n'éft anéan- 
ti par fa düTolütion i mais les corps dç la ma- 
tière recevant les. chofes des-unîes, les fauverit 
de ['apcanCiflemênto 

Les pluies qui fc précipitent dè l'air dans Je 
k fein de la terre ne pétillent pouit , elles font 
inaiftre la fécondité des moiüons , elles font 
i 'îreÿenfijt les'branches dès v arbres , elles les foiic 
.croître ^contribuent à l'abondance de leurs 
‘ fruirs ; N’eft-ce pas ce qùi° fait la nourriture 
I des hothrues & des animaux ? n'cft-» ce *pas là 
[ ■'ce qui reinplir les Villes d'une jeuneffç florif- 
fante , 8c qui fait que mille nouveaux oifeaux 
font retentir les forefts de leurs chants : C’eft 
par H qu’on voit dans des herrbages fertiles le 
gras beftial .foulager fa la(fimde»que R lait 
lôrt'eu abondance dé' leurs m 4mm elles , ÔC 
qu'on y voit le jeune troupeau eny vie de cet- 
te innocente liqueur 9 bondir fur l'herbe cen- 

T • ... , ■ _ . v »i 
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Ludit , laÜe mero mentispercujfanovellas . 

H and igïtur pendus pereunt qu&cumque. vi- 
dentnr: £ J 

Qucmào aliud epc alio reficit natura : nec ullam 
JCemglgm patitur, ni fi morte adjut a aliéna. 

JSTunc âge fis , quoniam do cm nihil pojfe creari 
T)e jiihilo : ne que item genita ad ni h i htm reiç~ 

. pari ... r. -i 

• ' • 9' ’Ê 

N’e quafore tamen cœptes diffidere diÜis rf r 

Quod nequeunt oculis rerum primordia cerni : 
jiccipe pr&terea , qm corpora tute necejfe efi 
Confite are ejfe in rebut nec pojfe videri . -m 



Trincipio venti vis verberat incita portus , 

* ‘ ^ - -T. • * • 

Jngentijque ruit-navis , & nubila differt : * 

s Int erdum r api do percurrens turbine campot.* 

jlrboribus magnis fiernit wwtifqùe fupçemos # * 
Sitvifragis vexât fiabris : ita perfurit acri 
Cum fremitu r fkvitque minaci murmure pont us 

. « • ’ W • . —-Mail. V '•'î^ t.v’.. ' £ 



jSftnt igitur ventl nimirum corpora c&ca. 

mv * ■’ r , ISï^ 



Æfir 



Qmmare a qua terras deniquè nubila c di ' 

~ Vçyrunt , ac fubito v^xantia turbine raptant . *• 
c ratione fiuurtt 
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LE I. LIVRE DE LUCRECE. 29 
dre > il eft donc vray que les dilTolntions que 
nous voïons ne (bnt,point l’ançantiflement des 
choies j que la Nature les réparé les unes pat 
Jes autres, & qu'elle ne fouffie point la dertru- 
étion d'un Eftre que par la génération d’un 
autre. . J | , v m . 

Mais parte que j’ay pofe pour maxime qu$ 
le Néant n’eftoit point l'origine ‘ des chofes, 
•comme., il n'en eftoit point la. fin , de peur 
que mes préceptes 11e vous foient fufpcébs., 
à caufe qu’il efl: impoflible cTe vo[r les premier^ 
corps'ou atomes qui ne font point ferifiblcs » 
apprenez quelles lopt les chofes qui pour efire' 
imperceptibles ne l’aiflent pas d’eftre djune na- 
ture corporelle j lèvent par exemple frapant 
. la Mtr par fa violence renverfe les plus grands 
vaiffeaux , & porte l'orage & la tempefte en 
^oi^ dieux > il parcourt les plaines par fori im- 
petuo|îté,.& des mêmes corps dont il abat 
Jes forefts , & déracine le^aibres , il emporte 
les Montagnes lçs plus élevées , de la Mer 
fent'ant l’effort de fes agitations , fait craindre 
.par tout le murmure menaçant de fes flots : il 
faut donc avouer que les fens ne pouvans di£V 
cerner les corps du vent,ils n en font pas moin$ 
d’une nature corporelle , puifque. parades ora- 
ges împreveus ils renvetfent tout ce qui eft ex 
pofé à leur furie . & que le Ciel , la*Terre , dfc 
la Mer {ont le théâtre de leurs ravages , ils 
imitent parfaitement bien les defordees que 
' . C nj 









SlüCRÉTII ÇARILÏB,!. / 



i£2^a 






cww mollis aqu& fertur natitra repente; 
'Flummeabondanti,quod largls irnbribus ‘mget. 
Monùbtis ex altis rnagnûs decurfus aquai , 



f /7 '«ÏW » 

Fragmina oônlçiens Jilvtrum, arbujiaque tota, . • ' v . ; 



* 







Molibus inenrrens valiâïs cum virihus amnis j 

Dut fomtii rnagno firagem,volvitqtte fub rndis- 

% Grandi a faxajru't qua quidqniàf-uElibus objrat. • 
Sic igitur debent verni qmque flamina ferri i . i ■ 
validant flumen , cum procubuer.e : 
Qiuimlib et in partent trudunt res ante, ruant que _ 
Impetibus- crebris : inter dum ver tice tort o 
Comptant > rapt dique rotantt turbine portant- 
Quare ètiam arque etiam funt venticorpora caca : 
Quandoqutàem fqttis , moribus 3 arnala ma* 

Omnibus inventant tir , aperto cor pore qui font . 

7 ‘urnporro varias rerurhfentmus, adores : 

nares ventent es çernimas um - 

Nec cqlidos aJIus tuimur : nec frigora quimus 

>"•■ WpfT-' -jte.. -JS 
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LE I. LIVRE DE LUCRECE. 5 1 
craufe un- fleuve dont le. coup «anquile cft en- 
, par les eaux d*ùn torrent , qui fe precipi-, 
tant du haut des Montagnes , arrache les ar- 
bres' & entraîne des morceaux île foreft , de 
forte que mêiHe'les ponts les plus fermes ne 
pduvant refifter à fa fureur j il rompt toutes 
. lés' digues qui s’oppofent à Ton pafsage , & 
'f: ce fleuve forti de fes bords fait ce ravage avec 
des bruits ctonnans : Les rochers font enfeve- 
% lis fous fes ondes , & plus il fent qu’on refifte 
à la violence de fes flots, plus il cherche a 
vaincre fes. obftacles j C’elt de cette maniéré 

que les foufles des vents doivent faire leurs 
impulfions , ainfi qu’un fleuve rapide , lois 
qu*ils ont porte vers la terre . leurs furieufes 



haleines , ils écartent de tous coftes par des. 

■ coups redoublez , ce qu’ils rencontrent y 6c 
même la vehemence de leurs tourbillons fait 
qu-il le porte quelquefois dans les airs. 

C’eft donc avec certitude qu’on peut apu- 
rer que les vents font des corps , quoy qu ils 
hé tombent point fous les fens , 'parcè que 
leurs effets ;fèir apportent entièrement à ceux' 
des fleuves débordez.» qui font compofez de 
corps fenfibles j N’eft-ll pas vray v quc nous 
fenrons flk variété des odeurs qui portent les 
chofes fans que neantmoins nous nous apper- 
cevions de quelle manière çètte odeur s'ap- 
proche du nez , les chaudes vapeurs ; les traits^ 

• du froid , & le fon dé la voix échapêrit à là 

C iüf , ^ 
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Vf trpare oculls; nec voces cerner e f/.ernv.s: 
Qu& tamen omnia corporea conflare necejfe ejl 



f: 
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Natura rqiïoniam fenfits imvellere pofint* 

Tanger e erihn & tangi } nlfi corpus i milia porcfl\\ 



,, res. 



- Denique fluiïifrago fufp en f k h litore veîies. u j 
iff Vuefcifat : dtjpanft ïn file ferefcnnt. ’ W' ) 

Àt ’necjûe quo paüo perfcderit humer aquai , J 

* # 

f ifum’Jl c nec rurfum , quo paftof agent dfïv. r : ' ■ 

>. /« par vus Igitur partes difpergitur humor ; 

Qpias oculî nullapojfunt ratione videre, 

~ ~ y ;> . * laJot- vu£ rT..> ^ 

.* Quinetiam multis folis redemtibus annis-, 

Anulus in digito f ibtertenuatur habendo r 

• S . ‘h 9* 

Stillicidicufus lapidem câvat : un eus ayatri. - 

'V 

. Ferreus occulté decrefeit vorner in arvts : 

. ' >t • v : 

Strataque jam volgi pedibus deirita viarum 
S axé a confpicimus : turn portas pr opter ah en a 
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•SV^# manm dexfras oïlendunt àttenuari , 

/ * 

S/tpe falutantum tattu , prêter que rneantum. 
H<tc igitur .rninui , c«?w ftnt detrita , videmus 
corpora décédant in tempore quo que , 
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vivacité de l’œil » ce font pourtant des 
| fes qui font compofées neceifairement de Na- 



. O.V 



ture corporelle , parce qu’ils frappent les fens , 






& que rien ne peut toucher n y, , eftrc touché 
qui ne foit corps -, expofez des veftemens fur 
■^le. tord de Ja Mer , l’humidité s’y répandra $ ’ 
que le Soleil enfuite les pénétré par fa cha- 
leur, il en chàflèra l’humidite » la manière 
dont toutes les pdrcelles d’eau fc font infi- ‘‘28 
nuees dans les tillures des veftements nous fe«|%;tfa 
ra imperceptible , & la même difficulté fe ren- 
♦contrera. pour fçavoir comment, la chaleur düAjffia 
Soleil fe fera introduite pour les deffeicher : 

- r faut donc abfdlument que rhumidité fe foitfc- 
parée en tant de .petites parties , que ffi re* 
traite ne puiffè .aflfedèr v ]es yeux j'c’eftainfr 
que le deffous de l’anneau qu’on porte au doigt 
fe diminue apres une iongiïe fuite d’années» la 
cHutre de plùfieurs gouttes d’àü cave la pier- ' 
rc ;î les guerets émouflent- peui peu le foc de- 
là char ue qui eff d.e fer » les pavez des rues ^ 
foufflcnt de la diminution par les pieds du peu- , 
pie , 6c les marteaux d’airain qui font aux 
portes des Grands", fe trouvent enfin ufez par V , 
les mains de ceux qui palfent ou qui 'viennent 
faire leur cour : Nous fommes donc convain- 
cus que ces chofes diminuent , puis qu'effeéli- . 

- vemènt nous y voyons de l’alteration ; mais- 
.v d’appercevoir quand ces diminutions arrivent » 

& de difeerner la retraite des corps hors du 
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■litl ■..jp.l^. Jffpp 

InvidaprAcluJit fpecicm natura videndi . . ,. - 






Pàjtremo ^qu'Acumqne dits , naturaqùts rébus-' 

¥ U* iPaullatim tribuit , modcratim crefcere cogens - ' ■ 

."* ■ '*■ • * ' - . v7^'£zÆ 



ÿC'%* • . V * _ ' , . /• 1 

ffulla poteft oculorum actes Contenta tuerie -j \j 

-çtgr'"' - 

Nec porro qmcurnque &vo macieque fenef cttnt î : 
ÿi . Nccjrmre qu& impendet. vefço f de fax# perefa i 

jQuid quoque amittant in temporel çernere f djf& V.* $ 

rr^'1-.x ^ ■' •••*■' • V - 

^ - Corporibus cacis igîturnatura gerit res; \ >. 

A; ■ ■ Nec tamen imdique corporeajlipatatenentur r 
**’< . Oinnia nattera : namque ejl in rebus inane : 

• : . .< jQuod tibi cognojfe in multis érii utile rébus : : 



7<lec Jinet errantem dubitare , & qu±rerefc?nper 



Z > fumrna rerum } & nojlris diffidere diclis. 
Quapropoer locus ejl intattus , inane vacanfqtte^ 
Quodji non effet \mtlUratione rnoveri 
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Mes pojfent \ narnque officium quod corporum 

. Afâ ’ • 

Ôjficere 3 atque ob fi are , id in omni tempore adeffet >. 
Omnibus , quidquarn procéder e ■ poj- 

ÿep 



. Vrmcipium cjuoniarn cedêhdi nulla daret res. 
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At nunc per maria , ac terras fublimaque ckli , 
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LE I. LiyRE DE LUCRECE u 

coropofé, , tf’eft ce que la Nature envieufe a 
dérdbé i nos fens , dcmeme qur qe qu’elle 
%} donne aux chofes par une fucccflion réglée , 
afin qu'elles puifTent croiftre fans précipita- 
* lion eft au déflus dé la pénétration de l’œil ï 
v& il.eft impoflible de difcerner les pertes que. 
*î es compolez font par le rems ouparquelque- 
càufe étrangère , n’y de voir les cnofes que le- 
fôl cbrroGf détache des rochers qui pendent 
fur- la Mer î il faut donc conclure que la Na- 
14 taré forme fes ouvrages avec des corps .im- 
perceptibles. 

% Ne pénfèz pas que les chofes foient fi corn- 
paétés qu’elles foient entièrement fans vuidfe * ■ 
. c’eft une Vérité dont la connoiflance vous eft 
^ neeefsaire j vous penetrerez par fon feepurs 
••les cfiofés les plus difficiles > vos doutes çefse- 
ront aufii bien que, vos queftions , &: vous fe- 
rez éclairci par mes raifons de tout, ce, qui fe 
• :jpdfse dans la Nature. ' 

y a donc un efpace impalpable qu’on 
appelle vùide , fans lequel on ne peut conce- 
voir aucun, mouvement , car le propre du: 
corps c’eft d’occuper & de refifter fi tout efioit ■ 
corps jans.viii.ae , le cops ieroir en tous tems 
en tous lieux oppofé à tout & occupant 
toU<t , fi le corps occupolt tout & efioit oppofé 
atout, rien ne pouroit agir , parce que rien, 
n’obeïroit , & quil y aurait par tout refïftan- 
cc & occupation \ le Ciel > & la Terre la Mer T 
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t.lucretu Cari lie: t. •*. 

Jlîulta modis rnultis varia ratione movert.' 
Ceriiimts ante oculos :qu& , fi non ejfét inatie * 
Non tam fdlicito mot h prfivata carerent , ; 

•Qaam genita omnino nulla ratione fuijfent : t 
ZJndique materies quoniam fiipata quiejfct. . 

Tr&terea quamzis folida rej (fie putentur : 

Hinc tam en efie licet raro cum corpore âeynqs 
In faxisac fpeluncis permanat aquarum. A 
Liquidas humor j & ubenbtts fient çmnia * 

.• MjL 

Vijfitp'at in corpus fefe cil as omne aniinantum 
Crefcunt arbufia , & fêtas in temporc fundunt 
Qjiod cibus in tôt as ufque ab" radicibus unis 3 
Ter franco s , ac pér rarnos dtjfanditar omnis : * ' 
Inter fizpta meant zoces , & claafa do?norum 
Tranfv olitqnt : rigidam permanat fri gus 'adcjfa : 

Quodÿwjî inania fint 9 qua pojfent corpora quaque’ 

Tranfire , haud ailla fiéri ratione vider ès.^ K 

‘ . *- '• 
Vènique car alias aliis pr a fi are zîdcmaf. 

Pondéré res rebas , nihilo majore figura ? 

Nam fi tantumdem efi in lana glomere, quantum . 

Corporum- in plumbo efi tantumdem pendere 

* ■ n > 

par efi * ' • L \ - 
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LE J. LIVRE DE LUCRECE. 57 
l- oifrent à nos yeux mille differentes preuves du 
mouvement 1 & s'il n’y avoir point de vuide 
• non feulement toutes chofes fcroient dans 
h l’inattfon 3 mjys même il eut été impoflible 
\ qu'elle jeuiîcnt été engendrées , parce que la 
matière fans le fecours du vuide étant com- 
' jjaéVe n'auroicpu agir , 8c autoir été dans un 
perpétuel repos : * De forte qu'il faut vous 
imaginer que la folidué .dcs chofes n'empe- 
» .chepaj^qu 'elles ne foient tàrcfiées , l'abohdan-. 
a ce des Eaux qpi coulent des rochers fie des ca- 
vernes , 1 aillent des marqucsMc leux partage , 
8c l’alimenrfe diftribüç dans toutes les par- 
ties de l’animal , les arbres pouroient-ils croî-, 
tire & protfiiire , s’ils ne recevoient parieurs 
racines la nouriture qui de leur tronc fe ccm« 
a '.tmmicjue;aux branches 8c auxf rameaux ? La . 
voix ne pénétre-t’clle pas) les murailles aufll- 
b7en que le- portes des maifons , & le froid ne 
palfé-t’il pas jtifqu’aux os » Il n’y a point de 
raffoii qui puilTe prouver certainement que les 
corps s'ouvrent aucun partage faiis l'aide du 
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t Ne voyons* ngu s pas même des chofes d’une 

égale grandeur qui nelaîSent piisde pefer les 
h "unes plus que les autres, comme par exemple, 
rt dans une ptlptt'e de laine il y avoir autant de 
corps que dans un morceau de plomb de lamé- 

^ _ Il ^ 1 a ' _ î J « J a I m J r-« f t* /s <» » an M a «a 



■ "ihe groffeur , le poids de la laine devroit tenir 
celui du plomb dans un jufte équilibre } mais 
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Corportim officiant eïi quoniam premere omriia ■ 1 

deorf.m : *j 

r$' .. > l 

7 :r Conpra autem natura manet fme pondéré inanis, 

... > > •; ♦ 

■Ergoquod rnagnum.efl Aque , leviufqnc vidctur, . 

. Nirpirumplns ejfe fbi déclarât irianis* 
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| ^ contra gravius , plus in fe corporum m ' ' 

r "-* i u ^ • -, ~"« *• ju "j 1 • ** 

>Dcdicat , ©" multo i/ticui minus intus haberé, 
g>?/ - 4 '*/ \ ,* • ; • . 

/ r ' /JE fl igitur nimiruh 3 '«f m / w* y" « ?. f 
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. . 4 -Qu&rirnus , admifium reflus qùod inane vocamus ' 

' ' -* « * *V ( ^ •, • r , v J - »**' '* • J 

- ' Jllud m kis rebus nete deducere z/ero • 

r.- . . w. . r*. V m 






'JP ojjit , quiflam flngunt , pr&cwrrere côgor^ ‘ i 

■Cedcre fqûamigcris latices nhentibus ai tint ; 

» •’ '/ 'JEf liquidas aperire vias : quia pofl loca pifccs f ' 

HÀnquant 3 \quo pofjint cedentcs conflue re*w4$z. ‘ ' 

■” «? • 1 

/ *S7c quoque r es inter fe pojfe moyen., 

&•“ rv — / • 



Et mut are locumi, quamvis fint.omnia plena. 

Scilic'et idfalfa toturn ratione rècepturn'fi: 7 v 

ht «f - «. ■■■ | * . ^ > i' «•. 



ISfam quo fqnamtgen poterunt procéder e tandem 
Ni fpatium dederlnt latices i_conccderc porro 
' Quo poterunt unda , cum-pifces ire nequibunt r * 

- k Jiut igitur motu privandum’ft corpora quàquéi ' 
: .Aut ejfe admifium dicendum’Jl rébus inane ,, . 
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LE I. LIVRE DE LUCRECE. •"# 
! f/Vcotnme le propre dés corps eft de faire defccn- 
, dre ce qu’ils .poujlènt # & que le vuide n’é- 



U . rantqn’un efpace qui prête pour le mou- 



vcmetft » ne reçoit aucun poids * le plomb era- 






r porte la balance fur la laine , de forte qu*il-.y 
. a des chofes qui font grandes , & qui nean^- 
.iffoi^s' étant legeres j noùs marquent qù’elles 
. enferment en elles beaucoup de vuide , & que 
-■ celles au contraire^ qui font pe famés en ont ' ÿ ; 

:fort peu , à caufe de la liaifon étroite de leurs- 
Ypartfies ; par corifequent le vuide que nous re-’ 
cherchons avec un raifonnement fubtil ^ eft - 
. indubitablement dans la Nature. 

Mais afin que rien ne vous puifle écarter J 
• de la vérité , -je veux prévenir une obje- 
; fEÈipn chimérique qu'on fait ordinairement 
-contre le vuide, on nous oppofe que fans fon^. 

. feçours le mouvement fe peut faire dahs le 
plein , & que les chofes peuvent agir & fe 







par i'obeniance ne rcau » qui occupe 
incontinent après les lieux qu'il a quittez. La 
îaufieté de ce raifonnement eft vifible, car^l eft 

- i__ D„:/TL 



continuer fa courfe fi celle des poilfons eft at- 

retee , ou il faut oter a tous les corps le mou- 

rr. i u -V _jr- 
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vemenc ou il y a une neceffité d’admettre le 
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vendi. 
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Vnde initium primum copiât res quoique i 

■■■PJMJM I -;2J. ' ' •. ^ -'-V . >, a r >; ^ 4 Ç:; flÀ 

Tt.ftremo-âuo âe concurfo cerpora lata . fc 



5 / diffiliant j nempe dèr omne neceffe 



| * 1 

cor p or a quod fiat , poffideatJrtane : • . - 

// frorro , quamvis ch cum celerantibüs aurfs ^ 






Confluât j pot-erit tamen uno tempore totufft 
■Complexe fpatium , primim quemque ne* 
(^■■ccflfcefl: fl- 
Occupet ille locum , deinde omnid poffideantKr * 
Qîiod fi forte aliquis , cum corpora diffUuére fl 
’Tum putat idflerù f ? condenf ?at aér , 

Errât: nam vacuum tune fit ,quod non fuit ante? fl 
* Et replet ur item , vacuum quod conflitit otite j 
JWc iaU ratione pot eff denf mer aér fl- ' ; ; , 

Jflec fi jam fioffet y fine indni poffet , opiner y ■ >• 

rl 

Se ipfein fe traher.ey & partis , cendacere in 



unum* 



■mr* 



Sfluapr opter quamvis cauffando midi a moreris * 
Effe in rebus hume , tojnen fatearè neceffe éfl* 

Multaque pr&terèa tibi pojfum commemcrando: 

Argumenta , j?^ew âiftis contradere noflrfc'f 
Vcrum anima fatis hoc vefiigiaflypdrv a Jdgaci ; 
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-fcE I, LIVRE DE LUCRECE. 41 
vuide , Vans lequel il n’y aurait aucun princi- 
pe qui pût faite nloüvpir les chofes : Mais 
juppofé qu’on applique deux corps plats l’un 
fur l’autre , dont la ' fuperficie foit extré- 
rhcm.enrpplie , & qu’on: eivfaflfe la çjes-union 
i avec comte 1^ promtitude poflible , on ne peut 
pas nier que le* vuide n’y précède l’air j car 
quoi que ce même air s’introduire avec impé- 
tüoûcë , iLne peut pas occuper en un i liftant 
^ut l’efpace qui fe ■ rencontre y. il faut qu'il y 
ait une fucccffion , &. qu’occupant prcmierc- 
m®tiî Quelques .pirties > il.rempli(ïc en fuite tout 
ce q û eft vafte. 

■ "Il eftCiniitile de recourir à la condefation 
de l’air, dans le moment de là féparation de 
"c'rs.dcux corps ; car cette disjon&ion ne fe 
pouvait faire fans mouvement Vil fe fait un> 
vuide qui,n’étoit point auparavant » lequel fe ' 
remplie par fijcceffion -, ce qui marque cl air e- 
ment que Tâir ne peut être condenfe ; mais je 
dis,davanrage , que quand cette faculté feroic 
Accordée à l’air i il feroit impofïiblë qu’il fe 
condenfaft , fî le vuide re lui prêtoit fon efpa- 
ce pour agir & pour ramader fes parties diffu- 
fes J 1 C T eft donc en vain -qu’on s'opofe au 
vuidë,pujfque l’aéfcion des Eftrcs .prouve fa ne- 
ceflîté »*u me fêrôit facile pour donner crédit 
à mes paroles , d’emploier beaucoup d’autres 
Âifonnemeus pour d émontrer fon exiftence $ 
mais ces exemples fuffiront à la vivacité, do 
' . D * 
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Sutlt , per qu& pejjf ! cogna fa re. cetera t'Hte. 
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JSfamque canes, ut montivaga per fitpe ferai 
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XJarîbus ikveniunt'intelleB as fronde quiètes, « 






Cutn fctnel in jl itérant vefiigia cért-a viai y 
$ic aliudex alto per te tiïtè ipfie vider e ,, 
.Talibus in rebits poteris ^cacafqueiatebras,- 

r lr î. ^ : -J.- - ?.. J. . v. ' 






» si 



Jùfinuare ornnis , ,& verurn protrahere in de 

_ \ j •/' •■.. . •> //’ •• / »; 



Qpod nifipigraris y pdullmnve recejferis ab re j ' 
Hoc tibi de planopojfum pr omit ter e MernmU, 

Vf que adeo largos hduftus de font ib us rnagn\s . , 
Lîngua meo fiuavis diiïi de pettore fundet : ■*; '* 

Çfé verear, ne tarda prias per membra JenèÜus 

Serpat , & in nobis vital claustra refolvar, 

Qu'am tibi de quavis un a- re verfij/us omnis - 

jirgumentorum fit copia mijfa t per aureis . : 
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Sed nunc tam repertam cœptum pertexere dlÛik 
Omnjs ut efi igitur per fie natura duabus -j 

Co/ififtit rébus, nam corpora funt \ & inane 3 

i ■ i 

fJetc in quo fita funt , & qna diverfa moventur y . \ 



Corpus enim, per fie commmis dedicat ejfe 
S en fis : qno ni fi prima fi de s fundata valcbit, 
Haud erit : occultîs de rebus qm refer entes , 



; LÉ L LIVRE DE LUCRECE. >43 . 
vôtre efprit pour en tirer, les concluions né- 
celfairés pour la connôiiïance des chofes j car 
de'rnêa\e/qùe ^es chiens" par la force de leur 
odorat étant une fois fur les voyes trouvent les -U* 
Ÿepoféçs ^es bêtes ainfij^tre efprit fe fervant 
'de mes préceptes pourra découvrir là vérité 
dune chofe par u^t autre, eh forte q’ué rien aie 



T lUUii vlC J U v V VJ* l *• CL U I ^ O v A|y l v lil w 1 i J y 

vous expliqueray les chofes fublimes que j’ay 
puifées dans les fources profondes de la Na- - 
■ tare >&c mes ràifonnemens fur toutes fortes de ?l 



paravaht que- je vous aïe fait part de toutes ' 
mes découvertes. 

Cependant pour reprendre nôtre difcoursûl ! 
faut fçavfcir que la Nature qui exifte par [plie- ' 
dmêm^j corififte en deux chofes , qui font le •- 
. corps, >*& le vuideylt vuide cftl’efpacs où tou- \ 
y tes choies font fit nées > & par le tnçïën <du- 
„■ ..quel les Ëftres fe meuvent 5 le corp$ j exifte par- 
lui-même, & cette ^eriré eît receue par le fens 
commun, & fi l’on ne l’admet pour fondements* 
delà croïance, il n’y aura plus tnoïen de * 

; prouver par toute l'a raifon dont 1 efprit eft ca- 
pable , aucunes des chofes cachées. 

Si le lieu e u d’efpace que nous appelions * 
2= D ij 
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Confirvnare arnrni qiddquam rat me queamufif- f 
Tnm pcrro locus 3 ac fipaiuim quod indne va- 
. camus. . ■■ * f\d 

Sî nhllurn foret ÿhaud ujquamfita corpora pofifi r 1 
• fent. . " ' "i ' % 



j * j r jj* - ’ Y" r *z h 

\Corpdrc fejunftvm \ fiecr ethnique ejfie ab inar\i ^ 

(ducd quafi ter tia fit numeronaturareperta, 

2V am quoacumque eût y ejfe alicpiid debebit id I 

■" ÿfe* \ 

Augmine vel grandi , vel parvo denique * dum 
f\t * * 

Mk, */lK • .jJHfrèuALr. „ . -i. '* 1 - Inù - Irff Yi viffîl 



- 'C»i fi taÜns erit quamvis levis , exiguufique j ^ 
Corporum aügebit numerufn ffummamqne fie- ■ 



■HgMfl -v , 

5;V; in ta ft île erit , nu lia de. par te quod ullgm 
Rem prohibée queat per fe tranfire rheanteniy \ 
S i ilicet hoc ; id erit-, vacuum cfitod rMne vocaims. 



R rat créa per fie^quodcnmquejrit } aut facieïquid^ ^ 
uiut aliis fungi debebit agemibtts ipfurnjjf .. A •;• 
mV, ar w f o res ejfe 3 gerique. ' , i m ‘ 

Jétfaccre & fungi fine corpore nulta pote fi res^\ 
JSIec prœbere locum porro-,nifiinane , vacanfique. 



Ergo pr&ter hiane , & corpora > ter tia per fie-, -j 
Nulta pôtefl rerum in numéro natura relin - 



qui 
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Nec y qu<t fiub fienfius cadatullo tempore tioflro: y 
ÏNec y ratione tinirpi quam qwfijuam pojfi: api fi ùj: ' 
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I ‘ le vuide n'étoit.point dians la Nat me, les corps 
, îiepouroient jamais avoir de fituation , & ne. 
? ’/pouroiçnt aucunemenf.changer de place, airïi 
;> que nous avons montré clairement par nos 
précédentes raifous- : Il eft d'ailleurs impoffi- 
■le devancer qu’il y ait quelque chofe qui 




pdans l’Eftre des chofes une’tro^fic 
ce qui ne peut être; car quoi que voiîs puiiïiez 
1 vous imaginer , pourvû qu'il exifte,il a fa 
1 quantité petite „ou grande ; & s'il cft capable 
d’être touché , fi délié qu’il foir , il eft au rang 
! ^ des çoçps , s'il eljt tellement impalpable qu’on 
^ .p.uifiè pafièr au travers fans refiftance , c*( fi: le 
f , vuide : N’efl: il pas vray que ce qui exifte 




Taétion donc eft le propre du feul corps ,^il 
-*n’y a que luy feul qui fe puifie communiquer , 
de même qu'il n’appartient qu’au feul vuide 



de fourni f Ton efpace , & de contèpir^ 

Il n’eflNonç pas.poflible d'admettre uaus 
l'Eftrê des chofes une troifiétne N ature^xi Ren- 



te par elle* même outre le vuide & le corps > il 
; ' n'en peut jamais tomber aucune fous nos fens» ' 
ni entrer dans l'efprit par la' force du raifonne- 
me»r ; car fi^vous examinez bien tout ce qui 
paroît dans ce grand toutjvous n'y verrez rien 
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JSfam quuuwque cluent , dut bis conjunfta duaSJ 
bus *• . . 

inverties ; dut- horum eventu videbieg % 
ConjunÏÏurn 3 flid , quod nomcjuam .fine pernictali 
Difcidio potis ,ejî f ? jungi , fi que gregari : > - 

Pondus uti fi-xis , calor îgnibus y liquor aquai ^ 
Taffus corporlbuscmüis , intàüùs muni . •' V 

Servîfiam contra , libertés x divitfaque 5 ; 
fyPmpertas ; hélium , concordia ; cetera , quorum"- ' 
Advenu : t % . incolumis mturaf abutiéjue j< 

Hscfoliti fumts , eft ;e venta vocar'eg ♦ 

7 cmp us item per fe non e.fi ,fld rebus ab ipfis ^ 
Confiequltur fi ? nfits , travf*ïlu?n quiâ fit in avq , 



TumquA res injietfqmd.porrodeinde fiequatur : -f '5j 



.ZSkc P£r /? qucmquam tempùs fientl e fatenZ r 

Av.nïiï . ' . 



- Se mot um ab rerurn irotu placidaque quitte, 
• Venique-'Tÿnddiridem ■ -{rdptarn , * r ” Ljs 



lu 



Ta,» 



H 



Tro jugent s gentis um âicunpeffe videndmnfi , 

JSfe forte loge per fe’ cogant nos c (fi fat eri., 

Quando & fine la hominurn , quorum h&c e venta. 

:;^É£f,ë * ; 

Jnrevfàâbilfpabftnlerit jam,prkt’eritet' Atas ^. , - 

'JSfamque ahud rebus , ïegionibus ipfis. 

''Eventum dici pot erit , quodeumque erit attwù l 
VeniquQ materies fi rentra mdlafiûfjet , 

I&c locus, ac fpatiumges in qno qmque germtpr •• 
Nurnquam Tyndaridis for rites corfatus aworey 
■ Ignis Alexandri Phrygio fub pettore glifeens 
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’^qui ne foie le propre ou l’accide nt c J e ces deux 
chères j le- propre eft inféparable de la chofe^ 
même , & ne peut ceffer qu’avec fa totale 
; deftru&ipn-fcomme la pelant eur eft à la pierre 3 
la qhaleùr au feu* la fluidité à l’eau , le toucher 
“'^jurcorps j fk . l’impalpable au vuidc j mais au 

'^contrai réla libérté, là fervitude , les richeffes, % 

• >• . .. . ' .. 




1 



' * Le teins non plus n’exifte point par foÿ- - 
meme , il n’eft que l’ouvrage de la connoif- j 
fance des chofes paffées , des preféntes * & de 
y _y celles qui viendront * il faut demeurer d’accord 
que perfonne n’a jamais, pu concevoir le rems 
par fdi mêrne , de féparé des chofes qui fe .û 
paflent , ou de leur celfation. Quand on nous 
parle donc du ravifTèrqent d ’ H c 1 e ne , ffey 

Troiens vaincus par l’effort des armes , il faut 
exatni.net fi* ces chofc-s ne nous contraignent . “ 
point d’avoülr qu’elles font par elles- mêmes* - 
parce qu’elles n’ont été que les accidens d’uri^ 

- fié cl e que l’âge irrévocable a détruit ; car tous • ■' 
x les évenemens font les accidens des-chofcs,. ou 
des li eux où les ch'ofes fe font > enfin fi vous * 

I ^ ^ • 

ôtiez ces deux princîpes,la matière & l’efpace, . 
ou le lieu, jamais les feux du Berger Paris pour 
lia .Fille de Tindare n’eu (Te nt allumé une guerre 
fanglante > jamais le cheval de bois n’eût en- 
-, famé pendanila.nuit des? Grecs ,qui portèrent 



- f — . 
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Clara accend.ijfct fixvi certainina belli : 

Nec clam durât eus Trajanis Per gaina par tu 
fnfiammaffet equus tiofturno Gr.aïugenanm. 1 
Perfpiçere. ut pojfis res gefias funditus omnïs ,• 
Plon itauti corpus per Je c on fi are , neque êjfe j 
Nec ration e cluere ead.em , qHa.çortfiatfinane-y^ 
Sed jftagis ut merit'o pojjts eventa zocai e 
: Corporum ", at que Iqcires in quo quaqué ge- 
l ■ r an fur. ' 

Cprpora funt porro par tint primordia rertimy 
Partira concilio qu& confiant principiornm. ; j v 1 

Sed qu& funt rerumpi imprdia , milia potefi vis, 

S tr ingéré ‘ y nam folido vin c tint ea cprpore.de- 



rrmm ; $ . 

Et difficile cjfe videtur crédere qnidquam 
In rébus Jolido reperiri corpore pojfc : P 

Iran fit enim fulmen cdli perfidpta domornm ; 
ClÀihor ut.âc voces'. frrrur/i candefcit ih igne.ÿ 
Dijfilimt que fie ro ferventi fiaxa vapore .: 
Conlabefafilatus rigor auri folvituç afin : . 

’Tîim gldcies tris fiamma de villa lique/lit : 
Terminât çalor argenturn , pénétrait que fri- 

' ’vr 

Quando utrumque , manu , rettnentes 
,/ rite y 

Senfimus infufio lympharwn rare fuperne. 

Zifique adeo in rébus folidi nihil ,/rjfe videtur y 
.Sed quia ver a tamen ratio , naturaque re- 
■fi rum 

C agît 9 ades > pducis dmn verfibus expediarnus , 

la 
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‘^la flâme dans la Ville capitale des Tro’iens; de 
* force qu’il éft.facile de juger que toutes les cho- 
fes* paflees rit fubfiftét pas par elles-mêmes, cô- ‘ 
me îe'corps 5c le vuidç , mais qu’elles doivent 
.plutôt éftre appelées les accidents des corps Sc 
^dudieu qui fe prête au mouvement des chofes. 

Yoiis fçYurez donc que les corps font en 
^partie les principes des chofes & qu’en partie 
aufîî l’exiftence des chofes refaite dfc l’alfem- 
Blage des corps /ceux qui font la caufe pre- 
mière des Eftres ne peuvent être détruits pac 

* .aucune violence, parce que leur folidité les fau- . 
yé de ï atteinte à laquelle les compofez font 

* aflùjèctis ,'il fêmble furprenant qu’il y air des 
çorpfcl’unc pareille folidité > puifque la foudre 

- du Ciel perce lesmaifons les plus fortes,commc ■ 
font le bruit & la voix, le feu pcWtre les pores 
du fer Sc leïoùgit , il décache Sc fait fauter les > 
roçhersiil diflôut la diîleté de l’or & l’airain re- 
fîfte inutilement à fa chaleur: il nous paroîc mê* .v, 
v me d’une maniéré fenfible , que verfuit une li- 
queur dans un vafe d’argent » fa froideur àu fa 
ehaleur s’y infinuc, tant ifeft vray,que tout fem-r 
ble repngner à la folidité des corps, mais parce 
que la force du raifonnement, Sc la nature dés 
chofes nous arrache cette verité:aprcncz enpetx 
de paroles,que les chofes qui ont un corps par- 
faitement folide &' éterneljfpnt les femences Sc 
les principes dp êtres, dont l’aflèmblagé univer- - 
fel de to^es les chofes créées atirefon origine^ 

E 
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T. LUCRETll CARI 

Ejfe ea folido j atque aterno cor fore 1 
fient. 

Semina qu& rerum y primordiaque’- ejfe àocëfnm^ '. 
Z/nde omfùs rerum mtnc con(lctfummàcreata 3 . 
Trincipio quoniam duplex n attira duarum \ . 
.'Dïjfimiles rerum longe confiare reperta efi 3 
Corporum , atque loci 3 r es tri q%o qu&que ge^. 



rantur : 



U* ut ramque fibi per fie , pttramque neceffe e J fi. 
Nam quac unique vocat fpatium , quod indric 
vocamus , , * *d : 

Corpus ea non efi.: qu<a porro cumque tenet fie $ 
Corpus , ea vacuum • nequaquam confiât indue. r 



Sunt tgitur folida 3 ac fineinani corporaprijna 
Fr&terea quoniam genitis in rébus inane e fi ^ 
Jldateriam circurn folidam confiare necéffe e fi: '- l 
Nec res alla pote fl vera ratione probari. 



Corpore inane juo celare , atque intus haberef 
Si non y quod cohibet 3 Jolidum confiare refit jua 



quas . 



Jd porro ni h il ejfe pote fi , ni fi materiaï 
Concilium , quod inajgqueat rerum cohibere . ' ; 
Adatertes igitur folido qm corpore .confiât $ . j 

Ejfe aterna pot eil\ cum cetera dijfolvantur. 

Tum porro fi nihil ejfe 3 quod inane vocaret j 
Omne foret folldum c.nifi contra corpora certa 
Effient yqua loca comptèrent , qiucumqne tene* ] 
rent. ^ 

Omne quod efifpatium } vacuum confiarct itippe* 

; ■ Alternif tgitur nijnirurn corpus inanfy : : 



ÈWLH I. LIVRE DE LUCRECE. 5 1 
'Cét^Univers eft donc formé de deuxNa- 
attires tres-diftèmblables $du corps &' de l’ef- 
L' V^-pâce dans lequel les chofcs fp'mcuvent ; cha- 
?• . -cune de fes Natures n’exifteque par foy , fans 
; le mélange d'aucune autre : où il y a efpace , 

> m eft à : dire vuide , il ne peut y avoir de corps, 
*& où il y a’ corps > il n-y a point de vuide , 
£ p>àr confequenc les premiers corps font folt-. 
' : 'dès j puis qu'ils font fins vuide*: la raifem 
I pour laquelle iby a du vuide dans les compo- 
K^'fez *, c'eft que la matière qui fait leur circori- 



îi^'iîfcreri'ce eft folide, car il feroir impoffiblc 1 
, qu’au dedans des parties d’un Etre il y eùt'dii^ 
“ vuide, fi ce meme être n’eftoit folide * " 



ce 



-n’eft donc que parmi les liaifons de la matière 
%quefé vuide fe peut rencontrer ,& quelque 
cdilïolutioh qu’il arrive dans les compofez la 
■j" •• manière eft toujours vidorieufe , à caufe que 
’ Via^folidité & l’immortalité font fon cxïftcnce: 
/car il eft Facile de juger , que tout feroic en- 
cicrement folide , s'il n'y avoit un vuide qui 
prêtât fonefpace de même que -fi 'la Nature 
.n'avoit'pas de certains corps folides pour 
’ ‘ remplir les lieux qui doivent eftre occupez : 

I , : tout ne feroic quun vafte affreux > & il n'y 

f âuroit rien que le vuide: mais par une jufte 
vicifiitude , le corps eft feparê du vuide , &c le 
vuide du corps , & tout n'eft- pas abfolumenc 
compare , ou tout-à-fait vuide > puifqu’i! 
y a dé* certains corps qui feparent le vuide 

isr ij _ 
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ViftînBurn’fl ; quoniam ncc plénum naviter,. ' 
exfiat ; * r 

Jsfec porta vacuum ,/unt ergo corpor acerta 
Qu& ffjatiûm plern pojfint difiinguere inane. , ; ' 
me ne que dijfolvl plagis extrinf ?cùs IBa 
Pojfknt , neç porro penitus pénétrât a r.etexi j . % f 
Necratione queunt alla tentât a labare : 

Jd quod jam fupra tibi paullo ofiendimus anté . 
Nam neqüe conlidi fine inani pcjfe videtur ^ 
Qiùdquam , frangi > wc y?- 

iVifc humorem , iterri mawbide , 

frigus , . 

iV<?c penetraiem ignem , quibus omnia confia 
ciuntur : . ,*** :«£. 

£> ^0 qu&que magis cohibet res intus inane , 
magis his rebus penitus tentât a labafcït, 
Ergo fi Jolida , ac fine corpor a prima . • : * 

Sunt } ita utt docui : fiwt h&c aterna , necejfeejt. 
Pr&terea > nifimateries dterna faijfet, 

Antchac'ad nihilum penitus res qu&que redtfi - * 
/m : - 

nihilo quoque nata forent , qu&cumque vi~ 
demus . s 



demus. _ w . ..... .... . 

;At qucniarnfuprà dociti nihil poffe creari 
De nihilo j genitim'fi 3 W 

revocari : .* . 1 

Ejfe immonali primordia corpor e debent } 

Dijfolvl qÜo qu&que fupremo tempore pojfint 
Mater ie s ut Juppeditet rebus reparanâis,^ 1 . 
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* . 0 avec le plpin : leur nature, comme je l’ay 

deja.rnoütréjeft au delfus de routes fortes d'at- 
> <* teji\tes , leur didplution ne peut arriver par 
.. quelque force étrangère que ce foit , de ils ne 
peuvent eftre refqus , ny penetrez •• car fans le 
.videjjss parties dun cômpofé ne peuvent £ftre 
des=unie.s nj décruites,& vous ne fçauriez fans 
^fon efpace , faire la fe&ion d'une chofe ; c’eft 
■ îuy qui donne* pa(îàge slT humidité , au froid 
rigouteutf, & à' la pénétration "du feu , qui ' 
'• "«font lés çaufes de la co^afomption des êtres : 
,=• ceft donc * au vuide à qui les cojnpofez peu- 
vent reprocher leurs deftru&ions , parce que 

* - plus tin corqpofe contient dé vuide , de moins 



il eft capable de ; refiftmce : de forte que fi 
fes premiers corps font fans, vuide , ainfi que 
je l’ay démontré, ils font d*iine folidité in.con- 



,, t -.•—T- ... 

v teftaBIe , & leur éternité eft établie. 

, -jr ■ Ajoutez à cela , que s'il avoir manqué à 
tuuiverfalicédcs chofes, une matière immor- 
^ telle , il y. a déjà long-temps que le néant 
^'aurqjt triomphé dé fa dpréé : fi les Eftres 
eftoient dépendans du néant pour leur deftru- 
v '^Sion , il s’enfuivroit qu'ils îuy devroient leur 
réparation : ce que j’ay .p^çuvé iveftre pas 
vray ,ncn ne pouvant eftre anéanti, ny créé 
“«du néant, mais -des principes 'éternels , qui 
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font dans la nacuce » c’eft d’eux quelle tire 

^ v; •: c m 
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Smt igitur folida primordia fimpllcitat.e 
Æ&c ratione queunt alla fer v ata per 



Ex infini to jam tempore res rep autre. 



Déni que fi nulhm finem natura paraffe't . . 

Franger dis rebus y y*?» corpora mater lai F' f ■? 
Vffiç redaÜa forent , &vo frangent e- priait , 



re 






ZH nihil ex illis a certo tempore p°If et »^^^m^amA 
" Conceptum , fummum atatum pervadtre fia ■■ 

_ * 9M£ié f l 



Jn finit a atas antcafti temp'oris omriis. 

Quod fiegiffet adhucdlÙurbanSy dljfohenf- « 4 
queÇ': 

Numquam reliquo reparari tempore pojfêtf 
At nunc nimirum frangendi.reddi ta finis i; . ^ " 

Certa ma.net , quoniarn refici rem quamque vi*f , H 
demus 9 y . t ■ 

Et finit a fimul generdtim tempera rebus 

Stare , quibus pojfint &vl contingere fiorem. ■ « 

Hue accedit 3 uti » f ilidi filma materia. 

Corpora cum confiant 3 pojfint tamen omnifi- 
reddi 

Mollia , qm fiant aer , aqua , terra } vapores 



J * J . . X* 

At contra fi mollia fint prlmordid rcrum y 
ZJnde que ant valide fille es , ferumque cfearij ^ 
Non poterit ratio reddi ù nam funditus omnis. -fi 
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abondamment de-quoy fournir à Tes difîipa- 
v, lions : .& il au'coic efté impoflible , que depuis- 
infinis , elle eue pu réparer les 
.vEftres,fi les principes n'avoient cfté folides 
dans leur fitnpliciré. ' 

a foufeere^ 

infini , 



•:v 



J y a déjà long-temps, que les corps de la ma- 
tière , tutoient efté réduits à cette extrémité 
. de ne pouvoir jamais porter àla perfection, 
|*$iép de tout ce qu'elle auroit produit : caries' 

\ djflbiutions Te font avec bien plus de prom- 
ptitude que les réparations : c'é fl; pourquoy ^ 
* I'efpace.infini des fiecles faifant une guerre per- 
i ^petuelle.aux êtres »& coutinuant toujours- fçs 
ï ■ diflbiütions i emploiroit inutilement la fuite 
duftemps » pour reparer ce que la rapidité au- 
roit détruit : mais la réparation immanquable 



?-d« chofes , nous. marque qu'il y a des bornes 



a la. fcétipn des corps ,& qu il y . a des tems ‘‘ 
limitez pour .leur, naifiance ôc pour leur der- 



nière perfection. ^ . 

T1 ne faut pas croire au.flî que la folidité des’ 



r - * . • .1 i 

' ÿprps de laHnatiere s'opofe à la production des 
chofes molles , le vuide prêtant fon efpace , 
l'eaq » fair ,1a terre , le .feu , & tout ce qui 
s'engendre , rcfulte de leur^aflemblage : car de 
*d ire que les principes des chofes foient mois > 

'■ *vi-vlinni»r L Kf'irnrf dp tpuy nui cnmno 



fans expliquer la Nature de ceux qui compo.* 
.flair; les* cailloux ôc le fer , c’efl: détruire les 
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'Princi.io fundamenti natura carebit: 

Sunt i vit ut Colt du pollentia fimplicitate ; 

Quorum condenfo mugis ornniq conciliutu. ^ 
Arturi pofiunt, vulidafque ofiendere virés. 

Déni que jùm quonium generutio reddita finis ; (< 

. Crefcendi rebus confiât , viiumque tuendi : - 

Et quid quœque queant per foedera nattirut, 

Quid porro ne que un t , fancitujn qimdoquidem 
exfiat : « 

AAr commutatur quidqttam , quan do onïnia 
a 

■ confiant y - 1 v, T> 

ZJfique udeo , varia volucres ut tri ordine cunÙa 
Oficndant maculas generales corpori inefie .* i*' ■vjr 






INI' 



Immutabile materia qmque corpus habere 
Debent nimirum . nam fi primordia rcrum * 

__ 4 «« f i «r» 

i ■*-> si H /j <- s\ f *s si + 1 n'si P pou rr /)* • 






.Commutari aliqua pofient ratione revifta: 

Incertum quoque jam conttet > quid pojjit oriyifi; 
Quid nequeat , finita pote fl as denique cniquc. . 
Quanam » fit ratione > utque allé terminus he- é'. 
: v* _ 

Nec toties pofient generutim facla re ferre 
Naturam , motus , viVtum , niorefque parentum : 
Tum porro , quonium extremum quojufque ca^ 
rumen . 



ra nequeunt , z» rnvnjmn , 

minima confiât natura : nec fuit umquain 
Per fie fiecretum , neqite pofi hac efie valebit j 
.Alterius quonium fi ipfium pars : priwàqùe &; 

imd , ‘ ' > 

■ miÉg ' ** • -■* g** * ^■|ppe i,ç,W3 
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Fondèinens inébranlables de l’Univers : les 
prémiers corps Font donc félidés dans leur fîm- 
pliçité > & la dureté Si la force des chofes , 
n'appartiennenc qu'à l'union ferrée de leurs 
parties. 

î 5 Enfin, il y a dans chaque compofé des limites 
, 4 pour la génération ^augmentation '& la con- 
ferva ( tion de fon être : dans les alliances des 
vi^chofes , la Nature leur a donné des loix pro- 
v .'portiqnées à leur force ou à leur impuiflàfice , 
'Lan s que cét ordre puifïe élire changé , parce* 
que tout demeure toujours auméme état,: c’-eft 
par cette raifon , que tant de diferenres fortes 

* d'oifcaux,confervent leplnmage& les couleurs 
que la Nature adonné de tout tems à leurs 

pgefpeces: n'eft-il pas jufle que TclTcncc des 
principes foie immuable ; car fi elle cftoit fu- 
jette au'ehangement , de quelque maniéré que 
ce fût , on feroit toujours incertain de ce qui 
pourroit eftre produit ou ne l’eftre pas, & l'on 
- ne pourroit point expliquer de quelle forte la 
Nature' à déterminé à chaque chofcJa faculté 
Si le temps pour engendrer , & tant d’animaqx. 
differens n'auroient pu confaver depuis tape 
île Cédés.» le naturel., les maniérés , la houri- 
ture,nyles coutumes de ceux qui oneçom- ■ 
' mencé leurs efpeces : or * parce que l'extrême 
partie du prcmier.corps tft quelque chofe qui 

* échapé à nos fens , il faut qu'elle foit fans 
partie 3 Si d’une nature très- petite , Séquelle 

h' ^ S 'ffigj* 
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, Jriàe alia atque alUflmiles ex "or dîne partesj V 
? Agrnlne condenfo naturam corporis expient. « 

(2#<* quoniamperfe nequemt c on fl are , necèjfe' 
ett " -v >,: a 

, unde-queant rial la ratîone reyelli; 

S tint igitur folida prlmordla fimplïcitatis % '■ 

- Qudtminimis flipatd cohérent p artibus ort&y 
\ . Non ex ullorum conyentu conciliata , j 

fe-c ^4 aterna pollentla fimplicitate ’ 

; quidquam 3 neque de mi nul 
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Concedit natura , referyans femina r gv p^i^a -yr^J 
Praterea nifi: erït minimum j pàryijjima qffl~ 1 
que 

Corpùra (onflabunt ex p artibus infinitis.' 

H nippe ubi dirnidia partis pars Jemper 
Dimidiam partem , m perfiniet ulla‘ t 
Ergo rerum inter fommam , mimmamqne qui. 
efcït ? * • ; • 

erit 3 ut dOlent , qùaiïiyis.fmdifus orirtr ? f 



ii) s 




WW 



Summa fit infihita ; tdmen , 3 parv’fluma qu& 

C- Ex inflnkis conflabunt partibus . aqne. < . .J 

quoniam ratio réclamât yera ‘ 3 ne gat que. 



Çredere poffe anifnum: yiflus fateare necef * t j 






Effe ea y.quA nullis jam. pradlta p artibus ex # 

9 

► ^ Et minima conflent natura : qju.qimiam font 1 k ' 



mm - • -, 
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•fepuiflc exiftcr fepare'menr 5 mais que d’autres > 

^ fémblables parties eftant infeparablement unies » 
faffènc- la nature dii corps ; Si comme elles ne 
peuvent encore' un coup fubfifter par elles- 
mêmes , elles empruntent les fecoursde l’ex- 
trême liaifon de leurs parties , pour s'attacher- 
au corps dont elles ne peuvent- jamais eftre - 






JarràcEees : des premiers corps font don cfoli- 
^-«^ans leur (implicite , & o^t de très- pentes 



trties , dont l’union comrpa&c n’cft point' • 
faite par aucun afTemblag.e : c’cft le propre 




'If 









r - ne permet point qu’ils foiênt altérez ou fepa- • . 
r ..rez : d’ailleurs s’il n’y avoir quelque chofe dft:* , 
très-petit s les moindres corps feroient divifl- 
blés à l’infini , parce qu’il eft: indubitable que la / ^ • v| 
moitié d’une partie auroit toujours fa moi- 
tic , Si qu’ainfi il n’y auroit point de bornes à 
fa'feâion , rien ne pouroit diferentierdes plus 
«grandes chofes d’avec les plus perites , Si quoy - 
.* f que l’finiverfaiitc des Eftres foit infinie 
.. pits petites lu y feroient égales ,pi|i s qu’ellesj|fc\ 
f> auroicnt, aufli des parties infinies dans leur 
• i - ' mvifion : mais comme la vérité appelle de cem ' -lfi 
râifonnemcnt > & que l’efprit n’en peut ad- 
mettre la £m(ïèté,voiis eftes necclïité d’avoüerjwl^S 
qu’il y a des chofes dont la nature très- petite i*jj 
n’a point de parties » Si qui par confequeuç 
ont l’avantage d’une folidite immortelle • enfilé ; 
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Ma quoque ejfe tibifolida atque Atema , faterf^* J 

Veniqneji minbnas in pdrteîs curiüa refulzi ' 

Cogéré confueffct r erum n attira çreatrix •: ’ ' 



• - BBi 

\AJmi 



Jafn nihil ex tilts eadem re par are v ,, i 



■>. 



P J J J f, 

ropterea , ^r«<e «///j funt parfibus* auBa f 

v Non pojfunt ea , cjtu debet genlt ails habere ïfû 



}■< Ad Merles , varios connexus , pondéra , plagasff 

Concurfus y motus , per qu& res quelque gcrûn~ 



r 

■ 

■ 
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Pom» y ? nulla cfifrangendis redfdita [mis 
Corporîbus , tamen ex dterno tempore q 
Nunc etiam fuperare necejfe’tfi corpora rçbtiSy 
Qtu nondum c lûeant ullo tentât a perte lo. y f . < ’ 

At quoniamfragili natura’prddtta confiant { 
Vlfcrepat , dternum tempus potuijfe manere 
fnnumerabilibtis flagts vexât a per dvum. 
Qttapropter ; qui rnateriem rerum ejfe put ar tint ' 
Jgnem , ^ îgni furnmam confifiere folo, | , *i 

Magnopere a ver a lapfi ratione videntur ;• 
Heraclitus init quorum dux pr&lia primuSy , 5 
Clams ob obfcuram linguam magis infer inqnes ^ 
Quain de gravis inter Graios 3 qut verafeqüi - 
'/;runt, 

y p y ■ v_ , ■ i 

OmniaenimBolidi maris admirant ur , amant* 



Si! 







qm funt fuc ata fonorc. 

cur tam varia res pojfent ejfe } requiro , 

— ' • “ '' - - 
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LE I. LIVRE DE LUCRECE. j, 6 1 ' 
: fi U nature nerefoudoic toutes chofes cVde 
. très- petites parties , 'comme font 1er atomes . 

> elle ni pquroit faire la réparation des Eftres , 
parce que tour ce qui eft augmente' pardesipar- 
.‘ties j ïie^ut avoir ce qui eft propre à lama- 



mouvemens qui font l'aflemblage & la géné- 
ration des Eftres. 

>*., Si roue eftoit divifible i l'ihfiriiY doù vient' 

' 'quîiî refteénçore. depuis i'efpace de tant de fie- ' 
des , des corps qui n'ont point receu d’attein- 
*«s » fuppofe qu'ils fuflènt d’une nature fragile ' 
auroient-ilspü refifter pendant 1 ccernitc >aux 
attaques qui caufent la difiôlution dès chofes ; 

. c’eft pourquoy ceux qui foûtiennent que, le feu 
eft la première caufe de tous les Eftres , ont 
V^. qin'Ké le parti de la vérité. 

Heraclite eft le premier qui paroît fur les 
rangs , l'obfcurité de fes expre-fiions fît fon 
mérite^ & s'il eut quelque réputation parmi, 
les ignorans , il fut indigne de l'approbation 
de ces' iriuftrcs Grecs» qui ne foûpiroiênt que 
, r; pour la vérité « bien differens de ces faux fça- 
vans « qui ne font éblouis que par des paroles, . 
f figurées , & qui n’approuvent que ce qui flatte v 
agréablement leurs oreilles, & qui leur eft dé- 
guifé fous des termes élegâs&bien çhoifis; car 
je'demanderois volontiers aux fedateursd'Hé- 
raclite comment il feroit poffible que tant de 



lift » 




.Nec rarefieri , fi partis ignis eandem. 

.Niêuram , quam totus habet jhper Ignis y habe~ 
Wfc r<wr. 

.Acrior àrdor enirn conduits partibus effets 
ïLanguidior porro disjeftis , difique fiupatis. . H*:- i 



iAmplius hoc fierî nlbil efi , r quod pojfe. reariLc. 
.Ttdibus in canjfis ncdkm variantia rentra. 



Tanta queat d en fi s y rdnfi]uecx inghibus ejfe, 
Atcpte hi fi faciant admiïlum rebus inane, * 

1 • ' ** • • ' - ^*5" - ^ » <■> -« 

'Ven fer i potermt ignés > ranque i 
:Sed quia multa, fibi cernant contraria ejfe. - 1 
Ætf agitant in rebus inane relinquerepurum': y •• 



.Ardua dum rnetànnt, amittunt ver a viai, . 

Nec rurfum cernant exempta rebus inani, ’• »*’ 



& 



iOmniadenferi , fierique ex omnibus HWP». .i . 

'i z ■ - i m ’ - ‘ ■ - " , . 'r 

Corpus , nihil abfe qaodpojfit rnittere-raptirn.: 

■JEftifer ignis uti lumen iacit , atque vaporem' : 
■TJt vide as non efiipatis part ibüs ejfe. 



Uài4' 



■■■■■PPPP ■ ■■■■■■* | 

S^uodfi forte alla credunt>ratione pot e(fe, ; 



'4; 

- /- 



/gwV cœtufiingui 3 mutaréque corpus: ■ 

?•■ ", % 

iScilicçt ex ullafacere id fi parte reportent.: ' 



r LE I, LIVRE DE LUCRECE. *5 

J J '.cEofes' différences, hiffent produites par la feu Je 
nature du feu ; ce feroit en vain qu'ils voit- 
. droîenc réfqudre la quefrion par fa condenfa- 
. tion , -ou par fa rarëfiiétion , puifquc les par- 
v lies du •feu font de même, nature que tout le 
: feu ; Sç quoi que fon ardeur foit plus violente 
par rlinion de fes parties » & qu’elle foie plus 
îanguiflànte par leur éloignement, , ou leur 
.djfFiifiôn * il ne, pour.oic pas avoir d’autre 
- a&jou qpip celle de fc çopdenfer , ou de fe 

rr\r*ZG(*r . rlrvnr il n** r nup nlnc rvn 



'' parties rares ou ramalîees , il ^feroit mçme en- 
core impoffiblè que le fou put agir de cette 
manière, fi le vuide ne concourait par. fon 
efpace à'fes, transformations. 

Mais parce qu’ils tâchent d’éviter l’aveu du 
, .^vuide , à caufe des contrat ietez-où ils tombe-. 

roient , la crainte de sMmbaraffcr fait qu’ils 
Aps’éloignent de la route alfurée , & qy’oftant 
fie vuide de la Nature ils n’en font -1 '“ 



qu’unie mafle Mc qu’ils privent les corps de 
la faculté de pouvoir envo’icr aucune, chofe 
Lors d’eux , comme il fe voit dans le feu qui 
n’envoÿeroic point fa chaleur , ni fa lumière , 

: ‘ i sulëtoit compofé de parties trop ferrées ; que 
s’ils fe perfuadent que le feu s’évanouit dans 
les çhofes ou il fe transforme , de quelque 
manière que ce foie i fa perte cft infaillible^ 
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r 

Occidet ad nthilum nimirurn funditus ardor , f 
ümnls , &tx nihilo fient qu&cumqne creantur. 



Nam tjuodcumque fuis mutation finibus exit , *- 

Continua hoc mon efl illius , cjuoâ fuit ante. ^ gfc 
Vroindc aliquid fuper.are necejfe efi incolürfie ' 

Jfi&llis , ÆJ&. 

Ne tibi res'redeant ad nihilum funditus omnes\\ 

De nihilocjue revota virefeat copia rentra . 

Nunc igitur 3 quontam Cértimma cor fora qu&-., 
dam 

Sunt , qiu t con fermant naturam ftmper cwiemM 

_ J ^ 

Quorum abitu aut aditu , rnutatoque ordine } 

mutant v$;|| 

• * . * * 

Naturam res , tfr convenant corpora fefe : • fi, 

Scire licet non ejfe h&c ignea corpora rerum. ** 
Nihil referret enim qu&dam defeedere } abtre f 
Atque alia attribut 3 mutarique ordine. [qua-, 
dafü v! X \ ! • 

5* tawf» ardoris naturam cunfta levèrent : 
Ignïs enim for et omnimodis } qmdcumqne crea^^M 



re. 






Veritrn y ut opin or , ita efi: funt quœdam corpora‘ v 
'y quorum 

Concurfus motus , or do pofitura , figura , *4 \ ■ 

Efficiunt igvis ; mutatoque ordine mutant ' * ■' < 

Naturam j nequè funt ignifimulaia:: ncqîtë uïïa ' 

Om 1 



ILE I. LIVRE PE LUCRECE/ 6s 
|foi\ ardéi^ feta anneantie , & toutes les pro- 
ductions cjîii fc(font dans l'Univers feront 
fou virage 4u néant > car toutes les chofes qui 
' ^.changent ne fortent pas plutôt de leurs li- 
. ; mic^, quelles perifïent au même inftant; de 
^ forte que pour ô:er au néant le privilège de 
renouvelle r l’abondance des. chofes & de re-. 

. jÇevoir^dans fon feinies Eftces apres leurs dif- 
folutions, il^faut qu’il y ait quelque chofe 
i, ; qui les fur vive fans alteration , de peur que- 
tout ne reroûrne dans le néant; & que cette inr> 
1 tnombrable multitude des Eftres ne tenaille du* 

a r ' ' 

^qfmeme néant. 

Puis qu’il y a donc dè certains corps qui 
B *cpnfefvent toujours la même Nature , & qui 



"s’infinuânt , fe retiraht , ou changeant de dif£ 
fercntes fituations , font qu’une même chofe; 
n~ laüîè pas après fa dilfolption de fe confi- 
gurer en. d'autres compofez , il faut fçayoir 
que ces fcmences éternelles ne font point af-’ 
feurément le feu ; car' il eft- certain que fi le 
feu était i’arae de l’Uni vers. , il impnrreroic. 
fort peu qu’il y. eût addition 9 fouftraction , 
ou nouvelle difpofùion de principes , puifque 
î, tou tes chofes feroient faites de l’ardeur du feu * 
Ôc q>’il fe rencontrer oit dans tous les F.ftrts • 
quoi que d’une maniéré differente : mais il me 
fémble que pour raifonner plus jufte ilfaiit 
* établir de certains corps , dont le concours ,1e 
mouvement 3 l’ordre > la fituation ,& la^figu- 

1 O v 
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... . rr -‘U 4 ' 

Tr&terea ren , qu& corporamittere pojfit . ' \ 

Senfibus : & tiofiros adjcEhi tangere taftus. ' "'fjj 
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t)tcere porro ignem res omnis ejje , ull 
Rem veram in numéro confiture \ ni fi ignemfifi fi 
Quod facïf'hic idem : perdelirum- efie videtür. 

Nam contra f en fais ab fenfibus ipfe répugnât 
| fitt labefaSlat eos y imde ornnla crédita pendent * 
*Unde hic cognitus efi ipji , ejuem nàrninat ignem • 
Crédit enirn fenfus ignem cognofaeere vere : ï ; ' 

Cetera non crédit , nihilo qua clara minus funt: ;/ xj 
Quod mihi cunri vamm^tum delirum effe vi 
dctur. 

<Quo refer émus enirn ? quid nobis certius ipfis . 

. Senfibus e fie pote fi , qui ver a , ac falft notemus? ^ 
Traterea quare. qùtfquam magis omnia t allai , 

Rt velit arâoris naturam linquere folam j T . * 

jQttam ne gcit fe ignis , fummam tamen efse re*^ 
linguat ?! j 

t>Æ videtur enirn dementiadicere utrumque,. 

Qu apr opter qui materiem rerum efae put ar uni 
Ignem : atquei exigni fummam confijtere pof [ex ... j 
Et qui principium gignundis aéra rebus: .. 

Confiituere : humorem quicumque putarunt- i 

i .. * ' r ‘ " ^2 

F ingéré res ipfiim pe) fi : terramye creare ' y, 

Vmm a } & in remm namas vertier omnU * 
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J & que ccs memes corps agif- 

anVpar une difpoiîtion differente , changent 

fa nature brûlante^en d’autres compofez , fans v 

, que pourtant' les atomes aïent la moindre nro- 
a.ar. a a., 'cJii fi 






•prieté du feu ,’ni^ d’aucunes de toutes les cho- 
& fés qui peuvent affe&er les 
s au.toucher. 



fens , & fe rendre 



• .« Bn. vérité n’eft ce pas une pure re'verie que ’ 
"dé faire l'injudice à la Nature de la publier 
^ rqùyjrage du feu. Heraclite par {cm opinion v/ 
déréglée ne 'corpbat- il pas les fens par les:.; 
.* vfens memes ? n’outrage t’il pas- ces arbi- 

j j. J 2&i j- 




: ^oir tte$*fens pour la connoiflàncè du feu , il 
• cbntèftépar Une vanité iridicule des chofes qui - ÿ 
ne font pas moins veribbiés ? Quelle réglé y 
a- t’il de plus aflîir ée pour décider .du vray 6c -jg 
du faux que les fens , 6c qiii peut îuporterJa - ' 

folie de cette opinion de vouloir plutôt pré- 
férer le feu pour la conftruélion des Eftres à 1 
^toutes -les autres chofes de la Nature , que de'- 
reconnoître des premiers corps , &' de tomber 
. d’, 'accord que le feu n’a point d’txijlençe , qùÿ • ,'.-j 
par .eux, t ■ /•;* 

* 3’eft pourquoy le feu ne peut eftre h marié* 

^ re première, l’Air encore moins doit prçtëdre à 
c cet avantage y l’Eau n'a tien qui iuy attirera* 

\ F'ij-> 
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t.lucretiiGAriüb.i. 

Magnopere a véy a longe que errajfe vtdentur jjjgj 
j 4 d.de etiam , qui condupltcant primordia rernm y §BJ 
y Aéra feigentes igni , teyramque liquori : 

Ht qui quatuor ex rebus pojfe bfnnia rentur ,' f 

Ex igni , f<?/T 4 , atque anima procrefccre , 

IfX 

imvn : v q 

Quorum Àgrigentibus cum primis Empe docte s v J 

KW efi: V 

Jnfula quem trique tris terrarum gcjjit in oris: « 
Qiiam ftuitanscircum magnis anfratlibus aquor 
r j onium y glands adfpergit litusab un dis : 



Angujioque fre tu rapidum • mare dividlt undl s 'a 

i-£ Italie terrantm or as a fihibùse jus. ‘h. 'a 

•TT- n. .n . i.jr: J. i ♦ ~ æ. S a 



efi vajîa Chayjbdis 5 ër JWc tÆtnca rni- 
yianturïM 



Murmura flammarumrurfum fe con ligere iras • > 



"?■ 



faucibus eruptositcrum vis evomat ignis : . 

% ; • 

j4dc&lumque\ ferant flawai folgura ritrfum éÿgi 



jÇ//<e cum magna modis multis miranda viden~ 

tur X . ■ --■] 



4 



Af-JîVJ. 



(jentibus humants regio , 'vifèhdaque fertur , . 

- . Jf ^ y 

Rebus opima bonis , multa munit a v‘rûm vi\ '• 
ffltyil tamen hoc habuijfe z$o prac tarins infe , 
Nec fanttum magis > mirnm 3 carumque vi* 

detur. 
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LE I. LIVRE DE LUCRECE, 
'cuneprëférence, &c la Terre ne doic point eftrc 
-la femence éternelle des compofez: C'eft uonc 
”s J cloigner de le faine Philofophie , que de pré- * 
* tendre que pas- une de ces chofes par leurs dif- < . . 
fecences # configuratjons foient lés Elemens du : . 

'0 ‘‘Monde } ce n'eft pas mieux réuflïr qùe joi- 
gnant l'air au feu , & la terre ï l’eau ,onen 
Vueille tirer une primauté de principe par leür^ 
combinâifon » ni de foûtenir que l'union du 
f feu , de la terré , de l’air , & de l'eau , faflent 
par leurs differentes configurations l'accord ; . 
éternel de l'Univers. ' V, 

Entre cèux qui fe font célébrez par cette f % 
Copiniofi y* Empedocles de la Ville d'Agrigen-;- % i 
*ie çfÉTe premier , il e fl: la gloire de cette Iflé 
triangulaire que la mer cotoiê- par de vaftes , ^ 
circuits , & qu'elle fépare par un détroit de - 
celle d’Ionie \ c'cfl^la qi^efi: la profonde 
Charibde , & c-'eftlà quelles fiâmes .menaçan-jf^|B 
Jps du Mont Æihna ramifiant toutes' leurs ' \ï( 

'jj^ureurs* » font forrir de leurs gouffres des fia- ^ \ 
mes qu’ils pouffent jufqu'au Ciel avec - une. 
impétuofitc étonnante . quoi que cette lfie 3 1 

foit 'l'admiration de toutes les Nations de la . ,.s3 
Terre, que fes merveilles attirent la curiofité , * r 'y* 
& que l'abondance de toutes fortes de chofes, ' 
aufii bien que la force de ces peuples , 1p. 
rendent célébré j néanmoins préféians à tous •* 
y ces avantages la naiflance de ce Philofophe , 



elle n'a rien qui luj foit plus faint , plus cher. 



SS 



'.jJÊL 







70 t.lucrbtii cari. lib. i. 

Carmin a quin etiam divini pefforîs ejus 
Ybclferctritur , & exponunt pr&clarq rcperta i ■ jî 
Ut vix humant* vidcatur jiirpc créât us. ; Ü 
Hic tamen , & fuprd quos dixirnks , inférions y 
Partit? ns egregie mnltis , mnltoque minores , 
Quamquam multabene ac divinitus invcnientes\ y : 



* O * * t 

Pythia qm tripode ex Phœbi , lauroque profaim!' 
Principiis tamen in rerum fecere ruinas v 
Et graviter magno cecidere ihi cafu: 

Prirnum quo motus exempt 0 rebus inani — , .j 
ConJHtuunt , & res molles rarafque relinquunt, 
yieMy folém, ignem , terras , animalia ifrugès; 
ISfec tamen adrnifcent in eorum corpus marie y* 

De Inde quod omino finem non ef ^ejecandis 
Corporibüs facimt : ne que paufam Jlarefragori 5 
JSlec prorfum in rebus minimum conjîfiere quià£^ 
qutirnr. * fl}.*'*™ 

Cum videamus id extremum çujufquecacurne i 

Efse, quod ad fenfus nojiros minimum efie vidé 
tur ? 

Conicere ut poffis^ex hoc que cernere non quii\ : - 
Extremurn quod. habent ^minimum confiftety. H 



rebus. 



Hue accedit item q quoniam primordia rerum 
Mol lia conftitumit , qui nos nativa videmusr 
Pf se s & mort ali cum cor pore funditus } atqui 



Eé'i.xivre de i.ucrf.cê. ytr 



plus précieux que fa mémoire ; ils reci 
âufli les vers qiul a produit d'une veine c 

- , r nP Sir m r\r\rr l^c i> i 



recirent 
divi- - 



m 



ne, & noiis raportenyes fablimes-découver- 
^rcs qu’il afaitè , voulant perfuad^- ">*■ *’« 

fî erand génie 5 

* ' « » 



f* tes qu’il affaire , voulant perfuader qu’un eftre 
^.mortel na .pu produire un fi grand génie; 

< neanmoins ce grand Homme , & ceux dont 
nous avons déjà parlé , qui nonob{tant<un me- 
rire particulier» , n’approchenti point de celui . 
d’Empedocles , après avoir pénétré dans la 
Nature d’une maniéré, divine V&*répondu aux ' 

‘ qbeftipns qui leur* étoient propofées avec - 
^plus de certitude & de fierté que ne fait la Pi- 

thie , lors qu’eftant fur le trépied elle devient '-,; ; 
l'interprete d’Apollon , n’ont pas îailTc que 
d’échober fiVr. ia Nnmre des mincines . & le - 



Éf 

na 



=v 



H 



èxtreme vanne. 

. Ils admettent premièrement lé mouvement 
' banniflant le vuîde de laNature, ils ne |ai£- /• 
fiât pas !que d’y lai^ïer ttes chofes molles 8c 
rares, comme l’air, le Soleil , le feu » la terre, v, 
Hes animaux , & les fruits , fans pourtant vou- 
loir fouîfrir qu’il fe rencontre aolîWvuide en- 
tre leurs parties diffufes j ils veulent que les ; 
chofes foient divifibles à l’infini , S f qu’il n’y 
ait point de bbrnes aux feétions de$ Corps* 

Ils conteftent que le très-petit puifTe eftre dans ' 

- 1 ; 1 r 1 . f t .. 

les choies, guoi que pourtant nous volons 
que ce qui paroît tres-petit à nos yeux cftl’ex- * 
uémité de chaque corps , ce qui' nous doit 
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‘ V* 




Debeat ad nikiltim jam renm fumma revertu 
De nihiloqne renata vigefeere copia rerum. J} 

Quorum üirumque quid à vero 3 jam j àiftethd- 1 

? H*}- : l flIJIH 

Deinde inimica wùdis multis Jant , atque venen* . 

jpfa jîbi inter fe , quare congrefsa peribunt **' 
Aut ira diffugient ,ut ternpefiate coattq 
Fulmina diffugere ^atque'imbres 3 ventofque vi~ ; } 

deihus. »? ' S ^ < 

Denique quatuor 'ex rebus fi cüntt a créant ur,^.\ 

Atque in eas rurfwn res omniaàifsolvuntur : 



Quimagis HU queunt rerum primordia dici , ; 

• ^ t > 

Quam contra ■resiilorum , retroque putari ? ' * | 



Alternis gignuntnr enim 3 mutant que colorem 



V 4 



Et totam inter fe natùrÀm temppre ab omni v-*- 



M 



Sin it a forte put as 3 ignis 3 ter roque coire 
Corpus aère as auras , roremque liquorum» 

Nihilincomilio naturainutmutet eonim: 

, _ . ; .. * ^ A - . >■ V- \ ' ‘ * 

Nulla tibi ex illis poterit resefse creata : 

Non animans ; non .exanimo cum c or pore * ut 
arbos. 

j mener 
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/«■mener à la coiinoifiance des chofes imperce- 
* : pciblesa dont l’extremité doit cftre ee que nous 
: ; appelions le tres-petic dans la Nature, ils Veu- 
tfefrpént que les principes foient mois , ce qui re- 
$ ;pugne à la raifon, puifque nous vbÿohs les 
Y. *roêmçs principes fe produire & fedillbudre • 
qtVairifi les chofes feroienc anéanties , Sa 
; ^que le néant feroit l'auteur de la Nature : peut- 
' >on admettre pour principes > des choies qui fe 
Æifoht Une guerre perpétuelle j &c qui font dans 
^ une éternelle antipathie , il ne peut rien arri- 
.ver de leur afièmblage Fâcheux , que leur def- 
Jtruÿfcion , ou une feparation violente, qui ref- 
•; f-mblera à l’orage impétueux , qui poulie bien 
loin les foudres, les vents & la pluie : enfin 
(i le feu , l’air , l’eau & la terre , font les 
• .premiers corps, 5c Ci toutes fortes de produ- 
. délions font difioluës en ces quatre Elemtns * 
je voudrois fçavoir à qui on domicil ie titre 
p- ede principe , ou au compofé-, ou au com- 
pofant ; car Hé tout cens ces chofes font 
C^P;|lans_ une perpétuelle vicilTitudc pour leur 
, génération 5c pourra fbtme de leur Eftre , 
aulîî bien que toute la Nature, dont la fa- 
ce change inceffunment ; fi d’un autre côté 
vous vous perfuadez que le feu,da terre, l’eau 
Jk l'air,confcfvént tant d’intelligence dans leur 
çllemblage , qu’ils foient impuifians parleurs 
^configurations de changer leur Nature > il 'ar- 
rivera que de *cctte union y il n en rcfulterâ 

••■G - 
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74 T. lucreth cari lib.i. 

‘S % ' -V * ' • .x flw 

[Quippe fuam quidaie in cœtu variantis acervi \ ' 
Naturam oflendet : miflufque videbitur aer. 

Cum terra fimul , atque ardor cum rore manere \ ‘ ’j 
jit primordia gigmtndis in rebus oportet. > ' 

Naturam clandeJHnam ,cacarnque adblbere.:- * 

1 

Emineat nequid , quod contra pugnet, & obftet, . j 
Quo minus ejje queat proprie quodcumqne créa- 
Pur. 



•y/ 



«k; ï 



Qumetiam repetunt à cdo 3 atque igriibus ejuff \ 

'Et prirnum façiunt ignem fe vertere in auras. , .. . 
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JÎeris 3 bine irnbrem ignl: terramque creari. I 

Ex imbri , retroque a terra cuntla reverth \ fj, 
Etumorem primum 3 pojl aéra 3 deinde, caler cm : 

. * ; . <■ t : 

__ 'y. t 

iWc c effare bac inter fe mut are , me are. _ .-ÿ *v' 

: .. . r ... kfifrTj**» 

De Citload ter ram 3 de terra adfdera mundi : 1 

.*• r 
Quod facere haud *ullo debent primodia patio, 

Jrnmufabile enim quidquam fùperare necejfe eftfS t r ‘j 

2V<? nihilum r edi gant nr funditus omnes, . ïj 

Nam quod cümque fuis mutatum finibus exit, / ~ ' 



. Çofjtinuo. hoc ejî illius quod fuit ante. 







>V* ■ 






LH I. LWRE DE LUCRECE. -} 

' aucune génération , 6c que les chofes animais. 
? . & celles qui font fans âmes, comme les arbres, 

ne pourront eftre produites , parce que ckns 
fc / lin allèmblagc de differentes parties , l’air 
vcftanc mêle avec la terre, & le feu avec l'eau, 

. -chacun de ces prétendus principes ne perdant 
rien de fa nature , né pourra dire configurée 
il cft donc plus certain de donner à cette v.-dle 
machiné, des principes d’ime folidité imperce- 
- ptibîe l’efquels eftant par confcquent inalté- 
rables , font les femences propres de chaque 
Erre. 

Pour foûtenir neanmoins l'opinion avancée, 
on -prétend , que le Ciel permet à ces feux de 
i, fe transformer en air, que l'air prend la fluiv;. 
dire de l'eau , 6c que L’eau fe condenfe eu 
' terre , & qu’en remontant par une révolution 
qui fe Elit parmi ces chofes , la terre fe diftile 
ï • en eau , i’eau ell fubtiliûéen air i & que l’air 
par les chaudes vapeurs du feu reçoit fa na-, 

; ture , on ajoute que l’ agitation de ces chofes 
-<i* efl perpétuelle , auili bien que leurs diff.rens 
changemens , que tantoft elles s'élèvent de la 
•terre vers le Ciel * & que quelquefois elles 
quittent la brillante demeure , pour fe bailler 
ilir la terre : la Nature qu'on donne à ces 
chofes * répugné à celles cjue doivent avoir 
k les principes ,& l’Univers, ne peut triompher 
*<hi n’eant , s'il ne relie quelque chofe d'im- 
► anuable & -d'immortel , après la diffolutiod 

•• - c ii ■■ 

r ' 
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■ 'vlrr - /* .... « 

Quapr opter qnoniam^qna paullo diximus ante. • 

/« commutât um veniunt confiare necejfe cfl 
JEx alits ea 3 qua nequejint co'nvertier uinquam : 

£ïe tibi res redeant ad nibilum funditus omnest 1 

> * ''-’*■■■■ -v\. / 

■ Çhiin potins tali n attira p'&dita qu&dam ' 

. *• S *r . 4 -^ 

Cor p or a conjhtuas , ignem fforte crearint , 

P<?j^ cadern demptis paucis paucifque tribut is 9 

Ordine mutato,& mttuf acere aëiis auras : - ' 

Sic alias aliis rebus mutarier omnis. 

j4t manifeïla palkm res indicçtjnquisfn auras ;• 
ji'èris e terra res 'omnis cr effare , ait que : W 

Tiiji tempe fias indulget tempore faujlo 

Jmbribus^é 1 tabe nimborum arbuîla vacillent : 

Solque fua pro parte fovet 3 tr ibuitque cdorem: 

Crefceretfe pojjint fruges , arbufla) animantes : % , 

I; . Scilicet & nifi nos cibtts , aridui ^ f «w. 

K.% 

■bumor 

. ■ n 

'yîdjitvat 3 amijfo jam côrpore vita qttoque 

- 

omnis 

Ommbus e nervis, dtqtte ojjibus exfoh'atur. 
’Adjutamitr enim dubio procurât que alimnr nos. ' 
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L'E I.LïWE DE LUCRECE. 77 
des é fores : car encore un coup , tout ce ai 
fort de Ton cercle Sc n’eft plus dans Tes bornes, 

•*. . eft détruit incontinent : mais parce que ces 

( prétendus principes donc nous avons parle, 

- font fn jets à la révolution >il faut qu’ils doi- 
vferit leur être à quelque chofe , qui ne pniflè 
eftre détruit' , & dont l'immortalité folide faflè 
! } la perpétuité de la Nature: ne ferpit- il pas plus 

. raifonnable 4’admettre dés corps dont le pou- 
* > voir dépendit de fes différentes difpofitions: en 
forte que pour transformer le feu en air,je vou- 
' • 4 r drois quHl y eut changement de fituation& 4 c 
;r mouvement d’addition , Sc de fouftrachon dû 
. quelqu’un de fes corps , Sc qu’ainfi toutes'’ 
!>■ • chofes fulTenttransfigurées.- 

Mais,dir.a-t’on,nous voyons clairement que 
i - toutes chofesrô’élevent de la terre vers le Ciel, 
qu’elles en reçoivent eur accroilTement &leuc 
nourriture.' fi les pluyes ne les arrofoienr dans 
' les faifons covenables , avec tant d’abondance 
que les ai bjifleaux en font ébranlez ; fi le. Sa;*', 
leil enfin ne les fomentoit par fa vertu , eh 
'leur communiquant fa chaleur ,inÿ arbres \ 

. C ■ ; ny fruits , ny animaux ne pourroienteroîtrc»&: 

; . • qui peut douter que fans le fecours du boire Sc 
[* du marigcr,nous tomberions nous-mêmes dans 
une entière défaillance» Sc que les nerfs les 
. ' os , & le refte du corps refteroient fans vie , 

’ tant il eft vray que nous ne fommes foûtenus, 
suffi bien que tous les autres Eftres , que pàr 
[ > G iij 
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Cirtis ah rebus ; certis alla atqite aliares. 
JSlinfifurn quia rnultWnod.is communia multis. 
MultArUm rertim in rebus primordia gnisià ^ 
Sunt , ideô zariis varia res rebus aluntnr . 
fit que eademvsigm referî primoyâiafspe. 

Et qnos inter Je dent motus , accipiantque 
Namcjue eadern c&lum 3 mare , terras 3 flumina^ 
folern. 

C 
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Verl 

S^uiti ctiamps.JJim noftris in ver f bus ip fis 
Malt*, élément a vides multis comuamia verbisr: 

Cv.m tamen inter Je v or fus 3 ac berba ncceffe efb , 
Confiteare & re » & forât u d if are fonanti. 

Tantum elementa queunt permutât 0 orâine Jb>o.- 
jit rerurn qtu funt primordia , flura adbibere u 
Jvffunt urtde queant varia res qiuque creari. ' f 

Èhtnc & An ax agora fcrutejnitr homoeomerian a . 
Qram Graei memorant , ncc iioflra dicer.e lin- 

guti ■- 

€ on ce dit nobispairii fermonis egeflas. 

£ eà tarnen ipfam rem facile, ejl exponere vfr* 

'■A -bis i 

Trincipium rerum quam dicit homœomerian : | 



r;; 



Oj fa vide lie et èpauxillis 3 atque mimitis. 









Cfjibus 3 fie & de pauxilhs 3 atqitejnifluùs 
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XÎE I- LIVRE DE LUCRECE. V9 
certaines chofes convenables * parce que les 
principes de plufieurs êtres , eftant conjmvtns à 
beaucoupd’aurres dont les unions font differcn- 
' tes* il faut auffi que les cômpofcz d’une nature 
diffemblable , aient des nourrirutesdifferentes» 
è’éft ce qui fait très -fouvent » que le mélange 
des- principes & leur fituation » auffi bien qua 
leurs réciproques impulsons , font d’une ex- 
:trême confcquence pour.les compofez: caf les 
iV ♦ principes qui ont travaillé à la conftruétion duV 
Ciel , de la Mer , de la Terre, des Fleuves 8c 
« dp Soleil , font les mêmes principes, qui mé- 
langez avec d’au t res. & différemment difpofcz » 
ont formé les grains , les arbres , 8c les ani* 
maux :les cara&eres qui forment ceslignes, 
çppfont un exemple fenfiblè» ils font communs 
à plufieurs mors» dont le fens , l’expreffion 
f &, Ia.cadance font très differens , tant il y» 
dç force SC de. vertu dans ces Elemens , lors 
que leur difpofition eft changée : mais les 
U principes des Etres aïant plus' d’entendue à 
câufè de leur nombre infini , la variété de tou- 
tes leschofcsde l’Univers ne doit point nous 
furprendrfe. * 

Examinons maintenant l’opinion d’Anaxa* 
gore>que les Grecs appellent Homceomerie,& 
que nôtre langue ne peut exprimer par un autre 
«nom à caufe de fa pauvreté , mais il eft; facile 
d'en expliquer le v ray fens : il prétend que les 
Elemens de l’Uniyers ne font rien autre choïe 

/ ^ •*»* »î 
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Vfceribus vifcus gignifanguenque creari 
Sfijiguir.is inter fe multis cccuntibus guttis : : , 

Ex nitrique putat micis conjîflere pcjfq . ^ 

jii:rnm\& de terris ter mm concref :ere farvU j<£ % 



Jk.f . v v 

îgnibus ex ignem-Joumorem ex humoribus ejfàif " 
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^ - A- Cetera confmili fingit rat ion e 3 putat que. 

; iVVf: tarnen'ejfe alla parte idem in rebrn inane' £ ■ ’ 

v*- î * ■ **. ’ » >" v -JV- ‘.v 

jr; \^Concedit neqv.e corporïbus finem ejfe fecandt^.S* '* 
t ; Qj^nre in utraque mihipariter ratîone,vidèittrJ*jtfe ;«■ 

itti, fuprà quosdlximus ànve. X 

t j -jidâegtioà imbe cilla nirhis primer di a fin git : 

Si primordia '.font, Jimili qu&pr&dita conjtaqf^ 

. JSfatura.atque ipfo res fun^&quéque Uborant ,• - 

“i_ ' '• ' • .■ * ; T** - . < 

Et pereunt : neque ab exitio res ulla réfrénât» * ; < 

t ^ 

iVkw xjuidin opprcjfii z ali do durabit eorum . -, 
mortem effugiatjetifob dentibus if fs ? 

J oms , 4 » humor ? an aura ? quid ht 

}. A - . ...,s 
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guts y anneos? • <>:•<* 

1 mnl , utepimr : é'« <«?»« xetfuniit^f -l 

iHBAiir 



e* 






f-v » ■ - ; ’■ ' .j 

Tarn mortalis erit> quam qua manifefa zïdemus j 
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CE I. LIVRE DE LUCRECE. Si 
que les petites parties de chaque tout , que les- 
os , par exemple , font formez de petits 
que l'imcftin de l'animal eft un alTcmblae 
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petits intèftins , que le fnngdoit fa lubftance 
•à la coagulation ’de fcs goûtes ; il eftimc auffi. 
qfte l’or eft fivit de fes parcelles., que la terre* 
cft conjpofcc de petites parties fenibïàblcs 
J que lç, feu , l'eau & toüt ce qui cft 
’ \ Nature s nront, point d’^ptres pnnei 
^ Jeurs petites parties, & commc*il préteDa quc-“> 

\m tous^ce alfemblages fe font fans\le fecours du 
vuide , qu’il bannit entièrement , & qw’41 né* 

$ veut pasvqu'il y ait des bornes dans la feétion* 
i- des corps : je . trouve que ces deux opinions^ 

| , *l©mauilî fauftès que celles des Philosophes * 
que nous avons déjà combatn , & d’ailleurs* r 
cleft abufer du. nom de principes , que deMe 
, donner à des chofes qui forp-de nicme nature 
. que celles qu’elles compofent , & dont la for- «r 

• • bielle les foûmet aux -dures lqîx déda dj/îolu-^-^* 
r. tien & de là deftru&ion ; de forte que rien pe- 
lés peut fauver de leur anéantiflemtnc : cac* 
dans une violente attaque qui fera faire au com- 
pdfe^ lequel cje,cespte;enc!us principes pourri/ 

* rcfiftür aux- traits .de la mort » & le défiÿidre 
d'une apparente' dcftru&ion 5 fefa-ce le feu *? • ‘ 

t ’Têau , l’air ? fer»i- ce enfin le Lang ou les os. , '- 
K ' ^<pon fans douté » puifque ces chofes font mari!**-; 
k ‘ Ifeftcment aulïl ^/riffables, que celles dont no»-*' i'M 
yeux voient -la* dcftru&ion > par tant de * 
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'* Ex oculls nojlris alloua vi viÜa perire. , ■ - . . • ' * 

jit recjite recidcre ad nihilum res poffe neqttt^ 
£*•- auîem / , : .... ... /.. A 

, Çrefcere de nihilo~j tejîof res ante p robatas. 1 

Er&tereaqmniam cibas auget corpm i alitquè:^ ~ ; ç 

S cire lie et nobls venas , C •rfangnen* & ojfa ,. 
ZTf nervos alienigenis ex partibiu ejfe : ' 

Si+c eibàs pmnis cornnùfîo corpore dirent vV^i 

• Ejf.&’habere inf emervorumcorporikparva^ \ J 
Ojftque , & ommnjj venas,partifque criions : 

ElettUti cibus omnis & aridus } & liquoripfe , ' . 

Ex alienigenis rébus conjlare pntetnr ’ 

. Offibus 3 & nervis 3 venlf que , & fanguine mljlo . ^ 

' •' Prdtterea quacumque e terra corpora crefcùnt $ r ' 

SI funt- in terris, terras conjlare neccffe eji 
Ex aliemgenis , quaterris exorluntur, - 
. Iransfer'item ; totidem verbls utare licebit ; 
fy ïignis ftjUmma latét y fumxfqiië,cinif ]ue p ■■ 

Bx alienigenis confiant ligna , ne c ejfe efl. ■ 

• Llnqtdtur hic tennis latitandi copia qu&dam : , • < 
Jd qitod Anaxagoras' fibi fumit , ut omnibus-' 



omms 



t • ^ 

Resputet immijhu rebus latitarejfed dUid ’ ; . 

'% Apparere unum y cujus Jint plnria mi fia , , ... ‘ 

Et magis in promptu , primaque in front e l<hf 3 
î - ’ j 

. tâmfe# a vera longe ranone répulf'um'ft 

Convéniebat enm fr.uges t quoque fipe • <&»#- ■ 



L 



f LE I. LIVRE DE LUCRECE. ty 
’ * Taifons folides , j’ay prouvé que rien ne pou- 
voir s’anéantir , ny cftre produit tie^riëy. 

Il eft donc impoffiblc cp Ànaxagcrc pu i fie 
^nier , que îes veines* le fnng les .os & les 
• • nerfs, ne foient compofez de parties étrangères • 
puifque c’eft'à la nouriture que le corps doit • 
fon augmentation <x fa reparation:s' , il répliqué * 
^^goe dans l’aliment qui fe répand par le corps, 
il y a des parcelles de. nerfs d’os , de veines, 
v. & des gouttes de fang , il faudra que la nou- 
* riture & le brevàge foient aufil formez» de- 
parties étrangères , &' qu’il y ait'dcs os ,des i, 
r nerfs , des veines & du fang mêlé avec la. ma-* 
tiere r d’ailleurs fi tous les corps qui four 
produits de la terre font faits de. petites par- 
ties de terre ,.il faudra aufïi que la terre foirC 
compofée de chofcs qui luy font étrangères : 
Tirons maintenant de -ce raifonnement de quoi 
îè détruire , difons -, '^ue ifi la folide matière 
du bois , enferme dans foy Ta légèreté du feu» • 
*Ià fum.ee '& l a cendre , il faudra afiineméne E 
que le- bois foit compofé de parties : etrau-- 

è Cïes - . .3^ 

Je laiffe l’opinion de ce Philofophe qui avan- 
ce que le mélange des chofcs efl; telIûmciTfc cà- 









ché , qite.ee qui ne, pa'roîflf quelquefois qu’une 
^ chofe -, cil la mixtion dé plufieurs , qui félon la »; 
difpoficion 5c la nature du compofé, paroifient. 
fur fa furfâce , ce qui eft abfolument faux ; car/ 
iliaudroic que les grains eftant broyés par la 1 
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Robore ciirn faxifratiguntur } rnittere fignum- il 

Sàfiguinis : aut aliquld 3 no flr a qtft) corporàx 
aluntur , ' TJ 

lapidi lapidera terimus^anare^crHorem.f^fÊ 

Coîifîmili ratione herbas quoque f&pe decébat^ v; [\ 
Et latte es^dulcis guttas^fim'dique fapore ■- * 



jfyittcrejanigerci quali funt ubera la cl U : 

Scilicct &'ç < icbis tçrrarum f&pe fr.iatts '* . 



• ’ * * h. 

H er b arum genefa.j& fruges frundef ^ue viderfl, . 

J)ifpertita y atque in terris Idtitarç tntnute : ■ 

Tl * -J CtÊMtinn» À ’t 'jL. • 
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Poflremo tniignis^ctnerem fumimquëajiàe'rij ,* , 

Gum-fi r &fra blet forent 3 ign i fqu e latere mimttos. 
Quorum nihil fleri qtioniam manife fia doc et res- 
S'cire lie et non ejîe in rebus fëïi'ta ml fias : V. _ y; . 
Verum femina multimodis immijfà latere- ’ . 

Multarum rérum in rebus communia dèberftP 
. fœpein magnis. fît tnofttibus^f inquis J up : , 
alt-ii " v , ‘ • ■' *">S i 



jirboribitsvicinacacîitninafimmaterantnr 
Inter fe 3 validis facere id cogenjibus au fris * 

r* . f. .a rx “IvTWl^fOw^r 1* ’TI 



Donec fkimmdt fulferunt flore coortoiy 



% /r 
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• Que^fum confttd:ere 9 cr'eàni'bicenàia'fil^i^^^^ 
Qttod fi tant a for jet filvis abfconâlta flamma 5 >- 
Non poffent uUum tcmpus celarier ïgnçsr •' 
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fftieiifle il y paruft des goures de fang,oti quel- 
ques-unes des chofcs qui fervent d’aliment au 
eorps humain; Les. cailloux frappez par jjes 
coups réciproques jetteioiem du (nng,lcs hér- 
ités & les eaux auroient du lait d'une faveur 
égale à celle du lait de brebis ; remuant la 
^terte on y trouveroit toutes fortes d’herbes _7 : \ 
jks grains > & des rameaux cachez ; enfin le 
tbéis dans la diftolucion de fes parties feroit 
voir de la cendre & de la fumée , & des étin- 
celles de feu rMais comme rien de toutes ces 
- chofcs ne fe fait voir dans la defunion des Ef- 
: tres,c’eft une marque que ce mélange confus ne 
s’y rencontre point, mais que les femenccs de la 
Nature diverfement enfermées dans vles coin- ’ 
pofez » font communes à plufieûrs chofes dif- 
ferentes félon la divergé de leurs difpofi- 
tions. 

Mais > direz-vous /les cimes dés grands ar- > 
bres qui font fur les hautes montagnes s’emre- 
•-.choquanr par la violence des vents, jettent des 
iBimmes en l’air; Ce n’eft pas une preuve qu’il 
y ait du feu enfermé fous l’écorçc de ces avbrcsj 
mais c’eft qu’il y a beaucoup de femepecs de 
feu par la difpofition des atomes qui s’eftanjc 
approchées 8c reünies , embrafent les forefts 
au lieu que s’il y avoir du feu effectif enfermé 
dans les arbres > fon ardeur .ne pourroit pas 
eftre long rems cachetés arbres èk les forefts 
.(croient .bien-toft confumez par un générai 
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• ïCônficerem vulgo filva j arbufla crcmarent, 

Jamne vides igk.Hr , paullo quod diximus 
Verwagni re ferre eadem primordia f&pe . 

Cum quibus , & quali pofittira comme antur 
■ Et qitos inter fedent met us 3 accipiantque. 

Atque eandem paullo inter fe mut ata 
Igneis e lignis : quo paÜo verba quet j 
tinter fe paullo mutatis funt elementis 3 
Cum ligna , atque ignis dijUnfta voce notemus* 

•• • y r' ' ^ ^ „ •'Oï* *• ' I — ■’ 1k* 

Déni que jatn qmcurnque in rebus cernis apertis 
Si fieri non pojfe putas , qu'm materiai. 

Corpora confmili natura praditafingas ? - ‘ 

jdJ&c ratione tibi pereunt primordia rernrn : ■ f \ 
piet , uti rifu tremulo concujfa cachinnent 9 ' 

.Et lacrumis falfis humeÜent or a 3 gêna f que. 



Percujfit thyrfo laudis fpes magna meum.cor : ~ 

Et fimul inctffit. fuavem mi in poilus amoretn ‘ 
JMufiYum quonunc inJhnÏÏus , mente vigents. 

A via Vieridum peragro-loca 3 nul Iras ante . j 
'frit a folo rjuvat intégras accéder e foniis^f^ 
Atque baurir.e-.juvatque novos dectrpere flores^ '*q| 
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incendie: Vous voyez donc qu’il faut réfléchir 
Yur ce que j’ai déjà av.ancé,qu*il .importe- bcau- 
f coup pour la configuration des compofcs quel- 
' ’ Ip firùation. prennent les principes , avec quels 
corps ils s’accrochent, & de quelle maniercJis 
fédonnçjat ôt reçoivent des mouvemens les uns 
des autres : de forte que les mêmes atomes qui 
auront fait la configuration du bois , pourront 
.faire celle du feu par quelque changement ou - 
• dilpofition nouvelle , de mefme que les lettres 
i par quelque addition,fouftraétion.ou nouvelle 
. difpoficion forment les mors de bois & dç 
feu que nous prononçons : Enfirt fi vous pen- 
^.fez que dans toutes les chofes-quife décou- 
lé vrent à, vos yeux , il y ait des principes qui * 
\ foient de la même nature que l’aflèrnblage qu’ils * 

? ,©nt formé; il yënfuivra , que les principes 
f des choies peuvent tomber dans l'aneantine- 
1 ment , que ceux qui rient feront compofés de 
[ coîps. riants, & que ceux qui pleurent , auront 
des principes pleuranrs. 

, 9 Pourfuivez donc , illuftre Mëmmîus , 
t .-vouloir connoiftre plus clairement ce qui 
f à découvrir de la Nature , je fçay quç c 
’ ^effort d’efprit très- difficile ; mais la 
penetrer fes fecrets anime mon courage,& e*r 
Chante mon cœur de l’amour des Mufcs , in£- 
.pire de leurs feux &: foutenu de- la force de 
jnoii genie j je pretens m’élever par une route 
<jue perfonne n’a çonnuë fur tous les lieux Pjj} 
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/Jnfignémque meo capiti petere in de coronamï 
Zdnde prias nulli velarint tempora Mùf&i 
Priftnm qnod rtagnis doceo de rébus ; & artis 
Religionum anlmos ijcdïs exfblvere porgo. 
Deindc cjuod ob foira, de rciam lucida pan go 
Carmina , mufeo comin gens cunttalcpori, 

Id quoque enimnon ah nulla ratione zidetur: 

.Sed veluti p'keris abfntbia tetra medentes 
'üsiim dure conantur, prias or as pocula circum ’ 

■ Contingent mellis dulci flavoque liquore , 

ZJt p lier or um mas hnprovida ludifcétur 
Xabrorum tenus, intereaperpotet amàritm 
jlbfintbi laticem,dcceptaqae non capiatur , 

:Sed p otius talifafto récréât a val efcat : 

* Sic ego mine fluoniam bac ratio piler unique vv» 
• s ' kçff de tur 

TriîHor effe , quibm non efltraftata> retroquei’f 
-Volgus abhorret ab haCyVolvi tibi fuaviloqi senti 
■JCarmine Vierio ratione exporter c nofl ram* 

1 ,Et quafi mufo 3 dulci cont ingère rnclle : 

.Si tibi forte animum tali ratione tenere ' 

iVerfibas in noflris poffcm:dum perfplcis omnem 
JSfaturam rerum;quo c on fret compta figura . 
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\ jjSed quoniam docui JblidiJJîma nuit cria • 

C07 pora perpetuo volitare hiyiËa per aviimy \ 
JV une âge f immai qusmàm fit finis eoraw, , 

JSfcc fit f evohamus item , qaod inake reper - tj 
’ >; tuirifl , ' ' r 

Seji locus j hacfpaiium , res ht quo qnaque ge- 
rmtar . ' • . ^ ••• ^ ! 4 
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•’jfcuç pouvoir cft: révéré , & là favourant à 
iprigsCtraits la douceur de leur fontaine y cueil- 
lir des fleurs^, toutes nouvelles , 8c m'en faire, 
une couronne dont lé prix fera d'autant plus 

I illuftre que pas un des mortels n’a jamais mé- 
rité cette infigne fivéur , puiéque la matière 
que jé traite eft fublime , que je delivre l’Uni-; 
vers de la tyrannie de la fuperfticion , & qu'a- 
••y' vec l'agrément de la Po'éfie j'explique clair©-*; ■ 
meut un fujer obfcur ; J'imite donc ces pru* 
y / dens Médecins qui préparent avec du miel les "'', 
bords du.vafe, dans lequel ils donnent del’ab- ( 
fÿnte aux énfaris , afin que leurs levres étant ' 
attirées par fa douceur ils avalent le breu-ÿ 
vageamer, 8c que trompez par cét arrificé'** 
falutaire s ils jouïflent du retour de leur faptéj • 
p‘ demême'nufli , parce que les çhofes que j'en-* 
feigne paroilfent extraordinaires à plufi'eurs$&*.* 
\ : & que même le Vulgaire en marque de Phor- 4 ' ' 

reur , je me fuis fervi des charmes du Par» 
naffe pour vous faire part de mes découvertes^ 
me perfuadant que la douceur delà Poëfié at- * ' 
?* tacheroit vôtre efprir , & lui fer oit confidever v c 
r avec plus de plaifir la forme de l’Univers. 

" Ap rés vous avoir montré que les principes 

des chofes font folides » & qu’étant dans une ^ 
•agitation perpétuelle ita ne laiflent pas 'de - 
triompher du temsyil faut examiner fi leur upi- ; '- 
rerfalité a des bornes ou fi elle n'eft point 1:> 

? mitées fi le vuidrquhdj ce quenous- appelé 
* '■ H- 1 - 
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ïerviàeamm utrum fnitttm funditus omne , '•:* 

Ccnfîet j an immenfum patent vafeque pnfun -, 
dkm y 

Omne quod efl igîtur , regîone viarum • 

Tinitmnf : narnque extrcmurn deberet habeie .... 
Extremi.m porro nulliuspcjfc yidetur 
Effc^mf ultra ftt^quod fîniat : ut videatur, ' ; ’ 

wow longîus h&ç fenfUs naturel fequatur. 

Hune, extra fpmwam quonîam nihil ejfe faten- u 
dmn e[i , ' - 

Now extrejnum : tvzrff ergo jîne>modoquei , 
>vVc rèfert qutbus adfifas regionibns ejiu. 

Vf que adeo quem quifque locmn pejfedit , 



- * 



omms 



Tant un dtm partis in fnitttm omne relinquit. .. 

Prctercàf jam finit um confit uatur 

Omne quod ef jfatium -fi quis procurât -ad' 

■ ' ‘ Æi 






Vltimus extremas , jacedtque volatile tèlumï . 
Invalida s contortum viribus ire, 

• * r* # ’ » ’ - ( ’ 

Quofuerit rnijfurn nayis, longe que vol are 9 > • 
prahib ere aliquid ccrfes,obfiaréque pojfe ? ' • 
Jiltcrntrum fat caris enhn fitmafque necejfe efi$ 
Quorum utrumque tibi (ffngîurn pradudit j £/* 

, '• . ‘ : ' 4 ' 

Qegh ait exempta concédas fine pat ere. ~ ■ 
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v Ions l’efpace où les chofes fe font & fc meu- 
vent, eft entièrement fini,, ou fi fa profonde & 
vafte immenfité rte peut-être terminée. 

Il eft jmpofiible de contefter au grand Tout 
fon infinité , puifqu’il n’a point d’extremité, il 
n’en peut^avoir, à moins qu’il n’y eût quelque 
ehofeau delà qui le terminât , & qu’ainfi oiV 
pût concevoir pourquoi les fens ne fe pour- 
: roient pas étendre plus loin. Or puis qu’il faut 
avouer qu’il n’y a rien au delà du grand Tour, 
il faut demeurer* d’accord qu’il n*a point d’exv 
vÉr«mité, & que par confcqucnt fans vous 
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y rèfter à là circonftance des lieux où vous pour- 
l ■ - " ricz étre il n’any fin ny limites , & quel-^. 






■M 
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,isr* 



-.‘que épac^fcjue vous occupiez > il eft toujours 
infini de. tous cotez ; mais fuppofé que l’Uni- * 
vers foit borné , fi quelqu’un étoit arrivé aux^ 

’ confins de fesdimites , §c qu’il tirât une ftéch.e»' - -TjBJî" 
il J ' lequel aimeriez- vous mieux , ou que ce trait d* - 
r , fiancé avec vioUnce fut ertvoyé dans les airs,; 

' bu que quelque obftacle s’opposât à fon paf- ' ^ 

V" ï*agc,vous ne fçauriez vous deflFendre de faire* 

' un choix, (Se à quoi que vous vous déterminiez, ’ 553 
f vous ne fçauriez vous'difpenfer d’arraçhcr les ' '* *1 
• 7% limites que vous avez donnez au grand Tout; . A 
, car foit qre la ^flèche trouve un obihcle qui ’ V& 
Vevnpcche d'arriver av.but , pu qu’elle foi^î ‘ 7 

emportée dehors , vous ne fçauriez prouvé}: ;T 

que ce fôit là les bornes du gYand Tout -, De ' 
forte que, fortifiant mon ohjc&icn , je yoi^ d«r r 7 7 

: . 
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j\-; < **Nam fivead aliquid, quod prohibent ' , officiât* 

B »"* ; . v 

F# Que, minus 3 ^«o miffum efi, veniat , fintque lo** > 

“*ï e % 

Sïve foras fertur : w» efi ea finis profeElo. . •%' - 

HocpaElo fequar 3 (itque oy&i ubicumquelocArU. ' . | 
Jixtremas flu&ram 0 quid telo denique fiat. 

F jP/rf, rti nufqnam poffit confiftore finis ; 

JjffHgiatnque fûga prolatet copia fiernper, I 



p! Tr&tcrea f üalhim fummdi totius omne 
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Vndique fi inehfum certis confifieret oris 9 ' 

■j-y .%&£. ' K*\. V- ’ jB 

' Finitumque foret j jam copia materun 

'Undique ponderibus folidisconfiuxep adimumÿ m 
h : ' • JWifc r*f cali tegminepojfet ; ' ; 4 
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Nec foret ornnhiOiCciïumjîeque luminafoli-s-y 

W K v • ' / " , ^ 

jQitippe ubi materies omnis camulata .jaceret:- 

‘ ^ . * - .y /J r | 

Ex' in finit o tàm iempore fubfidFndo. <_ i ' *"’« 

nimirum requies data principiortifft ■ - . 

Corporibus milia efiÿ quia nihil efi imurn 3 \ 

confiner egr fedesubi ponere pojfint : 

Es - Scmper & a JJîduo motu . res quétqm gerant ur 
E&. Tartibus in cunïlis^tervâque fifpp éditant m 
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manderai, quelque extrémité que le trait ait at- 
teint , quelle aura elle fa deftince , & je fuis 
^crfuadé que l’immcnfité de l’elpace convainc 
' cra vôa Subterfuges &: quç vous ne trouyeréi • i 

jamais de fin. - 

D'ailleurs , fi l'Univers eftoit de tous côte$ 
renfermé pa,r de certains efpa ces , & qu'il ne 
' ^fiït point infini ,il y ajoug* tems que la 
tiere trop fécondé emportée car le poid: 



.fût point infini ,u y a long- tems que la ma- 
tière trop féconde emportée par le poids des'^ 
çhofes fotide^ ivauroit pu s’élever,mais cll©%? 
feroiCdefcenduc en bas: les mouuemens 6w * 



*. prodiidibus auroient celle fous le Ciel 

'} Ciel même 6c le Soleil ne feroient plus , 

[ puifque 1? manere » depuis, un, tems infini * 
• travaille aux aflêmblages , s’eftanr ar- 

retée aux parties inferieures , y feroit reftée 
tour-à fait compacte , fans pouvoir rien pro-^ 
duirc; mais lé repos eft incompatible avec les- 
: • premiers corps qu’iln’y a point de lieu in- 
ferieur où ils fe pm fient porter en foule comme - 
Ipfeur centre, & y fufpendre leurs fon&ionsjau 
contraire il faut que de ce vafte infini ils four- 
niffèht fans celle à la matière des femences ■ 
[►v; éternelles. . i 

Enfin nos yeux décident tous les jours-» 
qu’une'chofe é fi: limitée par une autre : l’ait 
J* enferme les montagnes;, & les montagnes 
font environnées par îair : là mer borne la 
Ul terre , & la terre preferit des limites à la vafte 
I étendue de la mer j mais parade là le grand 
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Ex infinito cita corpora rnateridi. , v : • 

Voflremb ante octdosrem res finir e vidèturii-.f, 
j&'ér diffcpit collis , atque aéra montes : r 

Terra mare , & contra mare terras terminât- 



ornais t 



Otnnc quidem vero nihil ejl quod-flniat, extfà. 7 ~ 4 
JE fi igitur naturaloci 3 fpaiiumqtie profundij > 

n.. ? !... . 1 r... , ~a ...... . A*'- 'fiel- 



Qitod ne que clara fno percurrere flumina xurjtî. 
Perpetuo pojjint <tvi latent ta traffu-, * . - 

Nec grorfim facere 3 ut r reflet: mifiûs , ire- 
me an à*. 



Jpfarnodum porroflbi rerum f marna par are , 
Nèpoffit natura tenettquia corpus inmij " 

Et' ’quod inan&mtènï efl, finir} corpore cogit t 
"Ut fie altérais in finita omnia reddat . £? ’• 

A ut etiaw , alterutrum ni fl terminât altenm 



eorum , _ 

Sirnp lices dat ura patent tara en immoderatum 
JSfec mare 3 nec tcllus.^nec cm lucfda ter/îttla , ’ T- ' 
Net mort ale gcnusjiec divmn cor p or a flan ü a 77 ; 
Exlguum pojjint borai fl flore ternpus ; - $*1. 

Nurnd'fflpat fluo.de cœtu mater iai >•- , - 

Copia ferretur magnum per inanc feinta : 

She adeo potins numquam toncreta crCajfét'.-Ç 
Vüarn rém,qi.oniam cogi de fie il a ne qui ff et. 

Islam cerre neque.ccnfilio priwordia rerum 
SOrdhe fl quaque^t [que fligaci, menti locarunt,: 

■ Nec quos qu&quc durent rnotus peplgere profetfoi 
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Tout H n'y a ny bornes ny limices » l’abîme 
du lieu &. de l'elpade -immenfc ne. peut erre 
mefuree par la courfeMes plus grands fleuves, ; 

& quelque chemin que leur rapidité eut fait 

* ihfen refteroit pas moins à faire , tant il eft -* 
n vrai' que de tous çoecz i’Univers eftant fans 

limites , donne un champ infiniment fpàçieux * 
t - *a tous les E fires : la Nature ne permet pas que 
Tunîverfalité des choies fe puifle prdfctire des- 
(' borifeelle fait que le corps eft terminé par le 

* * vuide , &.quele vuide eft limité parle corps, _:■» 
c*’eft cette fuccdlîon réciproque qui fait l'infi--; 
ni:car. fi l’un dés deux terminoit l’antre, & que : 
lèvvuide par exemple fût infini , & les' corps de • *■' > -* v ‘; 

r-i^pinatiere limitez > la mer , la rerrè > le Ciel/ - v;^|j 
les hommes N les Dieux ccfiwoicnr d’eftte mSjS 
dans i’mftant 5 car lé corps étant fini , ^ a v ’^ï 
J = matière par fon abondance n'étant plus aftu- ^ 

?-•: ; jèttie à fes a(Icmbl:iges>feroit libre dans le vui- ■ 

. j r . ° ' ... 

de ipacieux,ou pour mieüx dire , ne pouvant •. * 

pus retourner à fes premières- fondions, après • > ' h ’ s 

-y avoir efté troublée» elle ne pourroit plus trâ* 

bailler à la rira rirm des F ftrf-s . rai - - V Uni vers 






m 



vailler à la création des Eftresfï ca$ l’Univers 
li’eft point* rcdeyable de fa confervationpre- 
fente à'hintelli pence ny a l’ordre des principes 



Fi 
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elligence ny. à l'ordre des principes 
-cen’eft point leur concert- qui fait leurs mou- 
^yeniens & leurs- divers changémcns ne -vien- 
ijfebfque- des impü.l fions differentes dontils s’a-- *t(9| 
gîtent dans le vuide , ,& qu'étant fi?pcz par * S 
c l'infini , ils fe transforment de toutes fortes de 
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LE I. LIVRE DE LUCRECE. 97 ' 
maniérés, & s'aflemblent diverfement:<je force 
que rencontrant de certaines fituacions apres 
avoir eflaïé. beaucoup d'unions, ils font enfin 
parvenus dans la difpofition ou nous les voions 
depuis rant de fiécles j & c’eft ce qui fait cette 
admirable univerfalité desEftres, depuis qu'ils 
ont receu leur forme par des mouvemens con- 
venables : en forte que les fleuves ne ceflènt 
*;point d J envoier leurs eaux pour remplir l’avi- 
dité de la nier , le Soleil eft fidele à fane re- 
naître lès productions de la terre par fa cha- 
leur, toutes fortes d’efpeces d'animaux fe mul- 
tiplient par les influences fécondés, & les feux 
* du Ciel ne cefsent jamais d'éclairer 6e de four- 
nir leurs courtes» 

Ce charmant conoert de la Nature pourrait- 
il eftre; fi f infini n'avoit pas une matière abon- 
dante, pour reparer for le champ la diflipatioti 
des chofestcar de même que les animaux étant 
privez de nourriture s'afoibliflènt , & n’aten- 
dçnt que la deftruction dè leur corpsjainfi toute 
la Nature fe doit, difsoudre aufli-coft que la 
matière cefsera de fournir aux réparations de» 
compofez , en fe détournant de fes fonctions 
ordinaires , car les coups qui viennent du de- 
hors feraient incapables de conferver tout l’ai* 
femblage des choies , puifque leurs impulfions* 
peuvent fe faite tres-foüvenc : qu’en partie 
elles font retardées jufques à ce qu'il en vien- 
ne d’autres pour fupléer à la réparation des 
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♦ ' 

Largiri , ut poffmt a cœtu libéra fcrri. 

Quare etiam nique etiam fuboriri mil ta ne* 
cefeefi. 

Et tamen ut plage, quoque poffmt f appâter# 
ipf & , 

Jn finit a opus efl vis unàiquc materidi. 

.y.- , , 4 ^iiii 

Jllud in hh rebus longe fuge credere , Ademmvj 

Jn medium famine, qûod dicunt omnia niti , 

Atque ideô mundi naturam fiare fne ullis 

Iciibus externis \ ncque quoqitam pcjfe refolvi 

Summa atque ima , quod in medium fut omnia 
nixa $ 

( Ipfum fi quidquam pojfe in f ? fifiere credis ) 

Et que pondéra fiant fiub terris , omnia fkrfnih 

JSfitier } in terràmque rétro requieficere pofia : 

Vt per aquas que, nunc rerum fimulacra vL 
demus : 

Et fimili ratione animalia fiubtus vagari. 
Contondant , neque pojfe e terris in loca celi 
- Recidere infer iora magis , qu 'am corpora nofira 
SjHWefua poffmt in celi tcmpla volare : 
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£ftres,&: que même elles font quelquefois con- 
traintes de fe réfléchir , pour donner le teins 
aux principes des chofes de s'échaper 8c d'é- 
tre libres de toutes fortes d’aflcmblages : c’efl: 
pourquoy il faut neceflairement, que beaucoup 
de chofes furviennent » 8>c que l’abondance 8c 
la force de la matière foient infinies, pour four- 
nir de tous cotez tant d’impulfions differen- 
tes! ** 

Ne vous laiffez donc pas abufer, mon cher 
.Memmius, Si necroiez pas ce que difent cer- 
tains - Pliilofophes,que le cours naturel de tous 
les Etres foit vers le milieu du moierque fa Na- 
ture puiflè fubfîfter( fans emprunter du fecours 
d’une force étrangère , ou que les Eftrcs fupe- 
rieurs ou inferieurs ne puiflent fe refoudre qu’à 
ce même centre ,ou toutes chcfes doivéc tendre 
neceflairement. Supofê néanmoins qu’on puiflè 
concevoir» cjuhors les principes il y ait quelque 
chofe qui fe foûtienne par fes propres forces 
&<que par cette raifon , les choies dont l’ori- 
gine eft terreftre , ne s’élèvent que pour obéir 
-enfuite à leur propre poids , 8c pour retourner 
à la terre qui efb leur centre : ce que ces Phi- 
lolophes prétendent prouver par les images qui 
pauoiflènt fur les eaux,& qui leur fervent aufll 
de railon , pour foûtenir qu’il y a des animaux, 
errans fut la terre au deflous de nous vlefqucls 
peuvent aufli peu fe porter de la terre vers le 
Ciel, que nos corps peuvent d’eux- même s’eiv* 
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lllî cum vide an t folern , nos fidera no'blis. 

Cerner e , & alternis nobifcum tempo r a edi 
JDlvidere , er mêles part lis açitare die b us. 

Sed vanus Jlolidis hœc omnia finxerit error j 
' jimplexi cjuod habent perverse prima via'i \ 
JSfam medium nihil ejfe potejl } ubî inane , 
locufque 

Jnjînita: neque omnlno ,jam medium fît , • 
Tojjit ibi quidquam hac potius cinftjlere 
caujfa y * 

Qiiam cjuavis alla longé regione msinere. 

Omni s enirn locus , ac fpatium ; cpiod inane vo- 
camus y 

Ter medium , per non medium concédât oportet 
lÆqne ponderibtiSxmot a quacutnque ferüntur, 
Nec quifquam locus eji , quo corpora cum vé- 
néré y 

Penderis amijfa vipofjint ftare in inahi. 

Necquod inane autem’efi , il Vs fubfiftere debet j 
jÇhtin yfua quod natura petit , concedere pergat, 
iffaud igitur pojfunt tali ratione teneri 
Res in concilio me du cuppedine viêla. 

Traterea } quoniam non omnia corpora fin gunt 
Jn medium nid , fed terrarum » atque ti- 
quons. 

Humorem pond , magnifque é monttbus un- 
das y 

Et qttafi terreno qua corpore contineantur ; 
j4t contra tennis exponunt a'éris auras , . . 

Et calidos Jimul à medîo dtjférier ignis } 
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voler vers les Aftres :'ils avancent que cét 
fîemifpHbre partage également avec nous \<£ 
jour & la nuit , &: que le Soleil les éclaire , 
ïbrfque nous ne joüiflbns que des fombrcs 
flambeaux de la nuit : la vanité de cette erreur 
ne vient que du choix qu'ils ont faitd'une route 
contraire à la vérité , car il ne peut y avoir de 
centre où il y a un vuide infini , & s'il y avoir 
un milieu , rien ne poiiroit prouver que les 
Eftres fe portaient à un lieu , plûtoft qu’a uiv 
autre : car qu'il y ait un centre ou n'y en air 
point a il faut que l'efpace., le lieu , & ce que 
nous appelions le vuide s cede au moüvemenc 
des choies pefantes , en quelque parc qu'ellca 
le meuvent : & il n'y a point d’endroit du vui- 
de, ou les corps s'eftant portez puiflènt rcfter, 
parce qu'il faudrait qu'ils fuflenc dépouillez 
de leurpefitnteur , ôc que le vuide ne peur 
empcdier , qu'ils ne fc portent au lieu ou leur* 
Nature les entraîne* 

C'eft donc en vain qu’ils fe perfuadent que 
les Etres font attirez vers leur centre commun, 
par la violence de leur inclination naturelle : 
d'ailleurs ils penfent que tous les corps n’ont 
pas un meme milieu, & qu’il n'y a que la mer, 
la terre & les eaux qui prennent leur fource 
des montagnes » qui y foient emportées avec 
les autres corps , qui participent de la Nature 
terreftre ; & au contraire ils exemptent de 
cette neceffité,la fubtilité de l'air & la chaleur 

I * • • 
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lAtque^ ideo totum ctrcuntremere athera fignis r 
Et f.Aïs flammam per caIÏ c&rula paf :i 3 
JQiod caler à rneàio fugiens ibi ccnligât ignis : 
Qùppe etÎArn zefci e terra mort alla fie la -, 

Nec prorjum arboribus fumrnos frondefeere ra* 

v / % 

mos 

Vojfe , nljî a terris paullatim quoique cibatur. 

Ne z olticrum ritu flammarum , mœnia mnndi 

■ L’ijflfgiarit fubitô magnum per iaane foluta y ' 

Et ne cetera confimili ratione fr equant ur : 

Ne've ruant c&li tonitralia templa fuperne 

Terraque Je pedibus raptîm fub ducat , & çmnes 

Jnter perrmxta rerurn , cdîquc ruinas 

Corpora folventes 3 abcant per inane profurt- 
dum j 

*Iemporis utpunfto nibil exjlet rclliquiarum j ^ 

Vefertnm prater fpatium , & primordia caca. 

Nam quacumque prias de parti corpora c cjfe 

Congrues , hetc rebus erit pars janua Uti : 

H&c.fe turbafora s dabit omnis materiai. 
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du feu ; de forte que la flamme s'élevant par 
fon agilité hors du reflorr du centre , ramaflè 
fon ardeur , fait trembler la vafte étendue 4 e 
l'air par les tempeftes qu'elle y fait naître , fc . 
fournit au Soleil , de quoÿ entretenir fa cha- 
leur: c’eft par cemoïen que la terre puife dans 
fonfein dequoy nourir les mortels : fc les ar- 
bres ne pouroient pa* croître &poufler leurs 
rameaux , s'il ne s’exhaloit infenfiblement de 
fes entrailles une fubftance qui leur eft înecéf- 
faire , de peur que le vafte enclos de VUnivers 
ne difpar ûr par une promte difiolution , & ne 
s’envolât plus vifte que la flâme par l’immenfe 
étendue du vuide , que l'harmonie de fes par- 
ties ne fût détruite , que le Ciel qui eft le tem- 
ple redoutable du tonnerre , ne fût renverfe 2 
que la terre ne fondit fous nos pieds , & qjf en- 
fin toutes chofes fc trouvant dans un mélange 
_ confus par Je débris du Ciel fc de la terre , 

' les parties des- unies des eprps ne fuftènt ab- 
forbées dans l’abîme du vuide , en telle forte 
qu’il ne refteroit en cét inftant aucune chofe 
de cette affreufe deftruétion , que le vuide fc 
les premiers corps imperceptibles 5 parce que, 
de quelque endroit des compofez qu’il vous 
plaife que les principes fe retirent , ce fera 
le commencement de fa deftru&ion 3 fc c’eft 
par là que la matière fe précipitera 3 pour 
l’abandonner : fi mon travail vous éclaircir 
ces chofes , comme une connoiflance en fai& 

I inj 
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T-J<tc Jî pernofces parvaperduttus opella j 
( Jsfamqn aliuà ex alto clarefcet , J non 
cac a. 

JSfcx iter eripiet , quln ultima naturai 
Pervtdeas , tta res accenditm lumina rébus. 



Finis primi Librû 
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naître une autre > leur obfcurite n empêchera 
point que vous ne penctriez jufques au der- 
nier myftere de la Nature j car ^intelligence 
dune chofe , donne de la lumière pour une 

autre. . ' J • '• 



Fin du premier Livre. 
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L eft doux lors que Ton eft fur la 
rerre ferme , de voir la mer agitée 
par les vents , exercer fa fureur fur 
des mal- heureux : ce n'eft pas que 
l’infortuue d'autrny donne du plaifir -, c'eft 
parce qu'il eft agréable de fe voir à l'abry du 
malheur, de là même ^manière que la fcène 
& n combat furieux > plaît à ceux qui . n'eh- 
font que les fpedtaceurs , fans avoir part au 
péril: Mais il n'y a rien de plus charmant 
auc d'eftre admis dans ces Temples élevez* 
des Sages , dont la doctrine v, e nd l'cipric rran- 
quile 5: forain •' C’eft du haut de ces Tem- 
ples que-vous regardez les mortels dans une- 
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Certare ingenio 3 contendere nobilitate > 

NoÜes atque dies nlti pr&ftan^e labore 
Ad femmas , émerger e opes , rermnque potin* ■ 
O mi fer as hominum mentes , o.peUor$ t&ca: 
jQualibns in tenebris vite,, quaritifque periçlif 
Degitur hoc &vi 3 quoicurnque ejl l norme videré > 
Nihil aliud fbi naturam lafrtfre 3 . nifiut quoi 
Cor pore ftjunBus dolor abft 3 mpnte fruatwc 
Jncttndof enfeu , cura feemotns y r^ftnque l 
Br go corporearn ad naturarrrpauca videmus 
Ejje opus omnino 3 qu& depiant curnque dol<t~ 



rem . 



Delicias qnoque uti mllas fekbjlernere po feint y , 
Gratins inter durn neque natura ipfa requirit. 

Si non aurea feint javenufm Jïmvlacra per &deg 
Lampadas igniferas manibus reùritnttA dex*- 



tns ? < 

Lumina nofturnis epulis iit feuppedltentur v 
Nec domus argent o 3 fedget 3 mroqup renidet j 
JSfec citharis reboant ^laquent a 3 aurataque 
templa ? - . 

Quin tamen inter fe projirati in gr amine molli y 
Vropter aqvt&rivurn y feAh*r ainis arboris ait a 
Non mdgnis opibus jucundè. corpora curant j 
Brafertlrn cum ternpejliïs arridit , & anni 
Ternpora confpergunt yindantis fioribtts herbas. 



LÊ H. LIVRE DE LUCRECE. 109 
erreur continuelle , & dans les déréglant ns 
d’une vie incertaine , fc ravir mutuellement 
les avantages de l’cfprit , difputer de l’ancicn- 
hertf de leur noble (le : enfin paflèr les jours 
& les. nuits dans Tefclavage du travaille de 
l’inquiétude pour fatisfaire à leur avarice , ou 
* flatter » leur ambition -* Efprits miferables & 
aveuglez j^ourqnoy employez-vous une vie 
dont le terme eij fi court , pariny tant de té- 
nèbres Si tant tJe périls ? ne voïez-vous pas 
que la Naturg rt^-iire qu’à éviter la do.ukur 
du corps , & que pour acquérir la tranquilitc^ 
de l’efprit , qui fa,rt la fatisfaéHop des fens -; 
il faut cftre exempt * de crainte & d’inquié- 
tude. ^ 

La Nature corporelle demande’ peu de chofe 
pour eftre à l’abri de la douleur , elle ne 
loûpire point après lesjdélices : fi de furperbes 
Aatuës d’or ne foûticnnent pas les fl-mbeaux 
qui éclairent les débauches de la nuit , fi l’or 
& l’argent ne brûlent pas dans les maifons » 

{ î les lambris donfz ne retentlflent pas du 
/broirde la fimph mie > le défaut de cette opu- 
lence fe peur réparer par des commodirez mé- 
diocres : on peut fur les tapis naturels de 
l’herbe tendre , à la fraîcheur d’un rnifleau 
jalilïant , Si fous le co&verr des arbres , goû- 
ter les plaifirs de la vie , Si particulièrement 
dans la faifon riante, où le Printems fait admi- 
rer le mélange agréable des herbes & des fleurs 
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Nec calide ci tins decedmt corpore febres, 
’Textilibus fi in piSiuris , ojiroque rubenti 
Tatterîs , quant f plebla in vefie cubandumfi . 
Quappropter quoniam nihil nofiro in corpore 
gaz*A. 

Proficiunt , neque nobilitas , neque gloria regni: 
Quod fuperefi , animo quoqne nihil prodeffi 
putandum j 
Si non forte tuât 
■ Fcrzere cûm vu 
Ornât am que artnis belli firnulacra tient nn^ ^ 
His tibi cnm rébus tïmefaSl a r elligiones ^ 
Effugimt animo pavifa , mort if que timorés \ 
Tum vacuum tempus lhiquunt> curâque falutum, 
Quod fi ridicula h&c , ludibr laque effe vjdewus-, 
Rc veraque metus horninum y curaque fequaces. 
JSTec metuunt finit ns armorum \ ne c fer a tela j 
AudaBérque inter regfs , rcrumque poternes 
V erfdntjm^.neque fitlgorem rcv-eréntur ab aura ; 
Nec'rlarum veflk fplendorejn pur pureat ; 

Quid dubitas j quinowne fit hoc rQtionis cgefias * 
Omnis curn ih tenebris pr&ftrtirn vit a laboret ? 
JSfarn veluti pueri trepidatü , ornnia ctigis 
In tenebris metuunt : fie nos in mfé tirnemus 
Interdurn } nihilo qu&funt metuenda mugis , 
quam. „ 

Qiu pueri in tenebris p avisant , fingnntque 
futur a. 

Hune igitur terrorem animi , tenebrafque ne- 
cefeefi , v . - 



legioncs per Iqcu cçtxnpi 
eas \ claifem lût c que vagarijfr 
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„ Puifque enfin les lits cie pourpre en brode*, 
rie , ne /ont pas plus rcfpe&cz de la fièvre 9 
‘JL- que la plus firaple couche du menu peuple » 
* que les richertcs ne profitent de rien au corps , 
6c que ny la nobiellè des Anceftres , ny l'é- 
| clar du diadème ne font (point fa félicité » 
. * foïez perfijadé que tout ce fuperflus eft inutile 
à l’efprk: fi votant vôtre armée en bataille 
frémir à la vue*- de l'ennemi , 6c vôtre flotè 
‘s'élargir en mer , 6c arborer fes ffupèrbés bah- 
derollcs pour fignal du combat ) vous ne ban- 
nilïèz de vôtre ame les timides fcrupules de 
la fupetftition & les horreurs de la mort , c'cft 
alors que l'on poura dire que vous ayez l'es- 
prit libre & exempt de foucy : mais fi nous 
volons que ces chofes qui nous chàrmoient , 
font des bagatelles ridicules , & qu'en effet 
l'inquietude & la crainte ne refpedenf ny le 
bruit des armes , ny la fureur des traits * Sc fe 
mêlent hardiment parmi les têtes couronnées 
. & les puiffimees de la terre * fans s'éblo'dir de 
Féclat de l'or & de la pourpre: pouvez- vous 
douter que cela ne vienne de la foiblefïe de 
la raifon , qui ne confidere pas quêta vie fe 
pafïè dans un continuel aveuglement ; car de 
même que tout fait peur aux enfans parmy les 
tenebres a nous aprêhendons quelquefois en 
plein jour des chofes qui ne font pas plus re- 
doutables , que celles dont ces fbibles efprits , 
font le fujet de leurs craintes : mais pou* fc 
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JSfon radii folis , neque lucida tela diei 
Difcutiant >fed natura fpecies , rat loque. 

Nunc âge quo motis geïiltalia mater ldi 
Corpora res varias gignant , genitafque refol - 
• vaut , v - ^ 

Etqua vifacere Id cogantur ; que a ve fît ollis 
Reddita mobllitds magnum per inane meandi» 
Expediam ; tu te diffis prabere mémento. 

'\Narn ccrte non inter fe JHp ata coh Jtr et 
Materies quoniam minui rem quamque vide,- 
mus j 

Et quajî longinquo flue-re omnia cernimus &vo , 

r'. ’ i : i 

Ex oculifque vetuflatem fnbducere rto fins : 

Cum tamen incolumis videatur fumma manere •* 
Propterèa » quia qu& decedunt corpora cumque , 

Vnde abeunt , minuunt , quo vénéré 9 augmine 
douant : 

illafenefcere j at lue contra florefcere cogunt 

JSlec remorantur ibi ,Jîc rerurn fumma novatur 

Semper ; & inter fe mort aies mutua vivunt : 

jiugef cunt alla gentes , alla minuuntur : 

Inque brev't Jpaito mutantur facla animant vm ; 

guérir 



■ 



ft 
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guérir de ces terreurs chimériques » il ne fnfïït 
,pas de la lumiërèdu Soleil ny du brillant du 
jour , PSétude de la Nature & le fecours de la 
ïaifon font abfohiment necçfsaires. 

Apienez maintenant par quels mouvemëns, 
lès principes féconds de la matiere'font leurs 
produétons différentes yde quelles manières 
leurs réfolmions arrivent , par quelles impuN 
lions ils font contraints d’agir de cette façon * 

& par quelle agilité ils fe portent parle vuide^: 
cependant ne toïrz point diftrait , caria ma- 
tière ne petit point eftre tout à fait compacte 
puifque nous voyons fenfiblcment les pertes- 
que font les Eftres » que l’origine des chofes 
eft très- éloignée , &”qùc le 'temps dérobe^* 
nos yeux celles qui fe détruifent par la vieil?* 
lefse, quoy que lamafse de l’Univers demeurer 
•entière : parce que de quelque endroit que les- 
corps’' fe retirenc , il y a diminution , qu’en i 
quelque lieu où ils arrivent il-y a augmenta?» 
tîon : les uns fe détruifent infénfiblement , g£r 
les autres fe perfectionnent , fans- pourtant# 
fixer l’efsor perpétuel des principes. De*' certes.* 
manière l'Univers cft toujours dans Ta non-- 
veauté » &les hommes fe relèvent réciproque- - 
men: dans la vie. Il y a des Nations qui de- 
viennent fbrifsantes^il'y en a qui saffoiblifsent-j., 
& il ne faut que très- peu de tems^ pour, cira n* 
ger i’etat prefent des mortels , qui fe otêr&oît 
mutuellement le flambeau de la vie, conajne'otô* 
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J Et quafi curfiores vit cil larnpada tradunt. 

Si c effare put as rerum primordiapofifi , , t 

Ccjfandcque novos rerum prçgignere motus j 
Avius à vera longe ratione vagaris. 

. Nam , quoniam per inane vcigantur cunBa , ne» 
cejfe eft' . fif 

j4nt gravit ate fuafcrri primoraia rerum > 

A ut IB u forte ait er lus. Nam cita fiuperne 
Obvia cum fiexere ; fit ut diverfa repente 
DiJJilLnt. Ne que enim mirurn dur i film a qu& 
fini 

fonder ibus fiolidis } neque quidquam a ter gis 
obfict , 

Et quo jaBari magis omnia matericii 
Cçrpora pervideas : remhùf ere tôt lus imum 
Nihil ijfe in fiumma : neque habcre 9 ubi corpora" 
prima 

• Confit fiant : quoniam Jpatium f ne fine , modoqut 

e ft: 

Jn.merfurnque pâte, e in cunBas und'que partis , 
.flurlb us ofiendi , & certa ratlone prùbatunffi. 
jQu.od quoniam confiât \ nbniriim m.ll\ quies efl 
Eeddita c or p or ibus primis per inane ' profitai* 
dam ; 



Scâ magis afifiduo^ vdrioque cxercita met U 9 . 
Partim intervallis confiât a rejuitant : 

Pars etiarn brev bus ff>ut]is < exafitur ab iÜH'Y 
Et qu.zcumque magis couftnfù ' conciliât u 3 . 

Exigiiis iniervallis tome B a rejuitant 
Endopedita finis perplcxis ipfia figuris 
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fait dans les jeux de la courfe. ' . i- 

C’eft une erreur de s'imaginer que les prin- 
cipes- des chofes puifient jamais ccllçr leurs 
agitations , &; que de leur inaéfcion » il en naît 
dè nouveaux mouvemens., pour (a production 
des Eftres : car ces mêmes principes fe prome- 
nant par le vuide, leur faculté motrice ne peut 
eftre attribuée qu'à leur propre poids, ou bien 
.aux coups de quelqu'un d’entre eux-: car les 
arômes venant d’en haut avec iinpetuoficé , ils 
en rencontrent d’autres à leur pajTagc» qui font 
obligez de fléchir , & après s’eftre choquez , 
ils font obligez de s’écarter $ ce qui ne doit 
pas furprendre , puifquMs font dotiez d’un 
* poids folide , & qu’ils n’ont aien derrière eux , 
qui leur ferve d’obftacle : mais pour mieux 
connoîcre l’agitation perpétuelle des corps de la 
matière , foiivenez-vous que la Nature n'a 
point de lieu central où ils pu i fient eftre dans • 
l'inadtion , parce que j’ay prouvé que le vuide ‘ 
èft/uit infiny de tous cotez , il nauroit ny fin, 
«y limites. * 

Les principes ne connoifiènt donc point îe— 
repos , au contraire ils s’agitent dans le 
vuide par un mouvement continuel & différent:» • 
il y en a qui s’élancent fort loin après s’eftre” 
rencontrez , Sc d’autres qui fe fVapant? de fore 
prés s’unifient par leur impulfion : ceux: dont 
l’afiembfâge eft ferré , & dont la proximité 
a donné lieu à leurs differentes figures > de 

K i y 
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5 Hac validas fiaxiradices , & ferafe^ri 
Corpora confiituunt , CT cetera de généré horum 
Paucula ; qua fond magnum fer inane và~- 
gantur , ,, 

Et cita diffilimt longe longe'que recurfant 
Jnmagnis intervalles : hac aéra rarum 
Sufficiunt nobis 3 & fplendida lumina Jolis. .. „ 

Multaque pratcrca magnum fer inane va- 
gantur , v . - 

Conciliis rerum qua font dejefta , nec ufquayt?. 
Confociare etiam motus potuere recepta. 

Cujus • uti mernoro , rei fimulacrum , ^ imagos 
jinte oculos fi imper nobis verfiatur , & inftat. 
Conternplator enim 3 quant Jolis lumina cum • 
que - x , 

Infiertim fundunt radios per opaca domorum $.y 
Multa minuta modis multis per inane videbiss . 
Cqrpora mificeri radiorum lumine in ipfio ; - 

Et velut kterno certamine prœlia , pugmfque: 
JEdere turmatim certantia , nec dare paufiam y , 
Conciliis , &■ difcidiis exercita crebris : 

Ccnicere ut pojfis ex hoc -, primordïa rerum . 
jQvale fit magno jattad fiemper inani. 

Vumaxat rerum magnarivm parva pote fi rts 
EAcrzplare dore , & vefiigianotitiat. 

Hcc etiam mugis haï; aniwumtte advertere pan* 
efi. 

Corpora , quA in folis rad\is turbare vident tir *> 
Quoà taies turba motus quoque mater iai 
Significant clandefiinos , c tcôquefiubefa . ? 
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s'accrocher elles,;, font le Ter» la pierre». 
3c les autres chofcs de cette nature : mais, 
ceux qui font portez par le vuide , 8c qui par: 
de fpatieüxjntervalles s’écartent &c fe rapro- 
chent, forment les' parties rares de l’air, 8c l’é— 
clatapte kiiTriére du Soleil : il y en a une in% 
nité d’autres , qui courant perpétuellement 
‘dans le Ÿciidc ^n’encrent point dans la compo- 
fition dès chofes , 8c qui n’ont jamais pu s’a Ç- 
fôcier'par leurs mouvemens Jk pdr la diverfitc: 
de leurs figures avec aucun des principes. 

. f Le Soleil cc^ne femble'xn fournit une irai»- 
ge* allez ? vray 'femblable , lorfque fa lumière 1 
pénètre dans les maifons , vous y voïez par le. 
vuide Uno infinité de petits çorp.s , qui fe mê- 
lent avec les raïons en mille façons differen- 
rés : c’eft un combat perpétuel , foit qu'ils*- 
foient feparez ou qu’ils foient en. foule ; 8c 
par une agitation- qui ne celle point', vous- 
Voïez tellement leurs a(Têinblagcs 8c leurs dés- 
unions , que rien ne vous peut mieux figurer 
l*aétion des-principCs dans le vuide; car des- 
ohofes communes peuvent quelquefois fer vit-; 
d’exemple, 8c nous mener à la connoiffancej 
de ce qu'il tft important de fçàvoir. - 
Reflèchifïez donc avec apHcation à ces corps* 
’ dont les raïons du Soleil font voir la multi- 
tude-. 8c les agitations , la manière dont ils fe 
meuvent , n’infinue- t’elle pas que la caufe de 
césj differentes impulfions vient des mouvez- 
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Jllulta videbis tmm plagis ibi percha c&cis 
Commue are viam^ retrbque repulfanverti ^ 
Nmc hue 3 nuric illuc 3 in cunüas âerùque par- 
. tts. 

Srilicet hic à principiis efi omnibus error.' 

V rima rnoventur enirn per fe primfdia f rerum : • 
Inde ea ^ qua parvo JJ rat corpora concîluttu , • 

Et quafi vroxitna funt ad' vires principiorum, f 
IBibus illorum (*&< is impufa cienûir : - 

Jpfàque 5 quà-porro paitllo majora 3 lac ejfntit-- 
Sic a principiis adj'c end.it motus , & exit 
Taulhiim aojlros ad f en fus, itt moveantitr ' , 

Ilia quoque y .in Jolis que, lamine cernere qui-*: j 

mus : 

JSfec quitus id faciant y appdret aperte.' ■ • V - 1 
Ehtnc y qus. mobil'tas fit reddita mat triai 
Corporibui ypaucis licet loinc cognofccre Ment* ; 

Vrimum afirora nova cum Jpdrgh lumine ter • 
ras j 

Et varia volucres nernora avia pervolitantes. 
fiera per tenerum liquidis loca vocibus op~? 
plent ; 

Quam fibito foleat folortus tempore tait 
Conveflire fuo perfiindens omnia luce y 
Omnibus in promeut , rnanife Jlumque ejfe 
mus, 

jft vapor is y qitem fol mittit , Inménque fert*. * 
. mtml i • >U ’ 

Non per inane méat vacuum > quo tardhts irej 
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mens imperceptibles de la matière » vous les 
verrez par.des atteintes cachées, frpoi ter d'un 
côte j eftcfhe repouÏÏe , y retourner , & enfin 
fe promenant dans l’air par une route incer- 
taine > Sbeir aux 'differentes imprelïîons des 
principes , car les premiers ?ofps fc meuvent 
par une faculté ‘qui leur eft propre, & puis 
fceux qui font unis en petit nombre, pour n’a- 
voir pas encore perdu tout àdait la force des 
principes j font pouffez par les coups imper- 
ceptibles de ces memes principes, & eux-mêmes 
enfuite frapent des aflembiages un peu plu S'- 
grands: de cette manière » toute forte de mou- 
vement commence *par les premiers corps , & 
il -fe raani'fefté peu à peu à nos fens ; car fans 
Voir la caufe apparente qui fait mouvoir ces 
cotpufcules que la lumière du Soleil vous fait 
voir j nous fournies affinez que cela fe fait 
par le miniftere des principes, dont ils font 
frapez. 

Pour vousftjre à ^prefent comprendre quelle 
efl la mobilité dès corps de la matière , ccnfi- 
derez, Memmius iorfque l’aurore «aidante 1 
répand fa lumière fur la terre > & que les pi- 
féaux voltigeans dahs les bois- runpiidtnt Pair 
de leurs chants , il tftaifede voir avec quelle 
triftefle , le Soleil qtfi fe leve dans ce mo- 
ment couvre toutes chofes de fes raïnns. 
Mais cette chaleur & cette lumière agréable 
que le Soleil envoie , ne palTe point pat un 
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Gogitur ; a ère as quôd fol diverberat undas : 

JSfec fagillatîm corpufcula quelque vaporis , 
$edcomplexa meartt inter fe , conque globata. ; 
Quapropler fmul inter fe rttrahunt & extra 
Qfjiciwitur , uti ci gant u? tardnis-ire. 

At , qu£ fnnt folida-prhnordia fimplicitate , 

G uni per inànc meant vacuum-, nec rei rémora- 
tur. 

*U lia forts , atque ipfa f ùsepartibus unum y 
'Omim in quem expert locum , connixa feruit" 
tur: 

Debent nimirum pytteettere mobilitate,. \ 
Et mùlto citiûsferr'i quam lamina folis ■:> ; \ ’ 
Multiplïtifftue loci fpatiwn trarfeurrere eo- 
dem 

T mpore , quo folis pervolgant fulgura" cal ton» 
Namneque confilio debent tardât a morari : 

Nec perferutari primordia fngula qmque , . ■ 
Vt videam, qua quidque gerutur cum ratione.' 
Aï quidam contra bac , ignari ; materiai ' 
Naturam non pojfe , deümfme numine rentuv 
Tantopere humants rationlbus ac rnoàeratis 
Tcmpora mut are amortira ,frugefque croate X 
'Et jarn c erra 3 moytalis qu& fuadet adiré , 
îpfamque dédiait dux vit a dia voluptas y 

c/pace 



: - LE IL.LIVRE DE LUCRECE. rzt 
,;efpacc qui Toit abfbljimerit vuide , cfft pour- 
quoy tls font contraints d’aller plus lentement 
parce qu’ils frapem l’air qu’ils rencontrent , & 
.•querpuè 1rs petits corps , dont ils ("ont compo* 
fez , né partent pas l'un après l’autre ; mais ra- 
ma(Tèz tous enfeniEle & en foule , de là vient 
qu; ils fe rellcrrent entr’eux» & qu'ils trouvent 
des obftaclcs au dehors qui retardent leur paf- 
fige , au lieu que les principes de la Nature B 
par leur folide (implicite , peu vent fe mouvoit. 
dans le vui’dc, & ne rencontrant rien qui les 
arrête au dehors > fe porter d\m lieu en un au- 
tre avec une agilité qui fut pallè de beaucoup 
;çclJe des raïons du Soleil, & parcourir en auflt 
peu de tems des lieux d’une plus grande éten- 
due que la carrière de cet Aftre. i 

iis ne retardent point leur mouvement e» 
confultant fur la neceflicé des chofes, ils n’en -• 
trent point dans le détail dé tout ce qui fe 
fait dans la Nature , & leurs differents aflem- 
blages ne font point ny l’effet du, confeil , ny 
l’ouvrage de la raifon. * 

Cette union fortuite des atomes ne peut 
erre comprife par quelques ignorants , qui 
s’imaginent que la Nature de la matiè- 
re eft impuiffmte d'elle - même. Pour éta- 
blir dans TUnivers *par des moyens natu- 
rels , l'ordre admirable des faifons & la ptû«» 
duétion réglée des moiflons » à moins q^e les. 
Dieux , ne fartent un nyraclc , & qu’ils n’inf- 
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Vt res per Veneris blanditiem ficla propagent'. 
Pie genus occidat himanum-, quorum omnia 
cauffa 

GonfUtuiffe de os confingunt : omnibus rebus ' 
Magnopere a ver a lapf ratione vident ur.. 

Nam qmmvis rernm ignorem primordia qua 

fini , . • 

Hoc tarnen ex ipfis calirationihus aufm . 

Con fir mare >aliif que ex rébus redàere multis M 
Nequaquam nobis divinitus ejfe creatarn 
Naturam mnndi > qua tanta efi pradita culpa < 
Xfia tibi poflerius Memmi faciemus aperta : ^ 
N une tdquod fuperefi de rnqtibus expediemus. 
Nunc locus efi , ut opinor , in his illud quoque 
rebus 

Confirmare tibi , millam rem pojfe fia vi 
Corpoream furfimferri , furf mque meare j 
Ne tibi dent in eo fammarum corporafrau v 



dem j 

Surfis ertim vorfis gignmtur & augmina firn -■ , 
murn u 

Etfirfim nitida fruges arbufaque cr efiunt : 
Pondéra, quantum in fi efi, cumdeorfum cunfàa - 
ferantur . 

Nec cnmfubfiliunt ignis ad teSla domomm , 

Et celert flamma degujlant tigna trabéfque : 
Spontefia facerem id fine vi fubjetta putan - 

dttm.fi. • , 

Quod gémis e nofiro cum mifus corpore finguis 
Emieat ex fuit ans alte > fpargitque cruorem. 
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pirent à chaque efpece le charme divinqtii Us 
unie pour leur propagation , afin^u» parles 
acraits.de la fécondé Venus » routes fortes d'à-* 
ni maux fe perpétuent 6c qu'on ne voye pas pe- 
ïir'lc genre humain , pour lequel tout l’Uni- 
vers à ce qu'ils difent 5 eft un bien- lait des 
Dieux » mais c'eft: une erreur; car luppofé que 
•j’ignoraflè les principes des choies , le Ciel & 
tout" ce qui'eflr fur la terre,me fourniroient des 
raifens pour combattre ce fentiment » & je 
vous moncreray , Memmius -, plus clairement 
dans la fuite de ce difcours, que la Nature im- , 
parfaite dit monde ne peut eftre l’ouvrage de 
et s immortels 

Expliquons à prefent , puifqü’il me tenable 
que l’ordre le veut-.ce qui nous relie à dire fur 
Jes mouvements des principes pour l'intelligen- 
ce defquels il fauc que vous fçichiez , qu’une 
chofe de nature corporelle ne peut s'élever en 
haut de fes propres forces : Ne vous Liflez' 
point furprendre par les corps volants de la 
'flammè,qui fcformtnt vers la partie fuperieure» 
6c y reçoivent leur augmentation , ny par les 
arbres > ny par les grains que la terre poulie 
en haut ; car toutes ces chofes à caufe de leur* 
poids descendent en bas autant qu'il leur efl: 
poffible ; Que la flamme s'élève parmi l'in- 
cendie d’une maifon pour embrafer les poûtres 
ôc les folives , il ne faut pas s’imaginer qu’tlîe 
y foie portée par (oivn\Qi\vcraein naturel 6e fans 
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Nonne vides etiam i quanta vi tigna , tra- 
béfque 

Ref puât humor aqua ; nam quant magis urjîmus 
\ altc 

Dire 51 a , & magna vi multis prejjimus agré 
Tarn cupide furfum magis revomit , atque re- 
mit tit : 

Plus ut parte foras emergant , exfliantque, 

Nec tamen hétc , quantum ejl in fe , dubitamm 
opinor 

Qtitn vacuum per inane deorfum cunüa feran- 
tur. ‘ \ 

Sic igitur debent flamme quoque poffe per auras 
j4'éris exprejf& furfum fuccedere 3 quarnquam 
> Pondéra 3 quantum in fe eji , deorfum deducere 1 
pugnent 

Notturnafque fafces c&li fublime volantis 
Nonne vidés longos flammarum ducere traÜus , 
Jn quafcumque dédit partis nat ura meatum ; 

Non cadere in terram fl.ellas , & fidera cernis ? 
Sol etiam furnmo de vertice dijfupat omnis 
jirdorem in partis , dr lumine conferit arva, 
Jn terras igitur quoque folis vcrgitur ardor. , 

N 7 ranfverfofque volare per imbris fulmina cer- 
nis : 

N une hinc , rttinc illinc abrupti nubibus ignés 
Coijculfans : cadit in, terra vis flammea vol - 
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Jllud in his quoque te rébus cognofcère avt- 
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l’imprtflîon d'une force étrangère , comme 
quand nous voyous le lang tiré de nos veines 
rejaillir avec impcttiofité , 8c Ce répandre de 
tous cotez; qu'une poutre foit enfoncée dafis 
là rivière * elle monte avec violence, &, plus 
Vous l'avez fait entrer avant , .plus elle s cleye 
à’ la fortie de l’eau. 

Toutes ces chofes étant de nature corpq-, 
relie, ne font élevées que par violence, & tra- 
.Verfant le vuide elles tendent en bas, dés quel- • 
Tés ont la faculté d'agir félon leur Nature: * 
Ainfi quoy que la flamme vole vers le Ciel , 
c'eft par une imprefïion qui luÿ cft étrangère > 
parce que le propre du poids eft de fuivre fon 
penchant qui l'attire vers la partie inferieure : 
les feux que nous voyons la nuit après avoir 
promené leurs vapeurs brillantes ne s’élevcnc 
vers le Ciel que pour defeendre enfuite, 8c ces 
exhalaifons qui nous paroifïènt des étoiles , Ce 
précipitent fur la terre ; le Soleil même de fa 
haute région ne répand- il pas de tous côrcz fou 
ardeur,* 8c les campagnes ne font- elles pas do- 
rées de fa lumière, & par confequent là chaleur 
de cét Aftrt tend vers la terre; ne voyez-vous 
pas auflî que le tonnerre volant parmy l'orage 
ôc la pluye, porte fes coups de tous cotez , 6c 
qu'aprés s'étre fait paflàge au travers des nu’és . 
pas l'effort Je fes feux > il les fait tomber avec 
^violence vers la terre ? 

Je veux que vous fçaehiez que les arômes 

L iij 
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£crpota. cnm deorfum. re&am per inane ferait- 
- tnr • 

Fonder ibus propriis , incerto tempore firme , 
Jnccrtifique locis ffiatio fie depellere paullum 
Tantum quod nomen rmttatum dicere pcjfisy 
Quod nifi de dinar e fia 1er em omnia deorfium , 
Iwbrts nti gutta > caderent per imne profitai- 
dum j. 

Nec foret offenfi ’is natus , rtec plaga créât A 
Principiis : ita nihil umquam natura creajfet*. 
Quod fi forte aliquis crédit gravi or a potejfe 
Corpora , quo ciûus relhm per inaneferuntu? 
Incidere e fiupero levioribus atque iràplagœs 
Çlgnere 3 qv& pojfint gcnitalis reader e wa* u 
tus fi- 

jivirts a ver a longe ration e recedit. 

Nam per tiquas qmeumque c admit , atque aéra 
deorfum, 

fidic pro ponderibus cafius celerareneceffe efi , 
Proptered , quia corpus aqu& , naturaque ter- 
nuis 

jiéris hauà pojfiunt eqae rem quamque.mo- 
rari : > 

Sed citius cedmt gràvioribus exfiuperata . ' ^ % 

jit contrà nuilo de nulla parte , ne<\ue ullo ' 

Tempore inane pot efi vacuum fiubfifiere rets j - 

Quin -y/ùa quod natura petit > concéder e per - 
gat y 

Omni a quapropter debent per inane quietum 
tÆqtm ponderibus non aquis concitaferri. 
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fè faifant palfage pour allée droit vers la par- 
tie inferieure ou leur propre poids les empor- 
te , s'éloignent peu à peu dé leur routé , fans 
confulter ny le lien ny le tems:Ce changement 
imperceptible fait leur, declinaifon, fans laquel- 
le , aiuli que les gouttes dé la pluye» ils fe pre- 
cipiceroient droit dans le vuide4c alors il n'y 
auroit plus entr’eux ny de rencontre ny de 
corps, il ne feferoit aucun alTemblageny au-*, 
cune produ&ion. 

C’eft combattre la juftefle du raifonnemenr, 
que de s'imaginer que les corps pelants s'élan- 
çant avec impetuofité de la partie fupperieure * 
&c fe portant en droite ligne 'par le vuide fur 
dés corps légers , il en puillc naiftre des coups 
dont les mouvemens & les difpofitions fallènt 
le compofé ; car tout ce qui penctrc d'enhaut 
Tair & l'eau , doit précipiter la cHutte félon" la 
qualité de fan poidsjle corps ftaide de l'eau &c 
la Nature déliée de l’air ne peuvent faire une 
- égalé refiftance au palïàge des chofes,puifqu» 
la legereté cede à la pefanteur qu'au con- 
traire en quelque temps & en quelque lieu que 
ce foit , le mouvement d’un corps que fa Na* 
ture détermine , ne peut eftre empefehé par le 
-vuide,quieftla feene tranquille des divers moù* 
vémens de toutes les choies , l'elquelles eftant 
femblablement portées par fon efpace, pren- 
nent leur route félon l'inégalité de leur poids \ 
ainli les corps pefans tombant d’enhaut ,no 

L iiij 
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fJaud igitur poterunt leviarîbus. incidere un* ' 
quam . 

Ex fupero graviora 3 neqtte itlus glgnere per fe. 

Qui varient motus 3 per quos natura gérât 
res . f 

Quare etiam aï que e\iam paullum dinar e ne- 
cefeeft - v ' ' * 

Corpora , nec plus qnam minimum } fl* jingert 

mctfts 

Obliquos videamur 3 & id res ver a refuteu - 
JSIamque hoc impromptu 3 manifeflumque cffe 
videmus 3 

fondera , quantum in fe cfl 3 obliqua 

me are r. r > 

Ex fupero cum précipitant ,quod cerner e paf- 
fis. 

Sed nihil omnino retta regione via'i 
Ve clin are 3 qui ejl pojjit cerner e ,fefe? pê? 

Vent que fi femper motus conneüitur omnis : 1 
Et vetere exoritur femper novus ordine serto : 
Nec de clin an do faciunt primordia motus 
Principium quoddam , quod fati fœdera rum - - 
pat, v 

Ex vn finit o ne cauffarn caujfa fequatur : ■> 

Libéra per terras unde hâte animantibus exjiat. * 
Per quam progredimur , quo ducit ■ quemque vof: 
luptas , v 

Vnde ejl h<tc 3 inquam » fati s avolfa volant as l 
Declinamus item motus nec tempore certf , 

Nec règione loci certa , fed ubi ipfa tulit mens. 



i 



Le TI." LIVRE 'DE LUCRE^ T'.fr 
pouront joindre ceux qui font d’une^atnre 
legere , ils feront dans l’impuifiance de fe frap- 
per eux-mêmes ; de maniéré qu’il en refaite dé- 
differents mouvemens necdTaircs à la forma- 
tion des ouvrages de l’Univers.- W 

il faut donc que les pincipes ayent dan£ 
.leur route une declinaifon imperceptible ; car 
autrement leur cotirfc deviendroit oblique , ce 
qui vepugneroit à la vérité , qui nous montre 
tous les jours que les chofes pefantes tombent 
d’enhaut vers la terre pat une droite route , 8e 
ne peuvent defeendre obliquement tant qi/éllès- 
fuivent le propre de leur Nature,’ Mais qui eft- 
ce qui pouroir décider par la fuhrilité de fa vûc- 
que les premiers corps ne déclinent point de - 
leur droit chemin ? 

Si tous les mouvemens enfin ont un enchar- 
• nernent neceflaire , s’ils naiflènt les uns des au- 
tres a & fi les * atomes en déclinant ne fonr 
point un principe de mouvement , depuis des 
ficelés infinis une caufe auroit ciVé Envie* 
d*une autre , & l’Univers auroit efté l’efclave 
du deftin ; * dou vient cette liberté donnée h. 
tous les animaux } d’e-u vient} dis- je, cette vo- 
lonté fi peu compatible avec les caprices du 
farr ? c’eftparfon bien-fait que nous fuivons 
le doux penchant qifinfpire le plaifir,nos mou- 
vemens fé règlent de la maniéré qu’il plaiftà* 
l'efprit » le choix du te, ms & du lieu font de fa 
dépendance, 8c la volonté d’un chacun cftda 
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véritable caufe de l'adtion qui fait agir tout le 
corps. 

Ne voyez-vous pas qu'à peine la barrière 
eft ouverte,que les chevaux fremiflent ci 'impa- 
tience de ne pouvoir partir au (Il promptement 
que leur penfée les y portée car il faut que l'a- 
bondance de la matière foit excitée de routes-*® 
les parties du corps , 3c fe ramalLe pour fuivre 
le penchant de rcfpr.it : De forte qu'il eft fa- 
cile de voir, que le commencement du mouve- 
ment fe forme dans le cœur , que c’eft de la 
volonté qu'il prend fa nailfauce , 3c qu énfuite 
il fe communique à toutes les parties de l'a- 
nimâl. Il n'en eft pas de même quand nous 
fommes poullèz avec violence ; car quoy que 
toute la matière du corps obeilfe à cerce im- 
petuofité , nous ne l’aidons pas de lu y refufei; 
nôtre confcntemcnt • jùfqu'à ce que nôtre 
volonté l’ait rétablie dans fon affiette ordi— 
.naire. 

V Vous voyez donc que lors qiAine foece: 
étrangère nous agite malgré nous avec rapi- 
dité, nous fentons. intérieurement une certaine 
puiftànce qui lu y fait obftacie, ôc c'eft d’ellc- 
mêrne que dépend le mouvement de l'abon*. 
dance de la matière elle la tient quelquefois- 
fomnife dans les membres & dans les parties- 
du corps , ayant efté contrainte de s'en éloi- 
gner,elle la fait retourner & fixe fon agitation: 

Il faut donc auflique vous confefliez que les 
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EJfe aliam prAter plagas\& pondéra caiijfltm 
Àiotibns, unde hxc nobis in n ata pot efl as : 

De nihilo quoniam fieri nihil pojfe vidémus. 
Fondus enim prohibet , ne plagls oinnia fiant r 
"Extern a quafivi 3 fed ne res ipfa necejfiiin 
JnteJHnum habeat cunBis in rébus agendis:- 
<*Et devitta quafl cogatur ferre , patique :■ - 

Tdfacit exigmm clinamen principïorum. 

Nec regione loci certa 3 nec tempore certo. 

Nec ftipata rnagisfuit unquam materidl » 
Copia nec porro majoribus intervaliis 
Nam neque adaugefcit quidquam 3 nec dépérit* 
inde 

Quapr opter quo nunc in motuprincipiormh 
Corpora fini in eodem anteafta Atate fie- 
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Etpofl hoc femper flmili rationeferentur. 

Et quA confierunt gigni , gignentur eadem 
Conditione : & erunt < . & crefçent •, ïnque-valb* 
bunt , 

Quantum cuique datum efl per fœdera raturai 
Nec rerum fummam comrnutare uHa pot efl vis : 
Nam ne que qui pojjit genus ullum materiai 
Effugere ex ornni 3 qtùdquam efl : neque rurfis -, 
in omne 

Unde coorta-queat nova vis inrumpere • &■ ont - 
nem 3 ' 

N attiramrenmmutare 3 & ventre motus,. ^ 
lüud in hi s rebus non efl mirab île 3 quare. " 

Omnia cum rerum primordia fint in motn : 
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temences ont encore une autre principe de leux 
mouvement , que Timprefîîon & Je poids d’eà 
refaite cette faculté d’agir librement ^ puifque 
nous avons 'banni le néant de la Narure ; car 
le poids nous empêche de croire que tout fe 
fade par des impreflions extérieures 1 comme 
'par une force étrangère » & cette impercepti- 
ble^ '.xrlinaifon fans choix de lieu , ni de tems, 
£ait qu’une chofe n’eft point intérieurement 
nécefluéc dans fon aétion t & la délivre de la 
contrainte & de la fervittide. 

' L’abondance de la matière n’a jamais cfté 
fiîus compaârevni plus étendue, elle n’c ft point 
fafccptible d’augmentation ; elle ne craint 
point les pertesjc’eft ce qui fait que le mouve- 
iment des principes eft le meme qu’il a c-fté 
dans les fiécles pa(Tez,& que l’avenir ne poura 
jamais donner d’atteinte à fon immuabilité; 
toutes chofes feront produites félon le cours 
ordinaire de leur efpecc , & les Eftres exiftnis 
croiftront & jouiront des facultez qu’ils ont 
reçues de la N attire dans les premières unions; 
car Tuniverfalité des chofes ne peut être chan- 
géepar aucune violence , & la moindre par- 
tie de la matière ne fe peut féparer de ce 
grand Tout, ni trouver au delà rien qui put fa- 
vorifer fa retraite » ni par de nouvelles irru- 
ptions troubler Tordre réglé des mouvemens- 
de la Nature. .<• 

Quoi que les principes foîent dans une. agi- 
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Sumrna tamen fumtxa yideantur { lare quitte 3 
Traterqukrn fiquii proprio dat cor pore motuï, 
‘Omni s enim longe no fris ah fer.Jibus infra 
Prirnonnn natwna jacet , quaprcpter nbi ipfa 
Oerncre jam nequas } motus q/ toque ferpere de. 
bent. 

Trafenim cûm qn&poffimus cernere : c dent 
Sape tamen motus , (patio didullalocorum. 

.Nam ftpe in co'.li tondent es pabula lata 
Lanigcra reptarit pecudes 5 quo qttamque vocan ? 
tes 

Invitant h erb a gemmantes rore reccnti t. 

Et fatiati agni ludunt , blandéque conlf- 
cant , 

Omni a qu<& nobis longe confufa videntur ■; ' 

Et veluti in^viridi candor confîfîcre colli 
Pr&terea leqiones ctttn loca curfu 
Oarnporum complentfimulacra cientcs\> 

Et circumvolitam équités , me diof que repen • 
té 

Tramitmmt valida quaticntes impcte tam* 
pos : 

Eidg nr ibt ad ceehrn fe tollir , totaque circam 
tÆre renidcfcit tellus 3 fubtérque virum vi 
Excitnr pedibus fonitus , clarnoréque mon- 
tes -K _ 

ICU rejeÜant voce s ad Jtdera mundi: 

Et tamen efi quidam locus altis montibus 
unàe 

Stare yidetur > & in campis confifier* fulgur* - 
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station continuelle , il ne faut point s’éfonnèç 
.que le tout des choies tgeaeralerncm confédéré, 
nous (emble eftre dans tin parfait repos , non- 
•obfiant le mouvement particulier de quel- 
ques-unes des fes parties ; car la Natute des 
premiers corps étant au defiuus de nos lcn$ 
,fcft imperceptible , & leurs agitations ne le 
peuvent difcèrner , puifque les chofes memes 
qui lonc du refiort de nos yeux étant bois la 
portée de nôtre veuë , fc meuvent d'une ma-' 
v nierc qui ne lui'eft pas fcnfible . nous volons 
la plufpart du tems l’herEè brillante de l’éclat 
de la rofée inviter les brebis dè venir fur les 
coteaux profiter de leur fertile parure, & que 
les agneaux fi* joiians par mille bonds ddfe- 
rens» fe choquent mutuellement du front: tou- 
tes ces ebofes par leur éloignement ne nous 
paroi fient qu'en confufion , & rien ne fe peut 
. difeerner que la verdure de l’herbe» & la blan- 
cheur du bétail : Dailleurs lors qu’une Aimée 
marche enfeignes déploiées, que les tfeadrons 
travcrfent les campagnes avec ivnpuuofiié ; 
que l’éclat des armes brille dans le Ciel , que 
la Terre en eft toute éclairée , & tremble fous 
les pas des chevaux , & que les cris mënaçans 
des loldars, après avoir rempli les montagnes# 
recénrifiènt dans les airs, fi vous regardez'cet- 
te fpendeur de quelque haute montagne , quoi 
qu’elle ne foit que d’une maniéré étrangère , 
elle paroura comme le propre de la terre donc 
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Nimc agejarn deinctps c un SI arum exordia re- 
rum . . * 

HQualla pr>t , & quarn longe difiantia forints , „ 
Eércipe ,mù\tigews quatn jint variata figuris , 
Non quod imita parmn fmili fint pr&dit a for» 
ma , 

Sed quia non volgo paria omnibus omnia con- 
fiant. 

Ncc mirurn , nam cïim fit eorum copia tanta , 

ZJt neque finis ÿ uti docui 3 ne que fumma fifà 
uüafi £ ^ ''.|p 

Debent nimirum non omnibus omnia prorjum 
Ejfe parifilo fim'hque adfeïïa figura. 

Prêt créa genus humanum , mutxque nat antes 
Squamigerùm pecudcs , & Uta arbtifia )fera- 
que f 

Et varia volucres latantia qua loca aquarum 
Concélébrant circum ripas ffontif.jiie lacûfqu-e. i 
Et qua pervolgtfnt nemora avia pervolitantes ; 
•Ho'um unum quodvis generatim fumer e per - 

Jnvenies tamen inter fie difiare figuris 






r<-: p 



Nec ratiône alia proies cognofiere rnatrem 3 . \ 

Nec mater pojfet protem j quod pojfe vide - 



mus 



Nec minus atqué hominesinter fe nota cluere. 
Nam fetpe ante deum vitulus delubra decora 
Turiorem as propter maflaïus con ci dit aras, ■ 
Sanguinis expirans cdlidum de peÜore fiurnert* , 
ait mater virides faltus orbata peragrans , 

elle 



f 
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elle occupe Amplement la furface. 

*11 faut vous apprendre à prefent que les 
principes étant les mêmes > par lettr folidité & 
par leur éternité , font, tres-diflcmblables de 
formes , & que la diverficc de leur figure eft 
• extrême , ce n eft pas qu'il y en ait peu de mê- 
me forme , mais pour l'ordinaire les fembla- 
bles ne fe rencontrent point dans les mêfnes 
unions ^ l’abondance de la matière ne doit 
''•point faire trouver cela furprenant 3 puifque 
j'ay montré que les premiers corps étoient 
fans nombre & fans limites , & que par con- 
fequent ils-dcvoiem eftre de figure differente , 
il n'y a point d'efpece qui ne foit differentice : 
les hommes, les poillons, les arbres , les bêtes 
& toutes fortes d'oifeaux ont leurs diverfitez 
particulières ; allez dans les marécages , fur 
les bors des rivières & des fontaines , péné- 
trez mêmes les forefts inacceflibles , prenez* 
les tous féparément dans chaque efpece^& 
dans chaque genre , vous trouverez quelque 
différence dans leurs figures i autrement une 
meré ne conroîtroit point fes petits » & les 
petits ne connoîtroient point leurs meres : 
comme nous voïons que les animaux ne fe- 
difeernent pas moins entr’eux que les horti- 
mes, • 

.Car la plufpart du temps on voit qu* a prés 
que< les autels ont cfté enfanglantez de la 
vi&ime qui vient d’eftre immolée en l hoiukur 

U 
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Üinqtiit Iburni pedibus vefiigia pre(fu btfulcis > 

Omnia convifens oc ali s loca , fi queat ufquam 
Confie ere amijfiimfœtum : complet que querelis 
Frundiferum nemus adfifiens , & crebrarevift : 
jid fiabulum, defiderio perfixa juvenci . 

JSfec tenerd fialices \atqne herbu rore vigentes 
Flumwaquc ulla que un t fiummis labentia ri pis . 
Oble tiare anlmum ,fubitamque avertere curam\. 
Nec vhulorum alla fj/ccies per ppbula Iam 
D erivare que untMnîmum curaque levcvre : . 

Zjfque adcb quidàam proprium , notûmque re*. 
qmrit. 

Fruterca,tcneri tremulis curn vocibus h<tdi ,, . 
Cornigeras norunt matres , agnique petulci 
fialarnurn pccudesfta^qmâ natura repofcit /, . 
jid fua quifrjue fere accurrunt ubera Uftis. 
Pofiremo quodvis frurnentnm, non tarnen oftwe 
Quodque fuo in genere inter fi ? Jirnile cjfe videbh 3 > 
Quinwurrat qmdam difiantia forints . 
Concharumqne genm parili ratiotie videmus. 
fingei e tetlurp gremiurrr.quk woiiibus undis 
Fit or t s incurvi btbulam pav et aquor arenam. 
Quart etiam ut que etiam Jirnili ratione necejfe cfit : 
Natura quoniam confianttneque faBa manu Juif > 
V nius, ad certain formant primorâia rerum 3 
Dijfimli inter f ° quadam volit are. figura, . - - T 
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des Diepx,la mere la cherche avec inquiétude, 
dans les bocages , & que frapant la terre dè. 
Tes pieds » elle jecte par tout des regards lan- 
g.uifl'ans > pour découvrir la genifle qui lui a 
efté ravie ; les forêts voifines retentirent de 
fes.mugillcmens , fans que pour cela fa peine, 
celle j elle retourne plufieurs fois à l'étable, 

& penetrée du regret de fa perte , ni les ten- 
dres bourgeons des faulcs , ni les herbes frai-, 
ehe$, rifles rivages fleuris des rniflcaux ne peu- 
vent lui donner du plaifir , ni la détourner da, •* 
Ion inquiétude . & les autres geniflès quelle - 
yoit dans les pâturages ne peuvent faire diver- • 
fion à fa douleur , ni appaifer fon fouci , tant 
elle eft remplie de l'idée d'une chofe qui lui eflr’t 
particul1ere,’qu*elle connoîc , & qu’elle diflin- * 
gue de tout ce qu'elle voit. 

Les tendres chevreaux connoiflcnt ' lenirs s 
meres >& les agneaux attirez pSr' le belle- - 
ment des brebis ne fe méprennent jamais 3 
chacun va fous la conduite de la Natifte àli* • 
mamelle de fa mere. Toutes fortc$*de-grainSa. > 
quoique femblables en leur genre 3 ne lai£*L 
fent pas d'étre diflèmblables enrr’eux & Ie 5î; 
rivage de la mer éft peint d'autant de diverfes •*» 
figiit.es qu*il y a de differents coquillages.il fâUî: 1 
donc pareillement que les principes des chofeà’S 
foient de forme diflemblable , puifqu'ils cxi‘- - 
*ènr par eux » & qu'ils n'ont efté faits furau--* 
cim modèle, 11 efbfacile de cette maniéré defc 

■; u •i|y ' 
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Ter facile eji animi ratio ne exfolvercnobis, 
jQuare fulmine us multo pénétration ignis , 

Quàm noflerfiuat e tedis terre [tribus ortus. y, • 

Dicere enirn pofjis cdeflemfidminis ignem 
Subtilem magis e parvis confiare figuris ; 

Atque ideo tranfire foramina , qua nequip 
,.-ignis 

TJofier hic e lignis ortus , tedaque creatus, 
Tr&terea lumen per ornum tranfit j at irnber 
Rejpuitur quare ? nifi luminis ilia minora 
Corpora fiant , quàm de quibus eft. iiquor alrnu* 

aquarurn ? . •s*' 

Et quamvis fiubito.per colwn vina vide - 
mus ^ 

. Tcrfiueré : at- contra tardum cunÜatur oli- 

vum : ' 

Aut quia nimirttm majoribus efi elementis : - 

Aut magis hamatis inter fie , .per que plicatis. 
Atque ideo fit , un non tam dedutta repen -• 

e te 

fnter fe pojfînt primer dia fingula qmque, , 

Singaiaper cujufique foramina permanare t 
Hoc accedit 3 uti mellis latfifique liquores 
Jucundo fenfu lingua traStentur in ore. 

At contra terra abfinthi natura,f crique 
Centauri fœdo pertorqueant or a fiapore. . 

Vt facile ggnoficas e levibus , atque rotundh , 
Effe ea,quA fienfits jocunde tangerepojfmt : M 

At contra qmamara , atque afpera cumque vU 
dentur , 
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v rendre raifon pourquoi le feu du tonnerre eft 
plus pénétrant que celui que nous voïons-naî- 
tte des matières terreftres ; car l'on peut dire 
que ce feu celefte & fubr-il dont il eft compofé» 
eft formé d’atomes , de figures beaucoup plus 
•petites & d liées , qui le font palier par des en- 
droits ou nôtre feu lorti dti bois ne peut péné- 
trer 'j la lumière même fe fait un partage par lar 
délicatelïe de fes petits corps autravers de li 
corne ; & l’eau y trouve de l'übftacle , parce 
qa'èile eft compofée de corps plus greffiers". 
Le vin fc précipite par la canulle, & l'huile au 
contraire ne coule qu'avec lenteur , parce que 
fes principes font d'une Nature plits épaiflè , 
& qu'ils font plus crochus &: plus repliez en 
leur aflcinbl-age ; de forte que chacun de ces 
corps étant*fcmbararte fe retient l'un l’autre , Si 
; S*oppofe a la vicefle de l'écoulement. 

* Ne voïez- vous pas que la*. langue favou- 
rant le miel ou le l’a-ét 3 n'eft redevable de ccr- 
te douceur qu’aux principes ronds & polis qui 
font l'union de fes parties > & dont les figures 
contribuent aux plaifiVs des frns ; qu’au con- 
traire l'afpre Nature derAbfinthe , & la forte 
odeur de la Centaurée les bielle , parce que 
tout ce qui eft âpre ou amer eft fait d'atomes 
crochus & ferrez qui les rebutent en s'infi* 
îiuant dans les parties du corps d’une maniéré 
defagreablc & picquante,& tout ce qui les flat- 
te, auffi bien que tout ce qui eft rude au toucher 
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Hac rnagls hùmatis inter Je nexa teneri , 
Vroptercdque folere via* refeindere no fris 
Senfjbusfintroitkque fito perrumpere corpus. y 
Ornnia poftrerno bona fenfibm, & maia taÜu y 
Diffîmili 'mer feytigmnt perfcÜ a figura: ■ 

Ne tu forte pires ferra fridenth acerbum 
Horrorem confère elementis Uvibus aque , 
jic'muJ'ca vicie, per c borda* or gant ci qiiA ■ . .... 
Jldobilibus digitis cxpergcfs.Ela figurant * * i 

Ncu Jîmili penetrare putes primordia forma 
lnn.ar.es hominum , C\m terra cadazera tor * 
rent , 

Et cwm fçana croco Cilici perfufii recens ef y • 
A y aque P an chaos exkalat pr opter o dores, ~ 

Ne've bonos rerttm Jîmili confiare colores 
Semine confit uas^oculos qui pafccre pojfunt j 
Et qui compungnnt aàern , lacrimareque co- 

- ' _ , . , ■ --.f • -T-Vÿîî 

jlutfœda ff>eci t e tetri y turpefqise vident ur. ~ 
Ornnis eni)n f enfin* qtu mule et caujfa > jitua.t- 

% . _ ’ • ; 
fine princip ali disque Uvore creatdefi : 

-contra qu&cwnque mole fa , atfierfc- 

' confiât , ^ 

2VW aliquo fine mat cria fqualore reperta efi ? * , 

Sa/tt etiamquA jamnec Uvia jure put antur Ifjûg 

EJfefneque omnino fiexis mucronibus une a V" 

magvs angellis paulïum prof antibus 3 £$/ 

Tît illare magis J' °n fus, quant Uderepojfunt: - 
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eft-comp'ofé d'éléments défigures contraires & 
oppofécs ; car il {croit ridicule de s'imaginer 
que les corps qui font naître le bruit choquant , 
delà fde foient les mêmes que ceux dont l’af- 
femblage caufe la douceur du luth , 5c que le 
fafran de Cilicie , dont l'odeur cfl répandue 7 
par les téaciés, aufli bien que les parfums que . 
l’Arabie fournit pour les Autels » foient corn-, 
pofez de principes (emblablcs à ceux qui font - 
la.puanre exhalaifon des cadavres qu'on brûle. 

Les couleurs qui pkiten t aux yeux , ou qui 
les bleltcnt, & leur arrachant des pleurs , ou • 
Ifes .rebutent par leurs difformitez , doivent ; 
âuffi leurs differents eflfe&s à la diverfité de 
leurs principes 5 car tout ce qui eft reçu par 
les fens .avec agrément , doit particulièrement 
avoir des parties polies , de même que rien ne • 
fes peut affliger que les figures pjcqtianfcs > 6 ç 
il y a anfli des principes v dont la figure n'eft ni ;; 
to.ut-<à fait polie, ni ront-à fait crochue ; mais 
dont il fort de petits angles qui chatouillent- 
plutôt les fens qu’ils ne les ble(ïcnt> comme eflr . 
latfijnte' & l'aulnc:nous voyons que la chaleur •. 
dufetf &: la froidure de la gelée , pour agir di- 
versement , doivent être compoiez de diffe- 
rents principes , qui ne 1 aillent pas neamnpins « 
d'avoir comme une rangée d'aiguillons quLr! 
font diverfement imprefïion fur nos fens 5 5c . 
que l'on diftinguc au toucher j car le toucher, ... 
j’en attelle les Pieux immortels 9 eft-unfenti~ - 
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f (LCjilafam quo de genere efi , inuUque fapores.' 
Denique jam c ali dos ignés- , gelidamque prui* 
nam , ' * r ' ■ _ A 

J)ijjimili dentata modo compungere fenfus 
Corporis findicio nobis efi tattus uterque. V 
TaÜus eniwjaElusAfrô dhum numina finÜa t 
Corporis efi fenfus ,vel cum res extern fefe ' A ' 
Infinuat >vcl cum Uâît , qui in cor pore nota' 
efi: ' ' f ‘ 

xiut juvat egredtens genitalis per feneris res: „ 
udut ex tjfeèfn cum turbarct corpore in ipfo 
, Sernîna confunàuntque huer fi conclut fin- 

Zlt , fi forte manu quamvis jam corporis ipfe 
Tiite tibi par tern ferlas y eeque cpcperiare. 

Quap-/ opter longe formas difiare necejfe efi 
Trincipiisi vsirios qu&poffint edere fenfus, ' 
'Denique qus nobis durât a 3 ac fpijft vident nr » 
fi ac magis har/iAtis inter fif ■ necejfe efi , 

Et qitaf ramofis al te compara teneyi. 

Jri quoftmgtni re imprimis adamantin fixa 
Frima ac te confiant , itlus çonteninere fuetai 
Et validi fiticis 3 ac duri roboraferri •, 

^Æraquc 3 su& ciauftri reïlantia vociferantur . 
ilia quidemâebe: ex Uvibits atque rotundis ' 
Efie magis jfiüido jjua corpore liquida confiant : 
lSLec retinentur emm inter fe glomerarmna qudt* 
que ; 

Ex prorfus item in proclive volubilis exfiat. • 
OmniapofircmbjquA pundo-t empare cernas 

tuent 
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tirent du corps qui fe fait ou l'orfqu'une chofe 
s’infinuë du dehors , ou l'orflqu’eftant née au 
dedans elle lui caufe du plaifir par fa fortie s ou 
qû'ehfin la douleur jcttant de la confufion par- 
mi les principes , vieijj intérieurement trou- 
bler les fensjc'efl: une expérience que vous 
pouvez faire fur vous-même , en frapant de 
vôtre propre main quelque partie de vôrre 
corps. La forme des atomes eft donc tres-dif- 
fcmblable , puis qu'ils font des impulfions Ci 
differentes fur les fens. 

Enfin les compofez d'une Nature épaifïè SC 
forte font faits de principes enchaînez les uns 
avec les autres , dont les connexitez crochues 
font unies inféparablement , tels que les dia- 
mans qui refiftent aux coups , les cailloux , le 
fer &c l'airain , qui gemifîènt fous le faix des 
portes qu'ils foûiicnnent j mais les corps flui- 
des n’ayant que des atomes ronds 3c polis , Sc 
confiftant en de petits alfemblages diffus , fe 
defuniflcnt facilement , & ne pouvant fe re- 
tenir ils s’abandonnent au penchant qui flatte 
leur volubilité, & toutes ces chofes quife diflï- _ 
pent dés leur naiffance , comme la fumée , les 
brouillards , & la flâ.ne , dont les principe* 
font moins polis 3c moins ronds » n'en ont 
pourrant point d'une figure qui les puifïe em- 
baraflèr , ni les empefeher de percer un corps 
& de peuerrer les pierres j pu ifqu'elles ne font 
point enchaînées les unes aux autres > comme 
r N 
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P'ijfugere , ut finnum 3 nebulas , flammafque ne - 
cej/V/? , 

5f minus omnia funt è Uvibus , rotundis > 

At nonefie perplexis endcpedita 3 \ 

Tungere uti pojfint corpus , penetr areque f axa .» 
Nec tamen herere inter fe- 3 quod quifque vidernus 
Sentibus ejfedatum : facile ut cognofcere pojfis. 
Non è perplexis 3 fed acutis ejfe démentis, 

Sed quod amara vides eadem , qu&fiuvida con- 
fiant , 

Sudor uti maris efl\minhne id mirabile cuiquam 9 
Nam quod fluidum efl 3 e Uvlbus, atque rotnndis 
Efi : at l&vibus , atque rotttndis 3 mixta doloris 
Corpora : nec tamen h&c retineri hamata \ne- 
cejfurn , 

Scilicet ejfe globofa 3 tamen cum fqualida cofient: 
Provolui fmul ut pojfint > & Udere fenfus. 

Et quo mixta putes magis afpera Uvibus ejfe 
Principiis 3 unde efi Neptuni corpus acerbum c 
Efi ratiofecernundi , feorfumque vtdendi ; 
Humor Àiilcit 3 ubiper terras crebrius idem 
Percolatur 3 ut infoveam fluat 3 ac manfuefeat. 
Einquit j enim fuprd tetri primordia viri 
Afpera : quo magis in terris herefeere pojfunt. 
Quod quoniam docui 3 pergam comettere rem , 
qua 

Ex hoe aptafidem ducat , primordia rerum 
Eirnta variare jîgurarum ratione. 

Quod fi non itafit : rurf tm jam femirta quadam 
Ejfe infinito debebunt debtbunt corporis afin. 
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lesbuiflons tout heriflèz d'épines ; mais il efl 
facile de connoître qu’elles ont des principes 
aigus , & non entrelalïèz. 

Ne vous étonnez point de voir des chofes 
ameres quoi qu’elles foient fluides ainfi que 
l’eau de la Mer .* car pour avoir des Elemens 
polis & ronds > il ne s’y rencontre pas moins 
des co.rps dont la figure falïè naitre leur acre- 
té j ces atomes neanmoins ne (ont point cro- 
chus , car il faut qu’ils foint ronds pour cou- 
ler ,& qu’ils ayent quelque chofe de rabo** 
teux pour offenfer les fens. Afin de vous faire 
mieux comprendre que les principes de figure 
-âpre peuvent compatir avec ceux qui font 
poli® , examinez féparément l’eau de la Mer-, 
& fort acreté * vous verrez qu’à force de fe 
philtrer autravers de la terre , elle remplit les 
Canaux & les Eftangs d’une eau parfaitement 
douce, parce que les principes âpres & mal 
polis , qui caufoient ion amertume s accro* 
chent & s’arreftent dans les lieux terreftees oô 
ils partent. 

Il faut pour authoriier ce que je vous enfei* 
gne » tirer une indu&ion de ce que je viens 
d’avancer , que les femences éternelles des 
chofes ont leurs figures limitées, s’il n*enétoic 
pas ainfi il y auroit des principes d’une gratis 
deur infinie ; car dans U moindre petite partie 
de quelque corps que ce foit les figures ne 
peuvent pas beaucoup fe diveififier > * car 
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JSfamque in eadem una cujufzis br ez.it ate , 

Corporis, inter f ? multum variare figura. 
jSfon poffunt. Fac enirn nlmis e partibus ejfe 
Corpora prima : tribus , vel paullo pluribtts 
auge, 

Jslempe ubi cas partis unius corporis omnis 
Surrima atque ima locans > tranfmutans dextera 
levü j 

Omnimodis expertus eris , quam quifque det 
ordo 

.. Formarum Jpeciem totfus corporis ejtts , „ 

Quod fkperefi , fi forte 'voles vartare figuras > 
Addendum partis alias erit : înâe fcquetur ' ^ 
Ad Jtmili ratione 3 alias utpoflulet ordo t 
Si tu forte voles etiam variare figuras, 

Fr go formarum novkatem corporis augmen 
Siibfequitur : quare non eft ut credere pojjis , 

Ejfe infinitas difiantia feminaformis : 

JSfe qmdam cogas imrnani maxnmitate 
EJfüyfupra quod jam docui non poffe probari; 
larn tibi barbaries veftef 3 Adelib &aque fuU 
gens 

Vurpura Thejfalico concharum tin fia colo- 
re , & 

Aurea*pavonum ridenti imbuta lepore 
Sacla>no-vo rerum fuperata colore jacerent: 

. Et contemptus odor Smyrna , melHfque fapo - 
res : 

Et cygnea mele , VJoœbeaque dedala chordts 
Çarrnina tonjimili ration e opprejfa filèrent > 
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fuppofé que ces premiers corps foient corapo» 
fez de petites parties , augmentez les > s’il fe 
peut , de trois ou d’un peu plus , tranfpofez 
toutes ces parties de toutes fortes de maniérés, 
faites defeendre celles qui font en haur» & fai- 
tes monter celles qui font en bas ; mettez les 
droites à la gauche, & les gauches à la droite; 
imaginez à ces figures toutes fortes de fitua- 
' tions,& après en avoir remarqué la ftru&ure 
differente , fi vous voulez qu’il y arrive de la 
divçrfité , vous ferez contraint d’y ajoutée 
d’autres parties , & il s’enfui vra par la même 
raifon , qu’il en faudra toujours de nouvelles 
pour faire de nouvelles figures , puifqu’cl-i 
les ne peuvent être augmentées > fi le corps 
ne l’eft également. Il n'y a donc pas lien 
de croire que les principes foient diftin- 
guez par des figures » Infinies , car autre- 
ment vous feriez forcé d’avouer qu'il y en 
a dont la grandeur eft fans bornes , ce que 
j’ay montré cy defius ne pouvoir cftre prou- 
vé. Les habillemens magnifiques des Babi- 
Joniens , la pourpre de Melibée , qui doit 
fa couleur aux conques de Teflàlie > 8 c la 
fùperbe queue des Paons > dont l’egrémenç 
charme nos yeux , ne feroient jamais les mê- 
mes t au contraire des couleurs nouvelles ef- 
faceroient l’cclat des premières ; l’odeur de la 
myrrhe feroit méprifée,le miel n’auroit plus de 
goût * le Cigne mélodieux ne chanteroit plus 






Jfo T.LÜCRETII CARI LIB. I î. 

Jtfamque aliis aliudprafiantius exorerctur, 
Çeàere item rétro poffent in détériorés 
Omnia fie partis : ut diximus in meliores: 
Namque aliis aliud rétro quoque ter tins effet 

fiJaribus , duribus , atquç ocuïis , orifque fiapori . 
££u& quoniam non funt in rebus reddita , certaque 
Finis utrimque tenet fiummarn : fateare neceffe ejt 
Materiem quoque finttis differre Jiguris. 

Dcniquc ab ignibus ad gelidas , biemfque prui •* 
nas 3 ~ T- 

Finitumfi y retroque pari ratione remenfiumfi : 
Finit enim cal or , ac frigut : meduque tepore s 
Inter utrurnque jacent expient es ordine fium - 
mam. ■ 

Ergo finitadiftant ratione créât te: 

Jîncipù quoniam mnerone utrimque notantur > 
Uinc flammis , iZb'tfc rigiàis infeffa pruinis. 
Quodquomamdocui ypergam connecter e rem » 

£.** üw rfpM j&fa» primordia rerum , 

Inter f ? fimili qu& funt perfeEta figura , ^ ' 

tnfinita cluere, Enim difiantia cum fit 
Forrnarumfinita : neceffe efi y qna fimiles fint y 



c. 
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agréablement » & la lire d'Apollon 5 malgré 
l'harmonie de Tes cordes differentes , feroit 
fans charmes ; une chofe naîtroir toujours 
plus achevée que les autres; & les Eftres-aïant 
atteint un certain degré de perfection pou- 
roienc devenir pires dans leur retour , car la 
fiiite des tems feroit qu’une chofe feroic plus 
rude qu’une autre au toucher , 1 l’oüie * à l'o- 
dorat a à la veuë , & au goût > mais la Nature 
n'efl point fujette à ce defordre , fes eftres 
font bornez dans leur grandeur , ou dans leur 
petiteflè,& cette jufte proportion ne peut eftre 
que J’ouvrage des figures limite' es de la ma- 
tière. 

Enfin depuis les chaudes vapeurs du feu 
jufqu’aux glaces de l’Hyver» 6e depuis le froid 
violent jufqu’aüx ardeurs brûlantes de l’Efté * 
il y a des limites qui ne fc peuvent pafTer ; car 
le froid & le chaud occupent l'extremité des 
chofes , dans le milieu defquelles il fe fait un 
certain tempérament de ces deux qualitez , & 
, par confequent les chofes ont leurs différences 
finies , puifque la flâmé 6c les perçautes ri- 
gueurs de l'Hyver les bornent de part 6c 
d'autre. 

Il faut fortifier mon opinion d’une chofe qui 
la mette hors de l’attaque de l'incrédulité, en 
prouvant que les figures femblables des prin- 
cipes 3 quoi qu'infinies » ne laifïènt pas que 
d'eftre déterminées dans leurs différences» il 
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FJfe în finit as, aut fummam materiai à 

Finit am c on fi are : id quod non ejfe, probavi, 

Quoà quoniam docui 3 mine fuaviloquis , agé y 
panels 

Verfibus ofiendam , corpufcula matériau ' 

Fx in finit o fummam rtrum ufque tenere x T 
Vndique protelo plagarum continuato. 

Nam quod raya vides magis ejfe animalîa* 

3 

Fecundamque minus naturam cernis in illis y. 

At regione , locôque alio , terri [que remot is y 
•.A4 ult a lie et genere ejfe in eo , numerumque re- 
pleri. 

Sicuti quitdrupedum cumprlmis ejfe videmus 

In genere anguimanos elefantos , India qüé*^ 
mm 

Milibuse multis vallo munitur eburno , 

ZJt p e ni tus nequeat penetrari : tanta fer arum * ; ! 

Vis e fi , qnarum nos perpauca .exempta vide 
mus. ; 

Sed tamen id quoque ut ; concédant , quamluCeY 
efio 

XJnica res qu&dam natiovo corpore fola , 

Cui fimilis toto terranm non fit in orbi 
Infinita tamen mfie rit vis materiai , 

Vnde ea frogign* pojjit concept a ; creari 
Non poterit-, neque , quod fuperefi , procrefcert, 
aliqtte . 



qu&dam 
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efl neceffaire que celles qui font dé même'for- 
me foient fans bornes , autrement les princi- 
pes feroient limitez *ce qui ne peut étre,com- 
me je l’a y montré. Mais maintenant je pré- 
tens faire voir par le charme de peu de vcrs r 
que les corps imperceptibles de la matière 
Voient depuis des fiêcles infinis dans la vafte 
étendue de l’immenfité > par la force conti- 
nuelle de leurs impulfions differentes > & quoi» 
que la Nature foit moins fécondé dans de cer- 
tains climats , & que quelques animaux n'y 
aient qu’une femence fterile, il faut néanmoins 
être perfuadé que d'autre lieux , & des pais 
éloignez ont abondamment ce qu'elle nous- 
a refufé dans cette efpece *, les Elephans , 
par exemple , dont la trompe fe replie ninfr- 
” que le corps des reptibles > nous paroiftènt 
comme des prodiges , à caufe de leur ra- 
reté , quoi qu’ils foient à milliers dans les In- 
des $ & qu’ils fervent par leur grand nombre' 
comme d’un rempart d'y voire qui ne peut eftrr 
forcé : Mais je veux qu’il n*y ait fur toute la 
terre qu’une feule chofe de même efpece , il* 
faudra encore que vous avouiez que fans le- 
fècours d'une matière infinie elle nauroit p£b 
eftre au rang des chofes , & qu’eftant une 
fois produite > elle n'auroit pu atteindre à fa 
perfection par l’augmentation & par la noiv 
liture. 

Pcomencz vos yeux par ce vafte Univers fur 
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Quippe etenim fumant ocult , fnita per omtte 
Corpora jattari miusgemtalia reii : t 

Vnde , ubi 3 qua vi , & quo paBo congre fa 
côibunt 

Mat tria tanto in pelago 3 - turbaque aliéna ? 

Non ( ut opinor ) habent rationem conciliandiï 
Sed quafi naufragiis magms , multifque coor* 
tis y -■ 

Dis j eBar e filet magnum mare tranfira 3 gu- 
berna , 

Antemnas 3 _proram 3 malos 9 tonfafque natatp ' 

tiS y 

Ver ter r arum omnis or as finit antia plauftra- 
Vt vïdeantur 3 & indiciummortalibuseàkhty ■ 
fnfidi maris infidias , viréfque 3 dolumque 
V t vitare velint vnève ullo tempore creâant ,, 
Subdola cum ridet placidi pellacia ponti : 

Sic tibi fi fnita fimcl prmordia quadam 
Gonfiitues : avumdebebunt fparfaper omnem ' 
DisjeBare afius divcrfi matenài’: 

Numquàm in concilium ut goffint compulfii 
coire ; 

JSfec remorari in concilio 3 nec crefcere ad* 
auBa, > 

Quorum utrumque palam fieri manifefia docet 
res y 

Et res progigni , & genitas procref :ère pojfe : 

MJfe igitur genere in quovis primordia remua 
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des corps limitez, & dont îaffemblage ne puifïè 
produire qu’une certaine chofejd’où parti- 
ront-ils ,“où fixeront* ils leur courfe , par quel- 
le impulfion feront-ils agitez ? de quelle ma- 
niéré pouront-ils agir pour l’union ncceflaire 
du compofé dans une fi vafte Mer, te dans une 
fiprodigieufe confofion de principes différent 
en figures ? il me femble que leur afïèmblage 
étant impofïible , leurs mouvemens ne feront 
que le tableau d’un naufrage où Ton voit flotter 
parmi les ondes écumantes , les fieges des ma- 
telots , le gouvernail > les antennes , la proiie 
les mats les rames & les tables, qui vont por- 
ter en tous lieux les marques funeftcs d’uti- 
perfide Elément , afin que les hommes ne s'a- 
bandonnent point à fa fureur » te qu’ils crai- 
gnent meme fon infidélité dans la bonace.- 
Cç feroit dé cette maniéré que tout fe feroit v 
fi l’on admettoit quelques principes limitez 
car étant répandus par toute la Nature ils fe- 
roient jettez de côte & d’autre parles differen- 
tes agitations de la majtiere j * jamais ils ne 
pourroient s’unir, & quand meme ils fe feroient 
joints , ils s’ènvoleroient fans relier dans- 
l’aflemblage , & ne croîtroient point , quelque 
augmentation de principes quife pût faire. 

L’experience donc fait connoîcre que les 
principes font infinis , puifque nous voïons# 
fcnfîblement la production te l’augmentation 
des Eftres par lejufte affemblagc des atomes 
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Jnfinita palam efi , un de ornnia ftp pediîanfur^ 
Nec fuperare queunt motus utiqite exitiales 
Perpetuo, ne que aternum fepelire falutem r - 

Nec porro rerum génitales , auBificiqtte 
Motus perpeti.opojfunt fervare créât a. 

Sic aquo geritur certamine principiorum 
Ex infinito contrat uni tempore bellurn : 

Nunc hic , nunc ilUc fuperant vît alla rerum ? 

Et fupperantur ifern v rnift :etur fmere vagor ? 
j Qnem pueri tollunt vif entes luminis or as.. 

Nec nox ulla diem > neque nottem aurora fër 
cutaefi , , 

if ta non audierit miflos vagitibus a gris- , *>/\ 

Vloratu moris comités , & funeris atri. 

Ilhtd in his obfgnatum quoque rebus haberer 
Convenit : & memori mandatum mente tenere r 
Nihil ejfe , in promptu quorum naturatenetuŸ , 
Quod généré. ex üno confifiat principiorum,. 

Nec quidquam , quod non permifio femine. con- 
fie* : 

Et qiiam quidque magismultas vis pojjidet in fi, 
jïtque pote fiâtes : ita pluria principiorum 
In fcfe généra ac varias doc et ejfe figuras . . 
Principio tellus habet in fe corpora prima , 

* Vnde mare immenfum volventes fiumina f otites 
jAJfidue rénovent : habet , ignls un de criant ur-, 
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dont l'infinité dans chaque genre répare la 
Narure , il ne faut donc pas croire que tous 
les mouvcmens qui fe fonrpour la dcftruétion 
déplacent roûjonrs tellement les principes , 
qu’il en puiflè arriver aucune entière diffolution, 
ny que la manière dont ils fe meuvent pour la 
production & l'augmentation , empêchent 
toujours la perte du compofé:c’eft une guerre 
immortelle que fe font les principes avec ua 
égal avantage: c’eft une viciffitude perpétuelle, 
où tantôt ils triomphent & tantôt ils fuc- 
comb’ent* Les enfans viennent au monde, & 
joiiiflcnt de l’afpeét de la lumière , pendant 
qu’on enterre des morts } & il n’y a point de 
jour ny de nuit , eù l’on n’ait entendu les cris 
des enfans nailTans , mêlez avec les larmes de 
quelques funérailles. 

Il cft conftamment vray , ■& c’eft une chofe 
qui doit être fortement gravée dans nôtre 
mémoire , que de tous les ouvrages que la 
Nature eft neceffitée de faire à chaque inftanr, 
il n’y en a point qui puifle confifter en un feu! 
genre de principes ; au contraire il faut que 
tous les Eftres foient d'une femence donc le 
mélange faftè l’aflèmblage : & plus il s’y 
rencontre de facultez & de puilfances » Ôc 
plus on doit être perfuadé des genres diffe- 
rens & des figures diverfes des principes : la 
terre courient en foy les premiers corps , qui 
formans le criftal des fontaines s les font 
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iNammultis fuccenfa locis ardent f ola terra 1 - 

Eximiis ver'o furit ignibus impetus zÆtna , 

Tumporro nitiâas fr tiges arbufiaque lata y 

< 3enùhus humants , extollere pojfitt 

Unde etiam fluidas frondes 3 & pabula lata 

M ontivago generl pojjit prabere ferarum^ ï: 

Qttare magna deum mater , mater que fer arum 9 

Et no fri genitrix hac ditta efl corporis nna+: . 

Hanc veteres Graiûm dofti cecinere po'èta r ~ 
.< - /. a- 

Sedibus in curru bijugaï agit are leones : 

jitris in fpatio magnam pendère docentes 

'Tcllurem , poffe in terrafifere terram, . 

\Adjunxere feras ; qubd.quamvis tffcra proies 

Officiis debet mpiliri vitta parentum . . 

Muralique caput fummum cinxert corem a , - ; 

Eximiis mutât a iocis quod fufiinet urbes . 

v * ■ , » \a* • '* ^ 

; .Q/o infigniper magnas pradita terras 
Horrifiée fertur divina Afatris imago, 

Hanc varia gentes antiquo more facrorum 
. Ideam ut citant mat rem > Phrygiafque enter vas 
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■écouler dans les rivières pour fournir des 
eaux nouvelles à la vafte étendue de la Mer > 
le feu y trouve fes fcmences » puifqu’on voie 
en beaucoup -d’endroits les Campagnes brû- 
lantes , 8 c que le Mont Æthna faic fentir fa 
fureur par rimpetuofité de fes flammes : les 
hommes luy font redevables des grains , des 
moiflons & des arbuftes qui pouffent de jeu- 

I nes rameaux : elle offre aux bêtes fur les 
collines une agréable pâture.; aufli l’a-t-on 
appellée la grande mere des Dieux , des hom- 
mes 8 c des animaux^ 

Les anciens Poètes Grecs l'ont célébrée 
^ dans leurs poëfies, ils l’ont reprefentee dans 
g un char tiré par deux lions ; ils ont enfeigné 
aux mortels , qu’elle eftoit fufpendu’é dans 
les airs > 8 c que la terre ne pouvoit s’appuier 
fur la terre ? ils ont attelé ces animaux 
farouches à fon char , pour montrer que les 
I • efprits les plus feroces doivent eftre civilisez 
par les foins officieux des parens : ils luy ont 
aufli donné la couronne murale , parce 
qu’elle eft le folide appuy des Villes, C’eft 
de cette manière , que l’effigie terrible de 
cette divine mere eft portée par fa vafte éten- 
due 3 8 c qu’elle y eft révérée avec une terreur 
religieufé : !a v plufpart des Nations > fui- 
' vant l’ufage des anciennes ceremonies , luy 
ont donné le nom d’tdéennè 3 8 c veulent * que 
des troupes Phrigiennes l’accompagnent, par ce 
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Dant comités ; qu'ta primàrn ex finibus eàunt 

Ter terrarum orbem frages cœpijfe creari 

Callos attribuant ; quia namen qui violarint 

Mat ris & ingrati genitoribas inventi Jint , 
Signijicare volant inâignos ejfe putandos y 

Vivam progeniem qui in or as luminis edant y 
Tympana tenta tonantpalmù,& cymbala circum 
Concavayaucifomqae minantur cornua cantu , 

Et Phrygio fiimalat numéro cava tibia mentisi- ^ 

Telaque pr&portant violenti fignafuroris: 

Ingrates animos , atqae impia pettora volgt - 
Conterrere metu-qua pojjint numine diva.- 
Ergo cum primant magnas invetta per orbes 
Muni fie at tacita mortalis mat a falote : 

; Jt 1 

tÆre atque argento fiemunt iter omne viarnm y 
Largifica fiipe ditantes y pinguntque rofaram 
Eloribus 3 ambrantes Mat rem , comitumque ca 
tervas. 

Hic armata manus , Curetas nomme Grati 

. .n ' * * . *•' 

jQîios memorant Phrygios 3 inter fie forte catenas 
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que 1 invention des bleds cft un preient que 
Jes autres hommes ont reçû de leur induftnej 
ils mettent à fa fuite des Euunqucs furnom- 
mez Galles a , pour faire connoître que qui- 
conque viole le refpeéfc dû à la mere desjÜ 
Dieux, ou qui s’eft rrouvé capable d'ingra- ^ lo 
titude pour ceux dont il tient la vie , eft 
indigne de fe voir renaître dans une pofterite 
vivante : on ented le bruit des petits tambours 
qu’ils battent avec les mains J celuy des creii- 
fes cimbalîès & le fon enroiié , & menaçant 
des cornets, &c par la fimphonie de leurs flûtes 
accordées fur un ton Phrigien , ils agitent i’ef- 
prit , ils ont tous le javelot à la main , marque 
certaine de leur fureur-, afin que parmi le 
vulgaire, les ingrats & les impies épouvan- 
tez de crainte j rendent hommage à cette 
DeelTe : auffi cette image ne fait-elle pas • * 
pl ûcoft fon entrée dans les principales Villes » 
qije toute muette qu'elle cft , elle marque aujr 
mortels > que leurs devoirs luy font agréables* 
en les comblant fecrettement de toutes fortes - ^ ^ 
de biens , eux cependant répandent dans les > ' v r 

lieux de fon paflàge des pièces d’argent 
d'autres monnoyes avec profùfion : les rozes- 
les fleurs obfcuuciirent l’air , & fervent d'om*- 
brage à cette divinité & à ceux qui l’acconv» 
pagnent : pour lors il pavoîr une troupe dé' 
gens armez , que les Grecs nomment Curet- 
tes de Ehrigie a leur combat fe fait en cadence*.- 




i<$i T. LUCRETlï CARI LIB. H. ‘ 

Ludmt , i» numerumque cxfultant , fan gaine 

fleti j , v 

'Terrifie as eapitum quatientes numine criflas, 

Viflœos referunt Cm et as •, lovis ilium 
Vdgiturn in Creta quondam occultaffe feruntur ; 
Cum pueri circum puerum pernice chorea 
Armât î in mimer um pul furent aribus &ra\ 
jTe Saturms cum malis mandaret adeptus. 
%/Eternumque daret matri fub pc flore vulnus: 
Propterea magnam armati JMatrcm comitan* 
tur : * . . 

o/f ut quia fgnifeant divam pr<tdicere 3 ut armîs 3 

Ac virtute velint patriam defendere ter ram , , 
Pr&fidioque parent , decorique parentibus ejfe. 
Qtu beric 3 & eximi'e qmmvis diffiota feraniur » 
Longe funt tamen a ver a ratione repulfa . 
Omnis'enim per fe dfaümnatura nécejfe’ft. t f 

Immort ali dtvo fumma cumpace fruatur y . 
Setnota a nofiris rebus 3 fejun flaque longe. . . r ; 
7Tam pr fauta dolore omni 3 prfaata perte lis , 

Jpfa fuis pollens opibus , nihil tndiga noflri , 
JSJec bene pr orner itis capitur , nec tangitur ira % 
Terra quidem vero caret omni tempore fenfu : 

Et quia mulmrum patiturprimordia rerum y 
Multa raodis multis offert in lamina folis 7 t 
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& Ce termine par la joye de répandre du 
fàng : ils branlent les terribles crêtes qu'ils 
portent fur leurs tctes 3 repre{V-ntant czs anciens 
Curettes , qui cachent fi bien dans la Crete 
les cris de Jupiter naiilant : lorfque des enfans 
armez eftans autour du petit Dieu, dançoient 
d J ün pas vifte 5: réglé > & par des coups ré- 
ciproques de badins & des pocles •, remplit 
Tant laîr de leurs bruits étonnans ils déro- 
boient le fils de Saturne à fa fureur, pour 
épargner à fa merc wn déplaifir éternel : par 
ces gens armez autour de la Déefïe , on a 
prétendu qu’elle enfeignoit aux hbmpaes , que 
la terre eftant leur patrie,ils la dévoient défen- 
dre par les armes & par leur courage, & qu'ils 
dévoient eftre l'honneur & le foûtien de leur 
famille. Tout ceci» quoi qu’excellemment ima- 
giné» eft combattu par la raifon > car ‘lésé 
Dieux font par eux-memes immortels 8c tran-r 

? [uiles,fanss'embaraflTer de ce qui nous touche, 
àns craindre les atteintes de la douleur » ny* 
les périls > ils font remplis de leurs propres * 
richefïès : ils n'exigent point nos prefens ny 
nos , vœux , ils ne fe gagnent point par nos u 
prières, 8c nos mépris n'attirent point leur ven- 
geance. 

La terre au contraire eft toujours privée • 
de toute forte defentmient : mais comme elle - 
renferme dans fon fein beaucoup defemen- 
ces de plufieurs chofes ,cl)e les faitéclorre 

o ÿ 
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Hic fi qui s mare Neptunurn, Cereremquc vocarû 

Conftituet fruges , & Bacchi nomine abuti 

JMavolt j quant laticis proprium proferre voca* 
men > 

Concedamas , ut hic terrarum dicat & orbem 
Ejfe deiim matrern , dum >ne fie re tarnen apjè. 
Sape itaque ex uno tondentes gramina campo 

Eanigera pecades , & equorum dnellic a proies 3 . 
Baceriaque greges 3 fub eodern t e graine cœli 3 

Ex unoque Jitim Jedantes famine aquai y 
‘Dijjimili vivant ffiecie, retinentqae parentnm 
fjataram 3 & mores générât im qu&qne imitant ar+. 
Tanta eft in quovis genere herba materiài 

ViJJimilis ratio 3 tanta eft in famine quoque. 
fiinc porrb qaamvis animantem ex omnibus 
nnam 

Ojpt» cruor 3 ven£ 3 calor 3 bumor , vifeerà 3 nervi 
Conftituunt $ qa& funt porrb diftantia longe 
J)ifjimiliperfi iïa figura principiornm. 

Tarn pono quacumque igniflammata crematftur > 
Si nihil praterea , tamen bac in corpora tradunt 3 
Vnde ignern lacéré lumen furnmittere pojjint 9 
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•de diffwiuetes maniérés pour les compofez 
^.quelle produit , à moins que quelqu’un vou- 
lant diverfîfier le nom de ces Ejtres > n .ai mat 
mieux dire , que la Mer eft Neptune que le 
bled eft Ceres > & que la vigne eft Bachus : 
ainfi on pouroit appeller la terre la grand* 
mere des Dieux > quoi qu’on fur perfuade du 
contraire*' 

Il arrive donc (ouvent> que lés brebis brou- 
tent l’herbe dans la même Campagne , que : 
la race belliqueufe des chevaux &_ les betes à > 
cornes > fous le même air foulagevjt leur foif 
par les eaux du même fleuve , 8c neanmoins- 
j ' ils vivent tous d’ùne maniéré différente 5 Ls 
confervent la nature de leur efpece » 8c imi- 
tent les coutumes 8c les façons qui font pro- 
pres à leur genre » tant il eft vray que chas* 
que forte d’herbe enferme des principes difFe- 
rens dans fon aftèmblage > de même que les 
eaux du fleuve font diveififiees par les corps 
de la matière : n eft- ce pas cette dherfite , qui 
forme l’œconomie dés parties de chaque ani- 
mal ? n’eft-il pas fait dos , de pmg, de vei- 
nes , de chaleur , d’humidité , d’entrailles 8c 
de nerfs ? toutes ces parties nont point.de 
reflèmblanee , les unes avec les autres j parce 
que la figure des principes qui leur font pro- 
pres -, eft tres-dillemblable j auffi tout ce qui 
ftrt d’aliment au feu » renfermé fans contre- 
dit à tout le moins les femejices de la flâme 
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Scinti&afiqne agere , ac latc diffèrre favillam. 
Cetera confimili mentis ratîone peragrans. 
Inventes igitur multarum femina rerum - ' v , . 

Cor fore calare , e£* varias cohibere figuras. ' 

Denique milita vides , quitus & c olor & fiapor 
unà . 

Reddita fiant cum o dore jdmprimis pleraque 
dona , 

j&W/jg animum turpi cum tangere parte. . y 

ff&c igitur variis debent confiare figuris : . J 
Nidor enim pénétrât, qud fine eus non it in artusç 
Suc eus item fieorfiurn , & rerum fiapor in finuatur ' 
Senfibus ut noficas pnmis differre figuris» 

D ffiirii les igitur forma glomeramen in unum 
Convenant', & res permifio fiemine confiant. - 1 
Qvin et i amp a jfim noflris in verfibus ipfis 
^ Multa élément a vides, multïs communia verbis\. 
C'um t amen inter fie verfius , ac verba necejfe efi 
Confiteare alia ex aliis confiare elememts t 
N on quo multa parum commuais littera eufrat-, ' 
Aut nulla inter fie duo fiint exomnibus ifdem $ 

Sed quia non volgo paria fimnibus emnia con» 
fiant* 
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& de la lumière» des éceinoelles qui s’envoilent, 
& de la cendre qui s’écarte. 

Parcourez fuivant ce raifonnemcnr tous les 
Eftres de la Nature » vous trouverez, que leur 
affemblage enferme lés principes de plufieurs 
Eftres différons., aufli bien que des figures di- 
yerfes ; & ne voions-nous pas que plufieurs 
chofes contiennent en elles de quoy fatisfaire 
tout enfèmble , les yeux , lé goût & l'odorat , 
comme font les prefens que nous offrons aux v 
Dieux par un motif de Religion, fur la crainte 
qu'on a des gains illicites i ils font par con- 
séquent compofez de principes de differentes - 
figures : car l'odeur que l’ardeur du feu fait • 
fortir d'un corps , pénétre de certains fens qqi 
font inaccefliblcs au fuc , & ce fuc au contrai- 
re , ou le goût des chofes , pafTe par d'aut'rcsj 
ce qui fait voir que cette différence ne vient 
que des figures diverfes des premiers corps , , 
de forte que des formes difTemblables peuvent 
compatir dans le même affemblage , & les 
Eftres font les ouvrages de ces principes di- 
verfement figurez j qui fe joignent pour leur 
produ&ion j de meme que dans ces vers il y s.- 
des caractères qui font communs à plufieurs 
mors, quoi que ces mêmes mots doivent leur 
alfemblage à des caractères-- qui font differens 
entr’eux : ce n eft pas neanmoinsqu'une lettre* 
pour eftre commune ne puiffe pas toû jours en* 
îrer dans la cooftru&ion > ou qu’il n’y ait pas 



i 



T.LüCRETII CARI LIB. Il; 

Sic al ils in rebus item communia multa 
Malt arum rerum cum fint primordia longe.- 
Vijjimili tamen in f ? confiflere fumma 
Bojfunt : ut-mer ito ex aliis confiare fer antur 
Humanum gcms , acf rages - 3 arbufidque l&t a* 
Nec tamen omnimodis conneüi poffie put an» 
dùm'Jl- 

Omnia : nam val go fieri portent a videres j ■ w 
Semiferas homtnum Jpecies exiflere j çjr altos 
Interdum ramos egigni corpore vivo 
Multâquc conneüi terrefiria membra marinis •• 
Tum fiammamtetrofpinmtis ore Chim&ras ' , 
Yafiere naturam per terram omniparentis. 
Quorum nibil fieri mamfefium eft, omnia quan do 
Seminibus certis certa génitrice creatu 
Confervar e genus ci efç entia pojfe vide mus, 
Scilicet id certa fieri ratione necejfe efi. ; 
Nam fua calque cibis ex omnibus in art us 
Corpora difcedmt j connexàque convenientls 

expreftions 
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expreflions coropofces de memes cara&eres * 
mais d’ordinaire elles ne font pas rangées de 
même dans tous les mots; ainfi quoy que 
dans les autres chofes il y ait des principes 
qui leur foient communs : néanmoins leur 
arrangement different fait la diverfité des 
compofez : de forte qu’on 'peut afiùrer avec 
juftice » que les principes qui font là nature 
excellente de l’homme , ne font point les 
mêmes que ceux qui caufent la formation des 
bleds » des fruits , & des arbriffeaux > * « c.iufe 
de leur differente dîfpofitiorr. 

"Les chofes néanmoins ne peuvent * s'allier, 
de toutes (ortes dé manières* autrement les- 
mon (1res feroient communs dans la Nature 
°n verroit des corps humains qui feroient 
demy-hommes & demi-beres : les rameaux 
feroient produits d’uu corps, vivant , & lc9 
^mémbres que la terre au toit fait naître , fe- 
roient adèmbiez avec ceux dont la Mer cil 
l'élément : les* chimères enfin vomi fiant desr 
fiâmes d’unè haleine empeftée , devorcroienc 
tout ce que les terres fécondés pouroient 
produire : mais i’ufage ordinaire des chofes » 
n’admet point ce défordre, puifque la îta- 
ture fçaitf puifer dans les principes , ’des fe- 
mences propres à. la produ&ion & à l'aug- 
mentation , pour les confcrver dans leur 
genre : il faut bien que des effets fi réglez 
partent d’une caufe certaine ; car toutes fortes 

P 
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Efficient motus : nt contra aliéna videtmts 

t'* * ' *&• , g 

Reicere in terras naturam •, multaque c&cis v i 

. . - 1 \ 

Corporibus fugiunt c corpore percha plagis; ~ 

S^ua neque conncÜi quoiquam potnere : neqtte 
intra 

Vitalis motus confanire, atque imitari. ; ' r j 
Se à ne forte putes animalia fola teneri * 

Le gibus his ; eadem ratio dtfierminat omnia 
Nam veluti tota natura dijjimilcs funt *• 



t nter fe genita res qu&que : ita quamque . nt» 

cefe'ft , . è j 

Diffimili c on far e figura principiorum ; ^ 

Non quo mnlta pantm ftmili Jint pradita 
* w 

• ~ > i 

* yf ' 1 

Sed quod non volgo paria omnibus omnia cort - j 
fient 



forma 



Semina cum porro diflent , differre necejfnm*fi. 

< IntervalU , vias , connexus , pondéra , plagas , 
Concurfas i motus : cpM non animalia falum 

v 

Corporafejmigiint : fed terrai , 

Secermmt » calumque a terris orne retentatlt. 
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çPMimens eftant reçus au dedans de l'animal , 
il en émane des corpufcules qui (è pattagenc 
aux endroits ou ils font attirez > c’eft: là que 
par un aflèmblage proportionné , il en refaite 
des juft.es mouvemens i & qu’au contraire la 
.Nature rejette au dehors une nouriture im- 
propre , ou fait fortir parles pores imperce- 
ptibles du corps ce qui luy cft- contraire , & 
21e peut le placer par aucune liaifon , ny at- 
traper les mouvemens neceflàires à la vie. 
Ces Loix.ne font pas faites pour les feuls 
animaux , elles s'étendent fut tous les Eftres 
«yuiverfels • car comme il. n'y a point de cho- 
fes produites dans toute la Nature , qui 11e 
foient tres-diverfcs encr’clles : il faut aiifïl qtfe 
la figure de leurs principes loit difTemblablc ; 
ce n'eft pas à dire qu'il y ait peu de chofes 
dont l’afTemblage ne foit pas de figure pareille, 
mais la plujfpart du tems elles n’ont pas les 
mêmes firuàtions dans tons les compofez : 
puifque les femences font difftrentiées entre 
elles , il faut de toute neceffité fe perfuader , 
que leurs intervalles , leurs voyes » leurs liai- 
•fons , leurs poids , leurs impulfions , leurs 
.concours & leurs mouvemens font tout à fait 
diflcmblables : ce font ces chofes là qui par- 
tagent la Nature diftinguent les animaux 
par leurs cfpeces differentes , elles feparentla 
Mer d’avec la terre» Ôi font la d.fference de la 
terre & du Ciel. 
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Hune age^ditta meo dulcl que fit a labore 
Tercipe y ne forte h<zc albis ex albarearis 
Frincipiis ejfe y tinte ochIos que candida cernis : . 
jiut ea, que nigrcMtjriigYo de femine nota; 

Nive , alium quemvis q m funt imbuta colo- 
rer» y 

Fropterea gerere hune credas,quod materldt 
Corpora confmili fint ejus tin&a colore . 

Nullus enim color ejl omnino materidi 

Corporibus , neque par rebus , ne que denique 
dijpar . ^ 

In que. corpora fi nullus tibi forte videtnr 

Foffe anîtni injetlus fieri, procul avius erra d. 

Islam cum c&ctgeni , folts qui t lumirut nurri - 
quam 

Adïfexere > tamen cognofi'ant corpora taÏÏUy 

. W f v 

Exineunte Avo nullo continua colo/ei 

» .» . ' > VÎ! 

Scire lie et menti quoque no fr a corpora pojfe . 
Verti in notitiam nullo c ircumlita fuco. k : 

"Denique nos ipjî 3 cacis quAcumque tenebris 
Tangimusfauà ullo frttimus tin El a colore. 
sQuoàqiioniamvincoferi y nmc ejfe docebo. ■ - 

Ornnis enim color omnino mutatur in omnis, 
Quod facere haud ullo debent primordia 
paclo. 

Imrnutabile enim quiddam fuperare necejfe 
ejl: . \ *• 
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*> 



• „ LE II LIVRE DE LUCRECE. î 7 $ 
Joüiflez à prefent du fuccés d’un travail 
qui m’a plu , & continuant vôtre application , 
apprenez que c’eft une erreur de s'imaginer 
que les chofes qui cbloüifïènr nôtre veüe pac 
leur blancheur , non plus que celles qui la 
bleflent par leur couleur noire , fuient com- 
pofez de principes de fcmblablcs couleurs* 
quel .qu'autre couleur que ce (bit, ne doit point 
eftrc attribuée à des principes pareils » car les 
corps de la matière n’ont point de couleur, 
ny femblables ny diflèmblables aux chofes 
que nous voions : c’eft fe tromper d’interdire 
aux yeux de l'efprit , la fpeculation des prin- 
cipes , s'ils n’ont le fccouys de la couleur , 
puïfque les aveugles nez > à qui la lumière: 
eu, Soleil n’eft point connue , font perfuadez 
dés leur jeunefle par l’ufage du toucher , qu’il 
y a des corps aufqucls ils ne conçoivent point 
de couleur : nôtre efprit peut donc fe laiflèc 
prévenir 9 qu’il y a des corps qui ne font 
point colorez , & lors même que partny les? 
tenebres nous touchons quelque çjhofe ,elle 
nous eft fenfible fans que fa couleur le foit.< 
llcfl: facile défaire cette preuve , & vous-en 
allez voir la certitude dans les differens chan- 
gemens de la couleur >qul fe transforme & 
prend toutes fortes de coloris : ce qui ne peut 
arriver aux principes ; parce que. c’eft une 
maxime certaine , qu’il faut quelque chofo 
d’ünmuable pour furvivre aux Eftres,afin d’em- 

P i) 
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Ne res ad nihilum redigantur f un dit us om- 
nes , 

Nam quodcumque fuis mutatUm flnibus exeit : 
Continué hoc mors efl illius , qnod fuit ante. 
Proinde colore cave c ontinguas fevùna rerum , 
Ne tibires redeant ad nihilurn fmditus omnesN 
Prsterea , fi milia c o 1 oris principiis eft _ • • '¥ 

Red. dit a naturel : at variis font pradita formis , 
E quibus omnigenos gignnnt , variant que co- 
lores . 

Propterea., rnagni quod refert 5 fernina qrnquc 
Ch V! quibus , & quali pofitnr a contineantur 3 - 1 ■ 

Et qucs inter fe dent motus 9 acdpiantque 
Per facile extemplo rationern reddere pojjis , 

Cur ea , qua nigro f nerim pauÜpantè colore £ 
Marrnoreo fieri pojjint candore repente, 

Vt mare , cttm rnagni commornm aquora 
vents , 

Vertitur in cünos candenti marmore fîuttus K 
jyicere enim pojjis nigrnm quod fope videmus, 
Materies ubi perrnifta illius y & or do 
Principiis mutatus , & addita , demptdque qui- 
dam. 

Continuo là fieri ut candens videatur , & album , 
Quod fi csruleis conflarent aquoraponti 
Semnibtts , nullo pojjint albefcere patto. 

Nam quocurnque modo pertubes t c&rula qua 

jim ; ' 

Numquam in marmot eum pojfmt migrare co «- 
loremi 
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pécher l’aneanciflement de la Nature ; car 
tout ce qui perd (ou afTemblage eu rortaut de 
Tes limites , foîiffvc la dillolution » & n eft plus 
le même compofé. 

C’eft pourqnoy , ne profanez point les 
principes , en leur attribuant une couleur qui 
feroir la deftru&ion univcrfelle des chofes : 
ils peuvent produire toutes fortes de couleurs 
parla diverfité de leurs figures differentes* 
fans eftre colorez j & c eft pour cela qu’il 
importe beaucoup quels principes s aflbcient* 
quelle fituàtion ils prennent , de quelle manie** „ 
re ils fe pdufient & reçoivent les coups qui 
leur font donnez j pour lors la transformation 
du noir en blanc paroiftra facile , ainfi qu’il 
arrive à la Mer , lors qu’eftant 'agitée pat 
Pimpetuofité du vent, fes flots deviennent 
Blancs comme du marbre > cela ne doit point 
furprenire , car ce que nous votons quelque 
fois eftre noir, peut dans linftant paroitre 
d’une blancheur exrréme pnr le mélange de 
fa matière par la nouvelle difpofition de fes 
principes *, & parce qu’enfin quelques-uns 
d’eux fe font retirez , & que d autres s’y font 
infinuez. Si les eaux de la mer eftoient com- 
pofées par des fcmences azurées , jamais les 
flots ne blanchiroieift j &: quelque confufion 
qui pût arriver parmy des principes bleus , 
jamais le blanc nçffaceroit leur azur y s fl 
cftoit vray que la couleur de la Mer fut pure 

P iiij 
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S in alio , atque alio funt fernina tinfla co- 
lore - 9 # j vr - 

m«w officiant unumypurtmqite nltorem : 

Vt fœpe ex aliisformü, varüfque figurés 
Effii: tur quiddam quadratwn,unaque figura: 
Convenicbat,uti in quadrato cernimus effe . 
DiJJimtlis formasfita cernerein aquore ponti 9 
jâut alio in quovis unojuroque more*, - > 
Dijjiînfclis ionge inter Je , variofque colores.. 
Prœterea nihil officiant , ob fiant que figura 
Diffimiles , quo qmdraturn minus omne fît 
-, extra . 

varii rernm impediunt , ptnohibentque f«- 
lores j - 

Quo minus effe mo poffit res tota nitore . 

Tumporro,qu£ dicit,& inlicityUt tribuamus 

frinciplis rerum nonnunquam, cauffa y colores , 
jOccidit : (ex albis quoniam non alba creantttr, 

N ce qua nigra cluent , de nigrisfîd v or iis de) 

Quippe etenim multo proclivius exorier.tux 

■Candida de nuUo , quarn de ni gr ante colore^, 
jitit alio quovis , qui contra pugnet , & oB- 

fi et. : 4 

Trrnre a, quoniam nequetmt fine luce colores ■ 

Ejfe , i» /«cm exfîftunt primordia re~ 

rum : 

$cire licet quam fînt nullo relata colore. 

Qiuilis enim c&cis poterit color effe tenebris , ' 

Lamine qui mutatur in iPfo,proptereà quôd 
Rc fl a aut obliqua>percnjfus luce refnlget ? 
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& fans aucun mélange , 8c que cela fut 
l'effet du coloris different des principes , ainfi 
que des figures diffemblables forment la ftru- 
éture du quatre: il faudroit que les ondes 
de la Mer , ou bien les antes fujets où la 
couleur paroifttoit , nous laifïaflènt difcernec 
la variété & la différence des couleurs » 
comme dans le quarré nous diftinguons les 
formes diverfes qui le compofent : d’ailleurs 
ces figures differentes n’empêchent point que 
lç quarré ne nous paroifle [dans fin tout + 
fans confufion 8c tel qu’il eft i mais les cho- 
fes eftant affrétées de couleur difTemblablçs 
elles ne peuvent avoir qu'un coloris impar- 
fait , 8c par confequent la blancheur 8c la 
noirceur nayant point des principes diftin- 
guez par une couleur qui leur foit ^propre * 
mais fe formant de la diffyofition differente 
des chofes , il n’y a plus, rien qui puifle non» 
perfuader que les atomes foient colorez , puis- 
que le blanc naîtroit plutofl d'une caufe inir 
certaine , que d'eflre redevables de fa couleur 
au noir > ou à quelqu'autre chofe qui luy fût 
aufli oppofée. 

Comment fcroit*il pofïîble , que les pre- 
miers corps fuflent volerez , n’e fiant point 
fenfibles à la luinieré de qui les couleurs ti- 
rent leur exiftence : de quelle maniéré pour- 
roit on concevoir parmi les tenebres » une 
chofe qui eftant fouccnuë de l’éclat du pur». 



178 T. LUCRETII CARI LïB. II: 

Pluma columbarum quo pafto in file videtur , 
(ira cervices circum coïltmque coronat ^ 
JXamqtie allas fit mi claro fit rubra pyropo : ' /.* 
Interdum cptodam finfu fit , uti videatur 
hiterdnm ceruleurn viridls mij ccre fmaragdos * 
Caudaque pavonis 3 largacurn luce régi et a efi % 
Confimlli mutât ratlone obverfa colores. 

Xfui , quoniam quodam gignuntur luminis iSlu r 
Scire licet fine eo fieri non pojfe putandum. 

Et quoniam piagœ quoddarn genus excipit in fer 
Pupula > cumfentire cqlorem dicitur albumy. 

jitque aliquid porro 3 nigrum cunt cetera 
fcntit : ‘ ; l fi 

Necrefert ea ^qm tan gis , que forte colore 
T-r&dita fint • verum quali magis apt a. figura . 

Scire licet nihil prin r ipiis opus ejfe. colores ^ . $ 
Sed variis forints variantes edere taBus. 

Pr£terea , quoniam nm cert'ts certa .figwrtss 

Efi natura*coloris , & omnia principiornm 
Eor marnent a queunt in quovis ejfe nitore : 

Cur ea , qm confiant ex tilts - , non pariter 
funt 

Omnigenis perfufa coloribus in genere omni t 
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ne pût conferver une difpofiiion certaine ,. 
puifque les chofes ne nous paroifïenr diveiTc- 
ment colorées que parce que la lumière fe ré- 
pand d’une façon dire&e ou oblique , ainfi 
que fait leSoieiLfrapant de fes raïons le plu- 
mage dont la gorge des pigeons brille ; n’en 
diverfifie t’il pas les couleurs, vous y voiez 
tantôt d'éclat du rubisj & tantôt par un jour 
different l’azur fe mêle au verd réjoüiflant de 
^Emeraude. Par la même raifon une vafte im- 
preflîon de lumière rempliflant la queue du- 
Paon, on y voit naître des couleurs dilîembla- 
bles , félon la diverfe maniéré dont elle y eft: 
receue. C’eft donc au fecours delà lumière 
que les couleurs doivent leur naifîance , puif- 
que fàns fes coups differents leur brillant ne 
feroit point produit j mais comme le blanc' 
fra'pe l’œil autrement que le noir > & le refte 
des couleurs, & qu’il eft inutile en touchant un 
corps de s’arrêter à fa couleur, mais à la figure 
qui fe raporte le plus à nos feus , ou qui leur 
eft plus oppofée , il faut fçavoir que les cou- 
leurs font inutiles aux principes ,*■ puifque leurs 
figures differentes fuffifent pour la variété des. 
chofes qui nous font fenfibles j d’ailleurs la 
couleur e fiant l’ouvrage de plufeurs chofes , & 
n’aiant point de figure qui luy foit propre, fa 
nature eft incertaine à la différence des prin- 
cipes dont les figures certaines & diverfes fe 
pouvant rencontrer dans toutes fortes de cou* 
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Conveniebat exiîm corvos quoque fipe volantis ■■■-, 
Ex Abls album pennisjattare colorem ; 

Et rilgros fert nigro de femine cygnos , . 5* 

AutAlo quovis nno , vartôque colore. 

Qu'm etiam quant 0 in partis res qu&que mime- 
tas 

Dlflrahitm magis j hoc magis ejl , ut cerner e 
poflis . 

Evanefcere paullatim>flingttique colorent. 

Vt fit y ubiin par vas partis difcerpitur aurum y 

Purpura 3 poeniceüfque color clarijjimus multo , v 
Filatim cim dijlraÜus 3 difperditur omnis : 

Nofcere ut hinc pojfîs , prias omnem ejflare co- 
lores v ££ 

P articulas 3 quam dif cedant ad f ’.mina rerurn . 
Fojlremo , quoniam non omnia çorpora vocem , , 
jidittere concedis t neque odorerr^propt créa fit » - 

ZJt non omnibus attribuas f mitus } & odores:' 
Sic 3 oculis quoniam non omnia cernere quimns, 

Scire licet 3 quœdam tam conftare orba calore , 
X^uarn fine odore- ullo- quidam , fonituquc re- 
mota. 

Nec hic minus animum cegnofcere pôjfe fdga- 
cem , • - 

Quam qui funt allié rebus privât a;, ndtifque. ; * 

Sed ne forte putes folo fpoliata colore 
Corpora prima manere : etiam fecreta te- 
nons * ' 

* * 

• > 
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leurs y auroit fujet de s'étonner pour- 
quoy les chofes que les atomes auroicnt pro- 
duites , nauroitnt pas leur genre diverfement 
coloré : il faudt oit que le coi beau formé par 
l'aflcmblage des principes blancs étalât fa 
blancheur , & que le cigne produit par des 
atomes noirs fit voir la noirceur de Ion plu- 
mage , ou de quelque couleur fimple ou mé- 
langée. 

Ne voïez vous pas qu'à mefure que les 
parties d'une chofe colorée font disjointes * 
là-couleur diiparoîc infenfiblemenc , comme il 
arrive à l'or quand il eft réduit en parcelles , 
ou à la pourpre de Tir , qui eftant tirée. fil à 
fil > pert tout fon éclat , car la dîsfcjition 
qui lefaifoit naître celTànt , la couleur s'éva- 
nouit, devant que ces chofcs s'aillent réunir 
aux premiers corps : enfin il faut avouer » 
que comme tous les corps n'ont pas des or- 
ganes difpofez à parler, ny la faculté d’exa- 
ler des odeurs, on ne leur donne point à tous 
âuffi le ton de la voix ny l'odeur : & parce 
qu'il y a beaucoup de chofes qui échapent à 
la fubtilité de l'œil , on peut inferer qu’il y 
en a qui peuvent exifter fans couleur , de 
meme qu'il y en a fans voix : c'eft une ve^ 
riré qui neft point au deflus d'un efprit pe-, 
netrant, non pins que les autres chofes qui 
manquent de certaines qualirez qui leur foient 
propres pour leur diftin&ion. , 
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Surit , acfrlgorls omnino , calidlque zaports,: 

Et fionitu J} cri U , fiiccojejunafcruntur : 

.ZVec jaciunt itHurn proprlo de corpore oàorem 
Sicut amarlclni blandum , fiafflœque liquorem a 
. Et nardi fiorem , nccïar qui narlbus hallat ■ 
Curnfacere in filmas : cum primls qmrere pareft 
fi //cet , pot fs es reperlre ) InolentU 

olïvi 

Naturam ; nullqm cjsu mlttlt narlbus aurarn : 
Qiiam minime ut poffit ml fl os in corpore odores, 
ConcottofquefUo contaftos perdcre viro. v „ _ 
Vropterea demumàebem primoràiarerurn 
Non aâblbere fiuwn gigmindls rebus'odoremy - ^ 

Nec Jlnitum , quoniam nlhil ab fe mittere 
po fiant 

Ne'c fimili rat ion e faporem denique quem - 
quarn , . 

Necfrlgus , »^w<? item calldum 9 tepldumque 
vaporem , 

Cetera : qu& cum ita fiant , tandem ut montait 
confient , - ^ 

Mollla , , fragofia , putrl cava corpore . ; 

rarrf j 

Omni a fint d prln ciplls fiej un Fl a ne ce [fie efl 
Immort alla fi volumusfiubjungere rebus 
Fmdamenta , quitus n'itatnr fiumma falutls :. . - 
7s7> tlbi redeant ad nlhllum fnnàUtts omnes. \ 

. N une ea y qua fienùre videmus cumque y ne» 

£.v infienfibllibus tameti omnia confite are .< I 
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’Ne vous^ imaginez pas que les principes des 
-.chofes eftant fans couleur ils dyent aucune 
.autre qualité , comme le chaud, le froid, 
le fou, , le fuc & l’odeur. Lorfque vous vou- 
lez faire une cempofuion de marjolaine , de 
•itijiC Sc de nard , 5c que vous y mêlez la 
douceur du jafmain : vous cherchez de l’huile 
fans odeur * de peur qu’eftant mêlée 5c 
cch auflfée , elle ne corrompe par fa forte 
exhalaifon l’odtur du paifutn: de forte que 
les principes des chofes ne peuvent point 
donner aux Eftres qu’ils compofent , leur 
couleur ny leur fon * puis qu’eftant folides & 
J impies , il n’émane rien d’eux, 'ils font de 
inênse fans gout , fans froid , fans chaud , Sc 
n’ont aucune chofe de cette Nature , parce 
qu’elles font fujetres à la deftrn&ion , eftant 
molles , lentes , fragiles , faciles à fe cor- 
rompre , & d’un corps rare Lcaufe du vuide , 
qui fe rencontre dans l’afTemblage de leurs 
parties : il ne faut donc point donner toutes 
ces qualircz aux atomes , Ci nous voulons 
que la Nature ait des fondemens ftables & 
immortels , qui la mettent à l’abri de l’annéaa- 
tifièmenr. 

On eft dette nèceflité d’avoüer , que tout 
ce qui rcfpire , doit fon aflcmblage Vivant à 
des principes infenûbles rien de tout ce qui 
paroîc dans la Nature ne contrairie cette opi- 
nion , mais plûtoft tout nous perfuade que ccs 
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Vrincbiii confire : nique ii mnnifefia refit- 
tant ; ■' 

Nec contra pugnant , in promptu cognita qu<& 

funt ; /-.• • i . ’ • • ' : 

Sed magis ipfa manu ducunt , CT credere ço~ 

gy.nt 3 ^ 

Ex infenfilibusyuod dico , animalia gigni . ;v- 

Quippe videre licet vivo s exfiftere verrnes 
Stercore detetro , pntrorem cum ftbi natta eft \ 
Jntempeftivis ex irnbribus bumida tellus. 
Pr&tcrea cunttas itidem res vertere fef \ 

Ve? tant fe flnvii > & frundcs pabula lata 
I? pecudei : venant pecudes in corpora noflra 
Naturarn : & noftro de cor pore f tpeferarum • t~ 
jiugefcmt vires 3 & corpora pennipotentam . 
Ergo omnis natara cibos in corpora viva 
Vertit , & bine fenfu's animanpum procréât 
omnis ; 

Nona lia longe ratione , atepte and a ligna 
Explicatin flammas , & in ignis cmnia y crfat. 
Jamne videsigitur , rnagni pnmordia rerum 
JR (ferre , in quali fnt ordine qu&que lecata j 
Et cornmifla cjuibus dent motus , accipiantquei 
Tnm porro qui à U eft , animum quod percutit 
ipfi.m> 

Quodmoveî , & varîos ftnfus expromer e ca- 
git , 

Exinfenftlibus ni credas fenfibde gigni? 
Nmirum lapides , & ligna , & terra quod 

ma v - : ; 

_ mêmes 



LE II. LIVRE DE LUCRECE. iSy 
mêmes femenccs infenfibles font la caufe pre- 
mière de tous les animaux qui font produits; 
crh> voit des vers fe former de la pourriture 
que la terre a comraétée par, des pluies trop 
frequentes : d’ailleurs , prefquc toutes les 
ehofes fe changent deluéme en d’autres fub- 
ftances ; les fleuves fe configurent dans la 
Nature des branches d’arbres , les gras pâ- 
turages fe transforment dans les moutons : 
les moutons fe transforment dans la fûb- 
ftàncede l’homme , & quelquefois nos corps 
étant la proie des bêtes fauvages 8c des oy- 
ièaux, leurs forces s’en renouvellent. Il efl: 
donc v ray , > que par Je travail de la Nature, 
les alimens fe transforment en des corps vi- 
vant, & que les animaux n’ont rien de fen- 
lîble que par ce moïen : c’eft prefque de la 
même manière qu’elle enflâme le bois fec > 
8c qu’elle le change en la nature du feu* 
Vous voïez donc la confequence de la firua- 
tion que prennent les principes , de quelle, 
manière & à quels autres principes ils fe joi-' 
gnent , quels motivemens ils donnent , 8c: 
comment ils font agitez > &c pour lors reflé- 
ehiflant aux impulfions de l’ame, à fes mou- 
vemens , & aux caufes de fes differens fcn«* 
timcnsjvous avouerez , que tout ce qui dû 5 : 
fènfibîe, n’a point d’autre caufe que lés ato~ 
infenfibîes. Il eft inutile de dire , que les 
pierre s4e bois 8c : la tenc -, ne faifant qu’up- 
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Mtfia , iatnen nequeunt vit alem reddere feu* 
fupK 

Jllad in bis igititr fœdus meminiffe decebit , 
fiJon ex omnibus omnino quacumque créant 



res , * 

Senfilia extemplo , & /refus me dicere gigni : 
£ed magni referre eu primum quantula con - 
fient j ‘ 

Senfîle quafaçiunt , fint prédit a forma j 

Jlîotibus 3 ordinibus a pofituris denique qua 
jim : j _ # * ■ 

Qnarum nihil rerum in lignis t glcbtf que vi^~ 
de mus. 

Et tamm h etc cum fiunt quafi putrefaBa per 
imhis , 

Vermicnlos pariunt : quia corpora materiai 
j4ntiquis ex ordinibus per mot a nova re 
Conciliantur ita , ut debent mhnalia gigni . ;V 

Veinde , e* fenfilibus ,qu! /enfile pojfe. crearp 
Confiitumt } porro ex âtiis fentire füétis •>. 

Mc Ilia cum faciunt : nam fenfits jmgitur orn- 

Vi/cerï; us , «fW , ?**&, qu&tumque videmur 
Mollia rnortali confifiere corpore creta. 

tamen efio jampojfe htc aterna manere : 
Nempe tamen debtnt aut fenfum partis haber* 
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nvéme aflemblage > ne produifenc néanmoins 
aucun fentiment de vie : parce qu'il faut fe 
refouvjznir que nous fommes demeurez d'ac- 
cord , que les Hfhr.es fenfibles 8c les fens , 
n%oienc l’ouvrage ny d’un moment , ny 
de toutes fortes de principes , mais que pour 
la perfection de la chofe fenfible , il y faloic 
la pecicellè de l’atome , la manière de la fi- 
gure j le mouvement » la difpofition & la fi*r 
tuation laquelle œconomie n’eft point gar- 
dée dans la conftru&ion du bois ny des guc- 
rets , 8c néanmoins ces chofes étant corrom- 
pues par la pluie , il naît des yermifièaux de 
leur pqurriture : c’eft que les corps ‘de la ma- 
tière étant déplacez par quelque accident 
nouveau , ils fe ralfemblcnr 8c fe difpofenc 
d’une telle manière , que ces vermiffeaux doi- 
vent necelfairement être produits. * 

Si les chofes fenfibles puifoient leur origine 
chez les fenfibles , 8c que cellcs-cy fe perpe- 
tuallènt fuccciïivement par le fecours d’autres 
de même natpre s il faudroit donnèr aux Eftres 
des principes mois , car il n’y a point de feu- 
tiinent qui ne foit joint aux entrailles , aux - 
nerfs 8c aux veines j qui font d’une fubftance 
molle , 8c par confcquent périffàblc : mais • 
fuppofé qu’ils puffent demeurer éternels , ou < 
ils devroient avoir le fentiment de quelque 
partie , ou bien ils feroient femblables à tous'.- 
les .animaux j mais les parties ne peuvent exi- v 
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j{ut Jimilia totis anirnalibus ejfe put art, 

At nequeant per fe partes fent ire, nec ejfe . 
Namque alics fenfm rnembrormn res petit om • . 

nés ; . ; -?Â 

Nec mamis a nobls poils ejl fecreta y neque alla v 
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Corporis omnino fcnfum pars fola tenere. 
Linquitur y ut totis anlmallbm adjimllcntnr y 
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Vit ali ut pojjint confentire unâlque fenfu. 

Qtii potertint igitur rerum prirnordia dict y 

Et leti vit are vlas y anirnalia cura Jint j 

Atqiîe anirnalibus jint mortalibus ma y eadem « ; # 
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Qioà tamen ut pojjint \ ab coitu y conciUoque 
Nlhll facientf p rater volgum , turbamqtïi anU 



i 



mantum , 

Sciliçet ut nequeant homines , arment a 9 fer a- 



que 



hterfefe ullam rem gignere conveniundo. 

Qubd [i forte fuumdimittmt corpore fenfum , \ 

jitque aliurn captant j quid opta fuit attribut , 
qttod 

Detrahiturftum praterea y quodfugirrius ante y 
Qtiatinus in pullos anirnalis vertier ova 
Cernimus alitmm y vermifque ejfcruere terram , 
IntempejHvos quamputror cepit ob imbris : 

Sctre licetgigni pojfe ex nonfenfibus f enfui . 
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fter ni fcntir fans leur tout>& tous les membres 
du corps ne font point fenfibles eftant feparez». 
la main ou quelqu’autre patrie que ce Toit , 
eftant disjointe de (b n aflemblage, le fenti- 
ment s'en retire incontinent } il n’y a donc 
plus qu'à dire qu'ayant la même Nature que- 
les animaux , ils contiennent en eux les fenti- 
mens de vie >.& les infirment par tout : poura- 
t'on perfuader qu’ils foient les .femences éter- 
nelles des chofes , &c qu'ils puilTcnt éviter les 
atteintes de la mort » s'ils font des animaux » 
s'ils font al!èmblez> & s’ils font le même com- 
pofé dont la diftolurion eft certaine ; & quand, 
même céc avantage leur feroit accordé ,■ il ne 
refulteroit de leurs concours &de*leurs unions 
qu'une multitude confufe d J animaux j de même 
que les hommes & les bêtes , fuivant le cours- 
d'une génération réglée ,ne peuvent produire 
que des chofes de l'efpece qui leur eft propre:, 
que s’ils fe dépouillent de leur, fentiment pour, 
fe vêtir d’un autre 5 il a efté inutile de leur 
attribuer une chofe qu'ils dévoient pèrdrej & 
.* d'ailleurs n’avons* nous pas vu que les œufs 
des oy féaux fe changent en des pouffins ani* 
mez » & que la terre innondée par un orage 
.que la chaleur excitoit » engendroit par fa 
corruption des vers ? il faut donc avouer ce 
, qu'on nioit cy-devant > que le fenfible n'à 
point d^utre caufe^ première que l’infenfi- 

1 
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iQtibd fi forte alicjuls dlcet, duntaxat oriri 
Pojfe eanon fehfu ,fenfus mutabilitate 
Aut alloua tamquam partu 5 quod prodttUT 
extra ; 

Haie fatis illud erit planmn facere , atqite 
•probare. 

Non fieri partum , nljî conflio ante coaüo i 
Nec qmdquarn Cumrnutare fne conciliattt 
Principium : ut nequeunt ullius corporis ejfe 
S enfus. ante ■ ipfam ■ genitam natmam anhnan~ - 

tis ; 

Nhnirum quia mater le s disjeftattnetur 
Aère ^fluminibus , terris , ter raque creata : ■ 

Nec congre (fa modo vit ails convenienti 
Contuht inter J'e motus quib us omnituentes 
Accwjï fenfr.s animant em quamque tuentur . . . 
Pr&ièreu quatnvis arùmamém grandior iBus x 
jQùàm putiiur natura y repente adfligit , & omnis 
Corporis , aujue muni pergit corfundere fenfus^ 
DiJJ'o-vunmr enjrn pof titra principiorum > \ À, 
MtpenitUi monts vitales impediuntur, 

Done t muienes omnis concujfa per artus - 
Vit ails anima noaos e corpore folvit 3 

JDèffetfataque foras per caulas eicit omnis . 
Nawquid praterea facere ilium pojfe reamn? 
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* De forte que fi quelqu’un difoir que ce qui 
n’a point .de fentiment put faire naître des-, 
chofes fenfibies , parce qu’il fe feroit fait au- 
paravant quelque changement à la Nature 
des principes', & que ce feroit comme une:: 
.nouvelle production , qui auroic paru au jour 
par cette altération : il fuffira qu’on leur ex- 
plique., qu’il ne fe peut faire de génération * 
qui n'ait efté précédés de l’union des princi-~* : 
pes ,lefquels ne peuvent jamais eitre dépla- 
cez fans un âfièvnb’age nouveau : de même 
qu’il e fl: abfolument neceflaire , que toute la j . 
Nature de l’animal foie produite , avant que 
la faculté des finis y falfe fies fonctions j car 
là' matière eftant épandué par l’air , les eaux » 
la terre & toutes les autres chofes que cette 
même terre a produites de fon fiein , elle ne 
laiflè pas d’y eftre renfermée ; de manière , , 
qu’il faut qu’elle fe joigne par un afiembla- 
ge qui foie, propre' à faire naître des motivc- 
inens dont l’animal foit animé , 8c qu’elle ex- 
cite chez luy les fens par lefquels il fc foûtienrr 
& connoît tout i qu’il reçoive une attaques', 
dont la violenee foit- au delfus des forces de 
fa Nature, ils y fuGcombent , les fens trou- 
blez altèrent l’harmonie de l*ame & du corps: -* 
les principes font déplacez , les mouveroens' 
de la vie font arrêtez , la matière ébran- 
lée par toutes, les parties , rompt 1 union du 
corps 8c de l’ame qui fa jeute de l'animal * 
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Oblatum, nifi difct.tcre ,ac dijfolvere qu£que ? 

Fit quoque,uti foleant minus ebUto acriter , ; 

qui . ^ 

Relliqui , motus vitales vincere f&pe x 
Vincere, & ingentis plag£ fèdare tumulttts : . 

Inque [nos qui à qui à rurfus revocare méat tu 
JEt quajî jamleti dominant em in cor pore ma- 
mm " 



T)ifcutere,ac p<tne amiffos accendere f en fus,. ■ 
Nam, quare potins leti jam lumine ab ipfo 
Ad v'ttampojjiîit conjeftd mente reverti. 

Quam , quo decurfum prope jam fict , ire ? , C$* 

Adiré ?. 

Pr&tcrea quoniam dolor efl , ubi materia’v 
Corpora vi quadam per vifcera viva > petr 
artus 

Sollicitata fuis trépidant infèdibus Intust 
Inque locum quan do revnigrans y .fit blanda vo- 




luptés : 

Scire licetmullo primordia poffe dolore 
Tentari , nulldmque voluptatem capere ex fe 
Quandoquidem non funt ex illis prlncipiormn •? 
Cor poribus, quorum motus novitate laborent j ^ 
Aut aliquem fruÏÏum captant dnlcedinis aima, 
fJaud igitur debent ■ ejfe ullo pr&dita fenfu. 
Denique,utipcfjint fentire ammalia qu&que f< 
Principiis fi etiam’ft fenfiis tribuendus eorum : 
jQuid ? genus hurnanum proprium de qttibuS, 
auttum'ft 

£ ci lie a & tife tremulo concujfa caçhinnant * 
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par toutes les ilîlics qu’elle rencontre. Cette 
atteinte mortelle ne petit Faite 'autre choie , 
que la feparation & la diltolütion du conipofaç 
fi là violence du coup éft moindre , il arrive 
que ce qui v refcc des mouvemens de la vie , 
calme par un effort viélocieux -, le défordrc 
: ;qù'a fait naître l’attaque , & remet chaque 
•chofe dans-fa fituation ordinaire -, & que le 
corps Jetant prefque déjà la viélime de la mort 
;eft ranime par le retour des fens : Pourquoi 
•ces re fies de mouvemens pourraient - ils par 
La réunion de toutes les parties de i’ame , ra-„ 
peller plutoft l’animal de la mort à la vie, 
que de ne pas Fuivre le cours d’une deftruction. 
-apparente ? : 

D’ailleurs , parce que les corps de la ma- 
tière étant excitez par quelque vioience , & 
s’ébranlant dans la fîtuation qui leur eft pro- 
pre > Font naître de la douleur dans les en- 
trailles & dans les membres de L’animal vi- 
vant, & que reprenant leur ancienne difpo- 
fîtion , la douleur en eft bannie par le plai- 
fir : ce n’eft pas à dire qu’ils foient affeélez 
par eux-mémes de ces diverfes impreflions» 
puifqu’ils font d’une nature qui ne peut-être 
altérée par la nouveauté des mouvemens > ny 
par le charme des plaifîrs : de forte qu’il Faut 
. inférer que les principes n’ont aucun fenti- 
ment. 

Si les animaux ne de voient" leur fenfibiiité 

•* 
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Et lacrimis ffargunt r or antibus or a, genafquefigîj^Ë 
Multaque de rerum mftura diccre callent j ‘ ' - V> 

Et Jîbi proporro qua fint prirnordla qtùrUnt : - 
fhiando quidèm totis mortalibus adfimulaia • 
t J Pf a quoque ex aliis debent\conftare elemén» K 
■■' tis 

fric alla ex aliis ;mfiptkm cmjifiireM aufîs. ’ 
Quippe fequar , qtw de unique loqui ridereque f 

dices , '* V 

Et fapere ex aliis , eadein h etc facientibus . 

ut- fit % ; 

Qitod fi délira hac.furiofaque cernimus ejfe , 

Et rider e pote fi non ex rident ib us au fins, 

Et fapere , & doÜis rationem reddere diftis 
Non ex feminibus fapientibus 3 atque difer - 

w: 

Quid minus ejfe que ont ea , fentire vide - 

Scminibus permifta carentibus undique fenfu ? 

De nique calefii fumus ornnes femine oriundi’ v 
^ Omnibus ille idem pater efi 3 mde aima ti- 
quent es V 

Humornm guttas mater ciim terra recepit * - 
Fêta pdrit nitidasfruges 3 arbufiaque lata, > /J 

*Et gémis humanum : parit omnia fada ferfi- 
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r. qu'àdcs principes fenfibles , dcfquels la Na- 
ture humaine tiendroit-elle Tes faculcez ? ces 
. caufes. premières de tous les compofez /eroient- 
-elles capables de rire', pourroient-ellcs pleurer^ 
la vàfte matière de leurs difeours , ferofe elle 
du mélange de l'Univers ? enfin feroient- elles 
erriharraffées à rechercher la Nature meme de 
. leurs principes'? car la refiemblance qu’on 
> ^rérendroic qu'elles auroient avèc les animaux 
f ‘les obl|eroit d'imaginer d’autres principes" i- 
r - leur conftru&ion , & ceux-cy devroient encot 
[■ 4 d'autres leur aflènblage » & il faudroic 
ainfi remonter à l’infini î parce que tout c£ 
que vous me direz cftre capable de la parole * 
"du ris Sc de la fageflè : je vous montreray * 
qn’eftant fait de femcnccs bien differentes de 
.Celles que vous vous imaginez , il ne Iaifscra 
pas de produire les memes effets , n’cft-ce pas 
une folie mêlée de fureur , que d'eftre dans ceÿ 
feritimens ? le rire ,1a fagefse & l’éloquence ,• 
ne fout point les effets des principes riants jC 
des atomes fages, ny dés femences éloquentes* 
x ponrquoy réfùFer la même fource à toutes les 
autres chofcs ■ fenfibles , dont les afsemblages 
ne font faits que par des principes iiifenfiw 
blés! 1 

Cela n’empêche pas qu'une femencé divine 
h’ait fait la naifsance de l'Univers rla Nature* 
p*a qu’un pere commun , d*ou la terre reçoit 
dans fen fein l'humidité fécondé , qui fait U 
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Fabula ctm prtbet , cpiibut 
pafcunt : 

Et dulcem ducunt zitam , proUmqi 

g ant - ^ 

' Quapropter merito matermtm nomen adcptaefi* 
Cedlt item rétro . de terra quod fuit ante „ 

Jn terras : & quod miffum ex atherts oris , 

Id rurftm cœli rclUturn templa acceptant , ‘ % 

Eféc fie interimît mors res , ut materiaï. ?. 
Corpora confie iat •, fed cœturn dijfupat ollis . *^L 

jnde aliis aliud conjungitx & effeit omnes * 

Res ut convenant formas , mutentque colores y 
capiant f en fus 3 d* pwMo umpore red - 

• -rr *» 
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nofeas referre , eadem prîmordia rerttj» 

Cum quibus , & quali pofitura contitteantur ' , 

Et quos inter fie dent motus , accipiantque : 

EJéve putes atet napenes refidere potejfe 'j 

Corpora prima : quod in fummis fluitâre zi- 
demus . - - . 

Rébus » d 4 inter dum nafci 3 fubitoque perir.e' > 



ÇHtin etiam refert nofiris inverfibiis ipjts 3 / 
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ppdu&ion des bleds > des arbres & des hom- 
mes , & par la nourriture qu'elle donne à 
putes fortes d'animaux , elle perpétué leur 
efpece > & fait la douceur de leur vie -, c'eft 
ce qui la fait appeller à' un confentcment uni- 
verfcl , la mere de tous les Eftres : aufïi tout 
ce qui part Une fois de fa fertilité , retourne 
toujours dans fon fein , de même que les 
chofes que le Ciel nous envoie ont une re- 
traite certaine , verdies Palais élevez de l’air » 
de forte que la mort n'eft pas tellement la 
maîtreftè de la dcftru&ion des Eftres , qu'elle' 
. guiftè anéantir leurs femences éternelles » mais ' 
;Fa pûiftànce eft bornée à faire la difîôlution 
'de leurs àflemblages j &c c'eft par fes coups 
que les chofes disjointes s'unifient à d'autres 
que les Eftres fe configurent, & changent leur 
couleur , & *qu’enfin ce qui vient de recevoir 
la ficulré de fentir vous parçîr au même mo- 
ment infenfîble j & cela vous doit apprendre , 
qu’ il n'eft pas indiffèrent , quels principes fc 
joignent , quelle fnuatiôn.ils gardenr & quels 
rtouvemens ils reçoivent & îc donnent réci- 
proquement : de forte* que les coups delà 
deftruétion , ne s’oppofent point à Pérennité 
des principes : & qùoy que l’extremicé des 
compofez toit fu jette à l'alteration , ils font 
toujours immuables. 

Ces principes font upnc comme les mots 
ipji forment ce poeme > il importe beaucoup» 
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Cumquibus 3 & quali fint ordine qiuque fo~ ~^.-- 
■*r cataj '• * »i 

Namque eadem calum, mare \ terras , fiumind’i - < 

* : fvlera ‘ 

Signifie an t 3 eadem fruge s , arbufta 3 animatt- 

tis : \V>. 

Si ownia fint , 4c wa/ro maxuma pars eft ; 
Confimilis : rerumpofitura diferepant res k . S . Jj 

Sic ipfis hi rebus item jarn materidi " ■ ^ • ‘ t. 

TntervallayzUjComiexfiSipondera^pUga, ■ . v 

C onettr fini, motus ^or do ypo fitura , figura ' . yf 

C&fi permutait ur , 7W#Mri res r ' -l, j 

f feac animum nabis adbibe veram ad ratio - » 

ri; • 

, ; ; . > , , . ^ fl 

A T «?» tifci vehementer nova res melitur aà 

’^sùris - . ■ r, 

Jiccidcre \ & nova fe fpecies ofierJere rerum. 

Scd ne que tamfacUh ? es tilla eft 3 . g#*» f? ppu 

rnum ■ l - - 

Viffiàlis magis ad credendnm confiet : 

J^ v . v .<§#*.' 

A7A>// magnum , W» mirabile qttidr 

• -7- ’ 

r? inciph fiiiod non minus fiat mirabile cur.üis g 

Patillathn : ut c&li clarum,purûmque colorem t « ■ 

Que mque in f ? cobibrnt palantia fidera pajfîm, 
J.muque &,folis praclara luce nitorem 
Ormïia ma nunc fi primum rmrtalibmadfint x ïÇt * 



\ 



s 



’IH 






LE' II- LIVRE DE LUCRECE. 199 
quels caraéteres.foient afloiciez , & quelle fi- 
. citation on leur donne » parce que ceux qui 
'fervent à exprimer le Ciel , la Mer l’eau 8c 
le Soleil , font les mêmes qui lignifient les 
bleds , les arbres 8c les animaux : sfils ne 
font pas tous femblables j-la plus grande' 
partie en eft tout à fait pareille , 8c leur di- 
ÿerfe difpofirion eft la feule chofe qui les dif- 
férentiel il eft donc facile par cét exemple 
d'avoir une idée de la conftru&ion des Eftres, 
'dont les intervalles , les voies , les, unions, 
les poids, les coups, les mouvemens , l'ordre, 
là il tuât ion & la figure , prenant de nouvel-* 
les dilpofitions font le changement de la Na- 
ture. 

C'eft àprefent ,mon cher Men-uniiis , que 
je vous demande toute vôtre application pour 
vous montrer la Nature dans une face, ncu 7 
velle , 8c pour vous faire connoîcrc que la 
nouveiuré de l'opinion que^jc, vous enfeigne, 
n'eft point im obftacle à. ja vérité ; les cho- 
fes les plus faciles n’ont jamais perfuadé d’a- 
bord i 8c ce qui dans fon commencement a 
eu le caràdtere de paroître grand 8c merveil- 
leux , eft devenu infenfiblement familier 8c 
médiocre , fi la brillante fplendeur du Cfei^ 

^ 8c l’éclatante lumière du Soleil , de la Lune . 
' 8c des Aftres qui roullent fur nos têtes, , fuj^* 
prenoiént à prefent les mortels pa.f une naît 
fance impreyeuë : le monde auroit - il rien ' 
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£* iwproyîfo ceu fiat oh je fia repente : 

Qui à magis his rebus porerat mirabile dut'. 

Aiit , minus ante quod âuderçnt fore credere 
, gèntfsS 

jtfiMïur opiner } ita hoc fpecies mirandafufi 
f et >. . . . » i. 




X^. am tibi jam ntmo fffus fatiat o videndi „> 
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Snfpicere in edi digndtur lucida templa. 

J)ejlne quapropter ncv.tate ext irritas ipfi, 

Exfpuere ex anhno rationem ; _/^ rnagis airi u 

lu die i o perpende : & , fi tibi ver a videtur , - F 
inanus: attt y fifalfa eft, accingere contra.. 
Quant erlim ratione anmus ; cum ftunma loci.fit 
Jnfinitaforis bac extra mœnia mwndi i . 

Qiid fit ibi porr'o quo prof pic ere nfque vtfttc , 
mens: • ^ 

jitqite anirni tafias liber quo perzoîit ire, ; • A * 
Principio nobis in cnn fias undique partes , 

Et latere ex ut roque j infra > fupraque , per, 
ornne 

Nulla e fi finis , ttti docui , res ipfaque per fi 
Pociferaîur , & eluces cei natura prefundi. \ ; 
Nullo jam p.ifio vers fimile c(fe putandvtt.fi , 

'Undique cum z/orfatnfp'a tiwn vacet in finit um j 
Saninsque pnrumt.ro , numet ofummaque pro- 
fond a ' ■' 

A'y ultime dis velttent aterno percha motu ; ' 

Hune MumjerraYun* orbem , (dutnqtte errât 
V- tum ; , j>' •• a a 
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. qui pût balancer ces miracles» la furprife de- 
tarit d'objets digpe d'admiration , n'çut, point 
- porté fi- loin la préfompcion des hommes , 
qui ralTafiez par la veuë de tant de beautez, 
regardent J^peirie les temples du Ciel &U elles 
font attachées :ne foïcz-donc point étonné- 
d*un fendillent nouveau laiÛtz agir votre 
ràifon j fervez-vous de la fubtilité de vôtre 
' geilie , embrafïèz la vérité fi elle brille à vos 
yeux , & fuïez ce qui luy fera oppofé , c’eft 
J par le fecours du raifonnemenr , que l’cfprit. 
convaincu de l'abîme de l’infini » y chercher 
tout ce qui peut faire le fujet de fesfpecu-- 
lations & qu’il force les limites du monde,, 
pour faire aller fa curiofité jufqu’où peut pé- 
nétrer la liberté de fon cflor. 

Premièrement il faut fçavcirque la vafte. 
imraenficc des choies , de quelque maniéré 
qu’elle foit envifagée foit à droit , foit JrV 
gauche %. foit qu'on y ( vueille imaginer des 
parties fnperieures ou des inferieures > ne-re-- 
çoit point de limites. Lh Nature de fa pro- 
fonde étendue fc joint à mes préceptes pour 
crier cette vérité , pu ifque l’efpace donc'cfl: 
infini ; & que les fcmcnces des chofes eftant 
innombrables » elles voltigent de toutes fortes-’ 
Ptf--.de maniérés par fon étendue * & qu’elles 
s’agitent par des impulfions érernclles : il n’eft. 
pas vray femblable que le Ciel & la terré* 
foiem daus leur efpece , les uniques ouv rages * 
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' TJihil agere illafàris tôt corpora mat criai : ' ^ 

' ' V Cum pr&ftrtim hicfit natura faBus , & ipja 
' Sponte fua forte offcnfando femina rerum 
Mnltimoàis , terner e , in cajjurn , frufiraquc' • 
coaVta ■ ; 

«h» ■/ ^ * .* ' 

Tandem coierint : ea que. cohjeBa , repenti ‘ 
Magnarum rerum ficrent txordia femper ; - - ; ' 1 _ 4 

Terrai 3 maris 9 dr , gcnerjfque an 
tum. ; 

Quare etiam atque etiam talis fateare 

€ fl 

Ejfe alios alibi congre fus matériel 
Qualis hic efi , avido c 
etxher . ; 

Traterea cum materies ejl multaparata 9 
’ Cum locus éftprafio , r« , 

* 7V' ' 4 ‘ . \ f « . • y '. 1 

‘ ratur , » . 

Z)Ua-gcri debent nhnirum 3 & confireri res . 

El une & feminibus fi tanta .efi copia , quap 
tam •. • ' 

Enumerare ata* ammantum non queat omnis : * - 

H 

Wateilw > & natura manet y qua femina \ 



SF 



mm 



rerum 



reo'-* 



' r / ( , t ». .o . ■ , ' . * 

Conicere in loca qtidtque queat fimili ratiçne , v 

udtque hue funt conjecla : necejfe efi confit eare K * 

» . 
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dë'la Nature , il faudroit que tant de corps 
de la matière qui font au dehors demeurafsent 
imitils , puifque ce monde cycft* l'elfe t de r 
laflcmblage 8c de la produ&ion ; les femen- 
' 'ces des choies s'eftant rencpntrées , rantoft 
avec liberté 8c quelquefois fans delsein > ■ - 
il y auroit eu daiis leurs impulfions de la di- 
yerfïté » du- hazard & de l'inutilité , jufqu'à 
ce que ne s’eftant pu faire aucune union 3 
elles feroient enfin parvenues à de certaines 
liaifons * qui auroient produit premièrement 
toutes les grandes chofes , comme la Terre > 
la Mer 3 le Ciel 8c tous les genres des ani- 
maux. * 

On ne peut donc fe défendre d*avoüer 
qu'il y d’autres lieux où là matière concour 
~ iram fait des afsemblages pareils à ceux que 
fôir enferme dans fon vafte circuit : n'eft* il 
pas vray que la matière abondante ayatfÉ" 
toutes les diipoficions neccfsaircs 5 8c n'eftani£ 
point retardée par aucunes chofes , ny. par les- ■ 
défauts d’efpace-pour fe' mouvoir , doit agir 
•^"'produire les compofez > 8c ' puifqu’il éft 
/certain que la multitude des femences eft fl 
grande v que l’âge de tous tes animaux fe— 
roic éteint ; devant que d'attraper leur nom- 
bre , 8c que la Nature n’eft; pas moins puif- 
fante autre part » pour afscmbler les princi- 
pes 8c faire des productions » qu'elles a efté 
icy dans ce qu'il nous parole , c'eft une cou- 
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Ejfe alios al ils ter r arum in partibus orbes » -v 

Et varias homimim gentes y & ficla ftrarum a - « 
Tinc accedit, ut in fumma res nidla fit un a r ~ 
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Z) ni caque gignantur : & unie a folaque crcfcat 
jQiiin quoiufque fient fd.cli , permultaqtte codent ' 
Sint genere , in pr irais anirnalibas , indice men- 
te : 

In ventes fc montivagum genus ejfe fer arum f 

Sic horninutn genitam prolem : fie déni que' 
mutas 



Pi-i 

Sqnamigerùm> pecudes 3 & corporu CHnBa vo- 
lantum. 



^ > * * 

jQuapropter -csdum fimili raticne- fatendum* fi y,* J 
7 erramque , & folem , Imam , mare y cetera , . 
quafunt, \ 

y£T ^ " /r - • s* J . 
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Non ejfe unie a , fed numéro ma gis inmtrfie *• 
* f, rali : 

^Quandoquidem vita depaÜus terminus alte 
Tarn manet hac etiam 3 mtlvo & corporr 
confiât . T ; . . ‘ 

J Quam genus omne , qmd his générât Un rébus ' 
abundat i - * - / : v ~ . 

Qtu bene cognitaji teneas , natura videtuf. . 
I2bera continué dominis prhata fuperbis : - 
Ipfi fua per fe /ponte omnia dis agere expers. 
Nam , pro fantia deurn tranquillà peciore pace y 
Qui placitum degunt avant > vitamqnej fere . 
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' XE n. LIVRE DE LUCRECE, toi 
" fequence , que l’efpace infini contient d’au- 
tres mondes f des hommes differens, > & des 
efpéceS de toutes fortes d’an jmaux r en faut- 
i Ume autre preuve que d’envifager l'Uni- 
vers ? y voit-on rien qui foit fcul produit 
sde fon efpece- 8c qui cioilLc feul ? au con- 
traire > n’eft-i\ pas fenfible dans les animaux 
que les efpeces font multipliées ; c’efi: un 
• ordre de la Nature dont joüilfenc tranquille- 
ment les bêtes qui demeurent fur les Mcnta- 

• gnes , la race des hommes , la muette efpece 
*des poitfons > & les oy féaux : pourquoi par 

lamêmeraifon refufer ce c avantage au Ciel, 
f à la Terre , au Soleil > à la Lune; , à la Mer 
& aux autres chofes de ectre Nature , qui 
bien loin d’étre des compofez uniques font 

- multipliez d’une façon innombrable , n’ont- 

elles pas dei bornes preferites à la duree , 
& ne font-elles pas l'effet de Taffcmblage 8c 
de la production , de même que tous les 
Eftres , dont chaque genre different efl fi fer- 
tile?^ . £ 

’ Si cette vérité peut une fois regner dans 
i; y^.tre efpric , la Nature fortira de l’efclavage 
d’une infolente domination » & foûtenuepar 
-^.*,elle*même perpétuera fes ouvrages fans -la 
puiflànce des Dieux > car de grâce , 8c j’en at- 

- telle ces mêmes Dieux qui fubliftent dans ]# 

- trànqu'ilité 8c dans le cours d’une vie que le 

* tumulte ne pèut altérer > qui d’entr’eux pôu- 
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‘ 'Endc manu ■valida potis eft modcr arhuY ha- 

t - - , * • > ■' ■ £?% A:'*! 

gÇ* , v vcaM. 




Omnibus inepic locis ejfe ornai tempore pr&Jlo ? 

r- N > ./ _ 

•- Nubihiiffit.Hîiebrte faciat, c clique fer crm 

r. , •. - -j. .' . .. 

IjL' Conçut Ut. fonitv'tUn fulmina initiât : & adis \ • ’ 

, y Szpe fute dij r hirhet i & in deferta reeedens m 

V' : *■ . 

w&\ S&vUt exercens telum^quod f zpe voçcntes y, ; 

Rv. « 

y' . . . . . . 

j|v. ,c Prœterit , examinât que. indtgnos >inqite me* 



^'rentes? , 



st 



\ 



b-r \ Y ■ . rïïu^t «T* flNW.lûll 

Ke' 7 ’ 4 

Multaque poft mundltempus gcnitale.dicmque ^ 

p Trimigenum mArU%& terr£,folîJquecoortam^ * 



Y * 



/fn 



LH II. LIVRE DE LUCRECE. 207 
roit fuffirc à la conduite de ce grand Tout 
qui pouroit d’une main puiflanrc tenir avec 
' jpfteïfc les rëfnes.Hù vafte infini ? qui pouroit 
^mimer les differens moüivemens des Cieux ? 

1 qui pouroit infpircr aux Globes celeftes les 
•influencés qu’ils verfent lur la Terre pour fil' 
fécondité ? quelle narure d’une piefcnce per- 
. • petuéllc , & d’une aéfivité fans égale , atiimc- 
roit tous les Efhes ? d’où les nues fortiroient- 
elles poiir obfcurcir le brillant de Tair ? qui- 
ferôic trembler le Ciel par le bruit du tonnerre, 

. feroit-cc ces mêmes Divinitcz , qui la plufparc 
p dû temps abbat'tent leurs propres Temples de 
leurs foudres , dont les funeftes coups épar- 
d gnent lés criminels , 8 c vont bien (ouvent dans 
, .dès^lieux écartez décharger leur fureur fur des > 
têtes innocentes. Ti V' 

* . Il faut fç. avoir que depuis'la conftru&iondu 
i Monde 3 8 c depuis le premier jour qui donna 
‘la naiflance à la Terre , à la Mer, & au Soleil, 
il s’éft élancé du grand Tout des corps qui.)' 
*ont efte ajourez de dehors , & qui en ont cm- 
brafTi la circonférence ; ce font ces fcmences 
qui ont fait croître l’eau de la Mer & aug- 
menté les terres c'e fl: de laque leCielelt 
deyenu fpacieux , que fa haute Région s’eflC 
élevée au deflùs de la terre , & que l’air a 
donné l’eflort à fa fubtiliré : car les corps 
eftant agirez de toutes fortes d’endroits par des 
iitipulfions différentes , viennent s’unir a ceux 
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■oHddita corpora funt extrlnfcus $ aâdita Vw*-' 



cum 



-S émit a ^ qu& magnum jAcv.lanido ccmalit omnc ; 

Z) ride mare , & terra pdffcnt augefccre > & un de 
j4dpareret fpatium c<tli dormis 3 altaque tttta > '• 
"Tilloret a terrrs prend , & confier gir-ét aër. 

Nam fuel cuiqite lecis ex omnibus omnia pla- 

£ IS fïfZ & L 

Corpora dîfribunntur > & ad fia f tel a recediàlF f 

Humor ad humorem , terreno cor pore terra 

Çrefcit ' x c 7 tgnem ignés piocùdunt , œtheraque 

ather : * . i; w‘. 
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Don! curn ad extremum crefccndi per f ce finem , 
Omnia perduxit rerum naiura creatrix. -, ; * j 

ZJt fit , ubi niioilo . jam plus efi , datt& 



■ûr - ■ ■ 

i. 






intra 

. Vitales verras , cjuam quoi finit , qj que 
Omnibus his atas d.ebet confflere rebus. j 
Hic natnra fuis réfrénât viribus anftum. 

Nam , qu&çwnquc vides bilari grandefeerc eid- 
aftu y f 

P au Hat bique graàus atatis feandere ndulft; : 
Plura fibi adfmunt 3 qnam de fie corpora mita- . 

timt y 

Dmn facile m venas cibus omnis dedinir 
f^dum - " 

Non ita funt leitè di fier fa , ut multa remit* 
tant\, t - .. 

Et plus âifpendi fie tant $ epiam vefeitur atas. 
Nam cert 'e fiue-, c , arque recéder e corpora rebits 
* ~ ' . ' ' avec i 
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avec lé(cj«eis T : ils ®nt de la connexité : c’eft ce 
qui Elit que l'humeur eft attirée , & s'allie 
avec l’humeur j la rerie s’augmente par un 
corps de fa même Nature 3 les feux fe perpé- 
tuent par les feux ■» & l’air eft réparé p.r des 
corps d'air qui volent dans fon étendue : ces 
unions ne celfent point que la Nature,» cette 
maîtrcllè dés Eftres » n’ave achevé fes oqyra- 
gçs : a.inft- quand il n'eft pas plus reccû de 
fan g & de nourriture dans les icines & dans 
lé corps , qu'il n’en fort par la rranfpiration,. 
c’eft-làpour lors le terme de l’àge parfait » ôç 
c’eft là que la Nature fe fert de la puilïànce 
pour préferire des limites à l’accroillen eut *, - 
: car. tout ce que vous voyezj qui par une heu* 
reufe augmentation , reçoit iufen librement fa - 
derniere main , par le bien Fait de la Nature, , 
il faut ■•qu'il tire- aufli plus de corps qu'il n’en 
djfîipe, parce que la lumière eft difperfée facile- 
ment, par les veines & par les parties du corps, > 
qui n’étant pas encore aflez étendues ny allez : 
poreufes * ne peuvent rien renvoyer de la fub- 
ftancc , parce qu'il en eft pTirs>. abforbé, qu’il 
n’en peut fortir ; car il eft certain qu’il émaru? > 
de plufieurs manières differentes des corps des 
compofez , mais aufli il faut avouer qu'il y en 
centre beaucoup plus qu’il n’en fort 3 jnfqu’à 
ce que l’augmentation celTè pax la perfedion- 
de -l'animal , car p«ur lors les coups de la‘ 
d&ftrudion commencent d’attaquer peu à peu 

"H* 3 ' « ' ' 
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; * Multhnodis 3 dandum'efl : fed plura accéder f 
debent. ' ' 

p . Vonicum alejcendi fummum tetigere cacumen „ \ ' 1 
t ^ Inde mimttatim vires .& robor adultum •■■■ L 
6 ;. -• Erangit 3 & tu partempejorcm liquitur £taf. .y 
I Qtrippe ctiam quant 0 efi res amplior , augrnine 



■•'$ 3 : . • ’ 



P 



dempto . 

ZY <5^0 /rffzV efi, in cunÜas undique partes * ^ 

Pauria eo dijpergit,& à fe corpora inittit. 

Nec facile in venas cibus ornnis diditur eû t y 
|y Nec fiais efi .proquàm largos exafluat arpus » ' V, 

‘LWé’ tantum fuboriri , fuppeditare , . .*>■ , t 

Quantum opus efi> & quod fatis efi 3 natures 
novare . 

r ' ' iW<? pereunt , c#7# rarefaiïa fiuendo. . , 

^ ' S imt \ & cum externis fuccumbunt omnia pla* 

| 1 * gis: . \'iy ' ' 

0 - Qumdoquidem grandi cibus avo denique de - 

■P*' J d.*-; 

•y- Z\T<?c titubant ia rem cejfant extrinfecus ttllam 
■ Corpora conficere 3 & plagis infifia donare . 

£/Y zV/Yttr magni quoejue circiim mœnia mnndi . 

; • ^ Expugnata dabunt labem 3 putrifque ruinas • * ) ■ ' 

Omnia debet enhn cibus integrare novando : { 

Et fui cire cibis 3 ac omnia fufientare , 

JSfeqnicquam , qûoniam ne c vent perpetiun - 
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efl 3 neque , quantum opus efi nature* 



? v minifirat. 

\awquç adso fret fia efi atas 9 èffetaque Tellus . 
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LE II. LIVRE DE LUCRECE. art 
Tes forces , la vigueur de l’âge fe perd , éc 
coure infenfiblement à la vieillellc , parce que 
plus une chofe eft grande , 6c la Nature ayant 
ceffé fon augmentation , plus elle envoyé de 
corps à toutes fes parties , d’où il refaite de 
grandes- diflipations » l'aliment pour lors neft 
plus fî facilement porté dans les veines , ÔC 
' l’abondance de la fabftançe alimentaire n’era- 
peche ,pas que la Nature ne foit impuiflànte 
de fournir à tant de diflipations , 6c de repa* 
rer l’animal : fa deftrudion eft donc cerraine 
des le moment que la rarefadion fait paflage 
aux corps qui fe retirent de luy , & quelle; 
les fait faccombér aux attaques étrangères > • 
puifque même dans la dccadcnce de l’âge > 
la nourriture ne fait plus fes fondions ordi- 

* * jiaires > 6c qu’il n’y a rien qui fe paille def- 
fendre de la diffolution cernaine quapporcenc 
aux compofez les agitations 6c les coups de$. 
corps qui viennent de dehors > ce monda, 
même fera la vidime ée leurs attaques > 6c fes- 
débris mortels feront l'effet de leur puiftanco,. 

L'aliment doit donner à l’animal Une fe- > 

• «onde nai{îànce ,en lerenouvellant>6c c'cfir 
liiy qtji doit foûtenir l'affemblage de fespar- 
lies j mais ce ne font des devoirs que d’ur* 
tems » parce que les veines ne peuvent pas. 
toujours contenir dans leurs vaiffeatix. lanou- 
riture vi ece (lai rej 6c que quelquefois la Nature ' 
«ft fteriie à fournit ce qu’il en faudroit > auffr 

S di V ! 
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Ÿtx anhnAlitt pzrvtt cicat, quA 'cunBa crcat/h '■ 

‘ 

SacÙ , de dit que ftrafkm ingentia corpora • 
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part u. ■ . 

Hand (ut opinor)enim mort alia facla fuperne 
jlurea de ceelo dirai fit frais in qrva : 

Nec mare , nec fluftus p Urgentes fax a crea- 
runt ' 

Sed gémit Tellus eadem : qst<e aune plit,éx 



f rater cajiitidas fruges , vin et «que Ut*' 






Sponte fus. prim'um mortalibus ipfacrcavit : 

Jpfa dédit dnlcis fétus , & pab nia lata.: - 
Vu a aune xix tiojho g> andefiu-ît aufta l#n 
baie' 

U . / * ' . ' - t — 

Çonterirnufque boveS)& viris agricoUrum.: 

Ç on fie mut, S'eriïvtx arvis fuppeditati 
■ VJ¥e ade'o peremt fétus , augentque labores « ‘ 
hmque caput quafans grandis f. fpirat arator 

tn eajftim magnum.ee cidiffe laborem : ~ 

Ht cum tempera temporibus prsftntia confert . - 
Vraterif is Jaudat forums fiepe parentis^ -, - 

crcp&t y Antiquum genus ut pietate repletum-- 
, Ver facile an gu fis tolérant faiblis 










LE IF. LIVRE DE LUCRECE; 2-13- 
le reins femble avoir diminué toutes les cho-- 
Tes , 8c la terre paroît être laftè de produire: : 
car les animaux à qui elle donne la naiftance- 
n’ont pins la meme force ny la meme gran- 
deur des bêtes des fîecles p'âdèz i car centft . 
ppint.ee me femble , un prêtent du Ciel que 
v. toutes ces fortes d’animaux , ifs n'en font 
. \ r.pptnc „defcendus miraculcufement par une 
chaîne d’çr^ la Mer qui frape les rochers de 
fes ondes ne leur a point donne l’Eftre , mais 
ils font la production fécondé de cette - même . 
terre qui leur ouvre fan fein. pour leur nourri- 
ture a les hommes reçoivent d'elles les heu- . 
reufes moiflons , 8c les vignes jéjoüilTantes*- 
da,- douceur des fruits & les agréables pâtura- " 
. ges^ » font l’effet de fa fertilité j mais à pre- 
fent , toutes ces chofes font diminuées , les . 
foins ne peuvent qu’à peine les faire croître > > 
les bœufs fe fatiguent fans fuccés. , la force.. 
Laboureur eft Inutile , &, le travail cft -. 
v /ingrat, parce que la terre eft fterile , c’eft 
auffi qu'en foupirant , le Laboureur branflé . 

- fa* tête blanchie dans le cours des môifsous 3 ; 
* , &- fe plaint que la Nature n’à que trop fou- 
1 Jj£ vent trompé fes efperances *, il ne peut fon- 
L 1 ;. ger au tems pafsé , qu’il n^envifage le pre- 

i lent avec chagrin , 8c qu'il, ne porte envie v 

' au fiécle de fes peres , il répété fouvent s 
que la pieté des Anciens. leûr faifoit trouver 
„ h tranquilitéde la vie dans un bien medioctej» « 
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Cùm mitpr effet agri multo rnoâus ante viritim : \ \ 

JM 

ISfec tenet , omnia paullatim tabeflere & ire -fe. \ 
jidfcopulum fpatio Atatis defijfet vetttjlo. ■' ' ' ' 



Finis feeundi Libti- A 




LE II. LIVRE DE LUCRECE. 21 s 
mais c’eft qu’il ne lui eft pas fenfible que la 
Nature s’affoiblit , & que le lems victorieux 

tous .les Eftres font 



de l’âge , eft l'écueil où 
naufrage. 



Fin du fécond Livre. 




né t.lugretii cari lib nr. • 

fît <$s •' r^* f$s s r& (Çj r?i •' 1^1 &i rpt 

*#* <*ï W» t=M- «M -WW û- üjH «*h *S« -® 3. e<** 

W ^ *# W'tyiPM 



T. 




*■' 

c 




CAR I 

DERERUMNATURA;. 






LIBER TE RT I US. 



TENEBRJS tamis tant clkrurn ex£ 

^ 5 $$ tollere lumen < .-■■ '■ / v .. , 

p -jQp primas pvtuijH, hilujirans çornmo- 

A^d.ti vit a. 

'Tefequor , o GratA. gentis decus , irtque fuis 
nunc ' 

fittapedum porto preffis vefiiglafignts , . . , 

Jsfon tt a certandi cupidus , qudrn pr opter- amo*- 
rem, \ • ... 

imtare apeo. Qii'td ertim contendat- 

hirundo 

Cygnis f Aut quidmm tremulis facere Artibnt 
hedi 

Genfîmile in cnrfu poJfint,ac fortis equi vis} 

- Ttipmer 3 & rermi inventoria patria nobis 
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LUCRECE, 

DE LA NATURE 

f k^ ff ■ . % -,- 

DES CHOSES. 



LIVRE TROISIÈME. 



* - BHHH 

E marche d’un pas fixe fur vos tra- 
ces, ô vous T honneur de la Grece* 
qui le premier de tous les Sages 
avez chafle les ténèbres épaitlès 
pour faire paroitre une lumière éclatante, & de 
qui les mortels ont appris la feience d*une vie 
tranquille, je ne vous fuis point par une avide 
émulation d'entrer en lice avec vous > mot* 
defiein ne vient que d'une paflion violente de 
vous approcher : Peut il y aVoir quelque dé* 
mefl* entre le Cjgne & l'1-firondelle » & les 
foibles efforts du Chevreau pourtoient ils éga- 
ler la courfe impetueufed'un Courcier ? 

Vous êtes l'inventeur des chofés r < 5 ; le 

T • 
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Suppeditaspr&ceptaptifque ex inclut e s cloartis^ 
Floriferù ut apes in fait ib us omnia libant 3 
Omnia nos itidem depafcimur aurea diffa 
Aurea, perpétua femper dignljfima vit a, • ; .|£ 
4 c ratio tua cœpit vociferari , v 
pJaturam rermn haud divin a mente coortam: ^ 
Dljfugiunt animi terrores moen’ta mundi 
Vifcedunt^totum video per inane gcri res : ~ 

t J • V . . '/ "j y '■ . wt 

Apparet divum numenfedcfquc quiet £ ; 

Quas ne que concutimt venti , nec nubila nitn- 

u, . 

• ?'V“* 

Adfjpergmt , concret a p ruina 

Cana cadens violât j femperque innubilus 
Ather 

' '\’v ;• j c 

Tntegit i & large dijfufo lumine ridit, 

Omnia fuppeditat porr'o naturajieque alla 

• » . ; .. >- • 

Res animi pacem delibat tempore in ullo. ’ , 

At contra nufquam apparent Acherujia tem- 
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LE Ht. LIVRE DE LUCRECE. 119 
grand Art de connoîcre la Nature eft un bien- 
fait de vos découvertes: Vous nous faites part 
des préceptes* dont vous avez enrichi vôtre 
Patrie j Sc de même que les Abeilles pillent 
leur miel fur les fleurs , ainfl nous y trouvons 
des fentences toutes dorées. Oüy , grand Ge- 
hie , c ? cft àînfi qu’on doit appeller tout ce qui 
brille dans vos e'erits « qui doivent durer au- 
tant que les ficelés. 

Dés que vôtre pénétration nous a révélé 
- lés fecrets de la Nature , & que tout , pour 
ainfidire , a erré que le Mende n’éioit point 
l’ouvrage \iune intelligence divine 3 l’efprit 
s’eft défait des terreurs qui l’obledoient ; les 
limites du monde ont cfté ôtées ; raflurblage 
& la produit jongle tous les Eftres n’ont plus 
eftë cachez dans le vuide , 6e les Dieux ont 
paru tranquilles dans leur demeure j ce fejonr 
bien heureux n’eft point ébranlé par les vents.» 
les nues n’y portent point de pluyes » 8c la 
neige^condenfée. par le froid n’en viole point 
la fainteré ; le Ciel au contraire y eft toujours 
dans une pureté égale 5 & la lumière s’y répan- 
dant abondamment y fait naître de nouveaux 
agrémens , ils ne manquent de rien * pat 
V avantage de leur Nature hnmrtelle ; & la 
quiétude de leùr efprit n’eft jamais interrom- 
pue*. 

Ôn vôic en même tems que l’Acheron elt 
une chofe imaginée > 6c l’épailîèur de la terre 

T ij 
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- 

Nec telles obfiat 3 quin omnia difipiciantur, 
Subpedibus quacumque Infra per manegerun- 



tur. 
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His ubi me rébus qu&dam divina voluptas 
Ter eut , atque horror > qttod fie n attira tua vV- 

TVw manifefia patens ex omni parte rêtorfa 

e ?‘ 

Et quoniam docui cunttarum exordia rerum 

Qualia fint \& qukm varils difiantia formis ■ 
Sponte fua volitent alterno percha motu j j, 
Quoque modo poffint res ex his queque créant 
fjafee fiecundmn res 3 animi natura videtur 3 1’ 
Atque anima claranda mets jam verfibus ejfe } 
Et metus ille foras praceps Achermtis agendas 
F auditas 3 humanum qui vitam turbat ab imo , - 
Omnia fiujfundens mortis nigrore t neque ullam ‘ 
Ejfe voluptatem liqui dam 3 pur arnque relinquit» 
Jsfam , quod Jape hommes morb os magis ejfe ti- 
mon do s y 

Infamemque ferunt vitam 3 quam tartara lett 3 
Et fie fiche animi naturamfianguini s ejfe, 

Efec prorfkm quidquam nofira ratlonis egere ; 
Hinc licet advortas animum 3 magis omnia taudis 
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LE III. LIVRE DE LUCRECE, m 
n empefche point qu’on ne pénétré tout ce que 
le vuide contient fous ces parties inferieures * 
mon efprit refléchifsant à ces chofcs s'aban- 
donne aux charges d’un tranfport divin , il 
frémit de joye que par l’effort fublime de vôtre 
genie la Nature s’ouvre de tous cotez pour y 
laifser puifer les ver irez de vos recherches. 

Souvenez vous » Mcmrntus , qu’aprés vous 
avoir explique quels étoicnr les principes des 
chofes,je vous ay fait la différence de leurs fi- 
giires, je vous ay marqué que par un mouve- 
ment éternel -, & indépendant , ils s'agitent 
dans le vuide de quelle maniéré les Eftres 
peuvent être produits par leurs afsevnblagesj 
il faut qu’à prefent dans cet endroit de inoir 
ouvrage, j'éclaircifse la Nature de l’efprit & de 
famé v ceft l'heureux moyen de mépriïer le 
tenebreux Cocite dom la crainte fait l'inquie- 
tude perpétuelle de la vie , parce qu'aprehen- 
dant les approches de la mort » loplaiiîrs les 
plus fenfibles font imparfaits. 

C'eft en vain que les hommes publient 
que les maladies & le cours malheureux d'une 
vie infâme, font plus redoutables que les traits 
de la 'mort. par ce qu'étant convaincus que la 
fubftance dif fang fait les mouvemens de 
I’cfprit, nos raifons font inutiles pour les af- 
fermir » foyez peufuadé que la vanité feule les 
anime , & que fuppofé même qtrils eufsent 
ces fiers fentimctis » ce feroicplûtufl marquée 

T iij 
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j4ut etiarn kretitifi fert ita v durit as. * * - 

Jafiari confia, quant qubd res ipfia prôbetur, . 
Extorrcs iidcrn patriajcnge'que fugati ' 

Conffiefiu ex h omïmmfœdat incrimine turpi 
Omnibus arumnis adft fii de nique vivant , ‘ >-/}. 
Et quocumque tamen ml fer i venêie, par entant 3 
Et ni gras ma fiant pecuâes , & manibus divis * 
htferias rnittunt^mlt ôque in rcjnus acerbis 
Jlcrius advortunt animos ad religion em, 
fihio magis in dubiis hominem fpefiare periclis 
Convenit 3 advorfifque in rébus nofcere qttid fit. 
Nam vera voces tum demum pefiore ab imo 
Ejtcimtwr:& eripitur perfina^manet res •. 

De nique avarities 3 hontm caca cupido , : < ■ 

Xfitia miferos homines cogunt tranficendere finis 
Juris, & inter dum fiocios ficeler um , atqtte mini*, 
flros 

No fils atque dits niti prœfiante labore . 
jid fiurnrnas emergere opes i bac volnera vit A 
Non minimum partent mortis formidine alun 
tur 9 

Turpls enim fermé contcmptus,& acris egefia* 
Sernota ab dulci vita, fiabilique videntur y 
Et quafijam Uti portas cunfiarier ante. V 

Vnâe homines 3 durn fie fialfio terrore coafii 
Refugijfe volunt longe , longéque remajfe ; 
Sanguine civili rem confiant 3 divitiàfique '* 
sConduplicant avidi 3 cadem càdi accumulant 
tes , V 

Crudelét gaudent in trifii faner e fratrie > 
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LElïL LIVRE DE LUCRECE. 225: 
une avidité de luüange qu’une fincere expref» 
fion car ces mêmes hommes parmi la Elite, 1 e* 
xil , l’infamie du crime y & l’accablement des 
dernières mifetes èonfetvent precieulement la 1 
vie , en quelque endroit que ces malheureux 
étrillent leurs- maux uls y font des funérailles aux 
mor.ts,iis y immollent des brebis noires*, de fa- 
crifient aux Dieux mânes: Plus ils font infortu- 
nez,& plus la fuperftition les occupe fortemec. 

C‘eR pourquoy l’interii?ur de l’homme n’e'ft- 
penctrable que dans l’occafion du péril , c eft 
l’adverfité qui fait connoître fa fermeté ou fa 
foibleflè , elle luy arrache fes véritables fen- 
timens > l’homme déguife s évanouit , & la 
vérité demeure toute nu'e : Enfin l avarice & 
l’ambition des honneurs forcent les hommes 
de violer les loix, ces funeftes pallions les 
portent aùx crimes , elles en montrent 1 habitu- 
de utile pour amalïèr des richelles > c eft dans 
cette veuc que par un travail continuel ils 
paftènt les jours 8c les nuits, & la crainte eft le 
fatal aliment de fes blelïures > font 
la plus grande partie de leur malheurs car 
l’indigne mépris 8c la fâcheufe pauvreté 
paroidènt incompatibles avec la vie tranquille 
& allurée , il femble même qu’elles foieut les , 
avant-coureurs de la mort. 

C’eft aufli cette terreur chimérique qui con- 

feille aux mortels de faire toutes chofes pour 
en éviter les atteintes • Ils répandent le fang, de 

T iiij 
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Et confangnineum menfas odere , timentqne JJ ' J - 

Confimili ratione ah eodem fœpe timoré 

Jldacerat invidia 3 ante oculos ilium ejfe patent enty. 

Ilium adfpeÜari claro y qui incedit honore • » • V . 

ïÿfife in tenebris volui , canaque queruntur* 

Intereunt partira flatua'i i & nominis ergo : 

Etf&pe ufque adeo mortis formtdine , vit a 
Fercipk humanos odium , lue if que vidend&y • • • 

t/f fibi confie ifeant mœrentipeÜore letum , 

Ob litifmtem curarum 3 hune ejfe timor em j N . 

vexare pudorem Jaune vincula amicitidi 

Rnmpere , i & in fiumma , pietatem everterefmdi m ’ ~- 

■ ■' 

tia , . . 

Zfaw /tfw fi tpe homines pat riam^arcfqm parer* 
tis 

Prodiderunti vit are Acherujia templapetentes . 

Nam veluti pueri trépidant y at que omnia cacis ~ 

In tenebris metuunt : fie nos in luce timemus 
Interdum > nihilo qua funt metuenda mégis % 



quam 9 

Qu&pueriin tenebris pavitant y finguntque fit* , 



tara. 
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LE HT. LIVRE DE LUCRECE. 11 y 
leurs ciroyens » ils amaflènt des trcfors avec 
- aviditéjle meurtre 8c le carnage leurs devien- 
nent familiers, la rrifte mort de leurs freres a 
des charmes pout leur cruauté ; les tables dé- 
licates de leurs proches font pour eux des ob- 
jets de cenfure, de haine & de crainte j enfin 
la puiflànce de l'un » 8c les honneurs de l'autre 
les font feicher d'envie , £>arce qu'ils fe per- 
fuadent qu'ils font enfevelis dans la pouflicre 
par la balTeflè de leur fortune *, ils courent la 
piufpart du tems à la mort pour l’ambitioi* 
d’une ftatuë , ou pour la gloire vifionnaire 
d'un nom , & quelquefois cette impitoya- 
ble jette dans leurs efprits des craintes fi vio- 
lentes qu’ils fe dégoûtent de la vie , & leur 
chagrin les porte jufqu'à le donner eux- 
même la mort , faute de réfléchir que cette 
terreur eli la fource intariflàble de leurs inr 
quiétudes. 

C'eft elle qui leur ôte la crainte des crimes,, 
elle les rend infidèles à leurs amis > il n'y a 
rien de fi fainr ni de fi religieux qu’elle ne leur 
fafse fouler aux pîeds;cnfin l’horreur des En- 
fers fait ladifsention des familles &les trahi- 
fons de la patrie , car comme les tenebres font 
trouver par tout aux enfuis des fnjets de crain- 
te.de même au flî quoi que nous fnyons éclai- 
rez du flimbeau du jour , nous nous figurons, 
des choies qui nous intimident * avec aufli 
peu de raifbn que ce qui épouvante ces meme* 
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faune tgitur terrorem anhni , tenebrafque nscefZ 

fecfl 

Non radii folisfneque lucida tela diei 
Difc ut tant Jed natura jpecies , ratioque.. *■ 

Vrlrnum ammtm dico , rnentem quem f&pe va* 
camus , 

In quo confilikm vita y regmenque vocatum’ft, 
s Ejfe hominîs part cm nilotlomims y ac manu s \ tfr 
• P es r 

jltque oculipartes animant h tothts exfiant. 

> Quamvis multa quidem fapientum Uirùaputarit 
Senfurn animi 3 ccrta non effe in parte lôcamm y 
Vertm habitum quendam vitalem corporis. ejfe , 
Harmoniam Graii quam dicunt j quod faciat- 
nos 

Vivere cum fenfu 3 nulla cumin parte fiet mens:- v 
ZJt b on a fape valttudo cum dicitur effe 
Corporis 3 & non efl tamen h<zc pars alla valent 
tis : . . - 

Sic animt fenfum non c erra parte reponmt. • 
Magnopere in quo mi diverji errare videntùr.: 
Sape itaque in promptu corpus quod cernitur y 
*grum% 

Cum tamén ex alia latamur parte latents : ; 

Et rétro fit 3 ubi contra fit fape vie ejjim , 

Cum rnif ?r ex animojatatur corpore toto ; 

Non alio patio 3 qtt'am Jt pes cum doIet dgri 3 , s . 
Jn nullo caput interea fit forte dolore. ? 

Traterea molli cum fomno de dit a membra , 1 
Effufumque jacet finefenfu corpus onuflum y) . 
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. enfans, & leur fait prendre des vifions pour 
ï. 5 des realitcz , ce n’eft point le Soleil ni le jour 
ï . qui doivent diffiper ces tenebres & ramener le. 
p , calme qu’a banni cette apprcher.fîon , il fuffir 
l * que l’on pénétre les myftcres de la nature, 
que la raifon nous perfuade. 

Sçachcz, donc que félon nos manières de‘ 
râifonner l’efprit eft ce qui fc prend quelquefois 
1 - pour l'entendement, il eft le mobile de la vie, il. 

en eft le direâ:eur>les mains, les pieds, les yeux,, 
fié font pas plus des parties du tout animé qu'il 
en eft une de l’homme.*C'éft en vain que beau- 
coup de Philofophes ont prétendu que le fen- 
timent de l’èijprit , fans erre fixé dans aucun, 
endroit» étoit une habitude vitale répandue, 
par tout le corps ; c’cft ce que les Grecs ont 
compris fous le nom d’harmonie » qu’ils n’ont 
pas voulu limiter en quelque part » mais ils ont 
crû que tes facilitez étant diffufcs par toutes 
les parties du corps , fiaifoient agir les reftorts- 
du 'fentiment > ils difent que lorfqu’une faute 
parfaite rtgne par tout le corps , elle n’eft- 
point toutefois une partie de l’homme » & 
qu’ainfi le fentiment ne doit point être renfer- 
( me dans un lieu qui lui (bit propre ; mais c’eit 
une erreur , puifque quelquefois nous voïons 
le corps affligé par la maladie , pendant que 
: l’efprit eft fatisfait > & tantôt par une cruelle 

f viciflitude ce même efprit eft languiftant 
parlni une parfaite Tant é. du corps , ainfoqu’il- 
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£ft aliud tamen in nobis , quod tempor t in iBo * • . 
Multimodis agitatur , dT* accipit in fe 
Latipia motus , & curas cor dis inariis, 

Jslunc anitnam quoque ut in mcmbris cognofi er.c 
poffis . . 

Ep y neque harmoniarn corpus retinere folere t 
Principio fit , uti detraÜo corpore multo » 

Sape tamen nobis in membris vitamoretur: 
jitque eadern rurfus cum corpora pauca c 
Diffugcre , foraine per os efl editus aèr y 
DeJerit extemplo venus , atqueojfa relinquit. 
Nofcere ut hinc poffis 3 non -quas omnia partît 
Corpora habere j ne que ex aquofultire fcdutem : 

Sjd mugis hue , verni qua funt calidiquevaporis 

Semina , curare a in membris ut vita moretut 

Ejl igittur calor ac ventus vitalis in tpfo 

Corpore - y qui nobis moribundos deferit artu$ m 

Quapropter , quoniam’ft animi natura reperta 9 

jitque anima , /Jrfrr hominis : reddtf 

. ... v>‘ 

montai • < 

• > ' V, * ' “ * 

Nomen ab or gante 0 faltu delutum Heliconis T 
Sive aliuude ipji porro truxere $ & in ilium 
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eft facile de comprendre, qu'on peut avoir de 
la douleur au pied , tandis que la tefte n'cft 
point attaquée : N’eft: il pas vray que lorfque 
les organes font affoupies par la douceur du 
fommeil , &*qu’il ne paroîr plus de fentiment 
au corps , il y a quelque chofe chez nous qui 
dans ce tems-là ne laiffe pas d’étre agité de 
differentes maniérés i les mouvemens de la 
.Joyc y fontreceus de meme que l’inquietude,& 
jes chagrins du cœur rcflcchiflcnt fur lui. 

* Mais l’Ame, 2 la différence de l’effprit , eft 
répandue par rout le corps , elle n’eft point 
cette harmonie , par le bien fait de laquelle il 
fubfïft.; fans defunion , puifque le corps aïant 
perdu quelqu'une de fes parties , celles qui 
reftent joüiftent toujours des mouvemens de la 
' viejmais auffi fi la chaleur diminue , & fi l’air 
étant fôrti par la bouche ne fournit plus à la 
rëfpiràtion'jles veines & les os perdent le mou- 
vement vital ; ce qui marque clairement que 
la conftruétion du corps n’eft pas faite de 
parties égales , & qu’il y en a qui travaillent 
avec plus de fuccés que les aiitres à le défen- 
dre de la diftolution , comme les femences du 
vent &.de la chaleur qui font naître & foû- 
tiennent dans le corps tous les mouvemensme- 
ceftaires à la vie,puifqué leur retraite eft füivie 
de la mort. C'eft donc inutilement qu’on a 
prétendu pouvoir bannir l’efpriY & l’ame du 
rang des parties de l’homme, pmlque leur a- 
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* Tranfiulerunt , proprio quatum us nomine egè* 

bat. '■ 

ï! «, r . ' • * 7 j ^ *. T;-:; 

Quidquid id efi 3 habeantttu cetera percipe ditta. 

N une animum , atqite miwam dico conjtmttate» 

nen . • 

( K 

' \\ r _ J ; 

inter fe- y atque unam naturam confie ere ex je: .. 

5^4 fj/è quafi 3 & dommarï in corpore'üoto' 
Confilium 3 quod nos animum , mentemque vo- 
camus : ■ ■ ;r. 

Jdque Jiium media regtonè in petto?** ber et, • 

Hic exfultat enim pavor 3 ac me tus : bac loca 
circum 

y . \ •. ,4\* • »v.* <r"v 

Latitia mule ent: hic ergo menslammûfcjue efi. 

Cetera pars anima per totum di/fîta corpus . 

; I 

Paret 3 & ad mtmen mentis 3 momenqiie movetur: 

idque fibi Jolum per fie Japit 3 & fibi gaudet, 

Citmneque res animam , neque corpus commovet 
alla. 

Et qua.fi jeum caput' 3 aut oculus tentante dolore 
.Laâitur in nobis, non omni concnicianmr ** 
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tare les fait entier dap<> fa confti uéLcn. 

Laiflez repaître ces Philofophes de leur har- 
monie 3 accordez leur ce nom faftueux » foie 
qu'ils aient emprunté cette exprciïion du Par- 
nafiè, ou qu'ils raient cirée d'autre - pan pour 
l’appliquer à une chofe qui n'avoit point de 
nom propre. Ne vous embaraftez point de 
tout ce qu'ils imaginent par ce terme- , profitez 
feulement de ce qu’il me refie à vous dire fur 
cette matière. 

* L’Efprir 5c l'Ame n'étant qu'une feule 
Naturedl eft facile de s’imaginer leur étroite 
union : l'entendement , que j'appelle l’efprir,- 
efi l’agent principaldc la vie , & fon empire 
eft abfolu fur toutes les parties du corps ; il eit 
enfermé dans le milieu de la poitrine , & cette 
fîtuation ne lui peut être contefiée > piufque 
c’eft de là que la crainte & la joye fe répan- 
dent aux environs : l'autre partie de l'aine eft 
infinuée par tout le corps , elle eft foûmife à 
Lefprit, dont la volonté réglé la conduite de 
fes meuvemens. Quant à lui , il eft indépen- 
dant , fa fageftè & fes plaifirs intérieurs font 
fes propres biens , 5c fes avantages ne reflé- 
chifiènc que fur lui i c’eft une prérogative dont 
i'ame & le corps ne joüiflent point , de même 
que la tête ou l'œil étant attaquez par la 
douleur* tout le refte du corps n’eft point af- 
-h'gé ,ainfi l'cfprit eft inquiété ou ‘réjoui fans 
que rien de nouveau trouble l’autre partie de 
i'ame. 



• tit T. lucretii CARI LIb. III. 

Corpore :fic animas non numquam Uditur ipfej 
Latitiaque viget‘ } cum cetera pars animai 
Ver membra 3 atque artus milia novitate cietur. 
Verum ubi vementi ma gis efi commota meta 
mens j ' 

Confentire animam totamper membra videmusi 
Sudores itaque,& pallorem exifiere toto 
Corpore infringi Ungttam, vocémque orifi: 
Caligare oculos fonere auris 3 fuccîdere anus . 
De nique concidere ex animi terrore videmus 

Sape homines: facile ut qui vis hinc nofcere pojfit 9 

Ejfe animam cum anmo conjmÜam^ qu& cum 
animi vi jp 

Vercufifa efi 3 ex in corpus propellit , & icit , > 
H ac eadern ratio naturam animi, atque animai 
Corpoream docet ejfe 3 ubienim propellére mebray 
Conripere ex ; fomno corpus 3 mutarèque voltum } 
uitque hominem totum regere ac verfare videtur 
'(Quorum nifieri fine taÜu pojfe videmus 3 
JSfec taftumporro fine corpore)nôme fatendum'fi 

Corporea natura animum confit are ^animam que? v 

‘Pr&terea pariterfungi cum corpore ma 

Confentire animum *obis in corpore ternis* 

- M. îs 
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Mais lors qu’il reçoit l'imprcflion d’une terV- 
ueur extraordinaire , Taine atim* tôt en partage 
l’atteinte d'une maniéré fenîik>le , la Tueur pé- 
nétre les pores ’» la pâleur Te répand par tout le 
corps , la langue begaïante perd Tufage de la 
parole îles yeux s’obfcurcifsent , il Te fait un 
bourdonnement aux oreilles, les membres s’af- 
fôiblifsent & toute la machine de l’homme 
eft renverfee par l’impuiflance de refifter à cet- 
.te crainte: c’eft une preuve certaine de Tallian- 
** ce inféparabie de l'ame & de l’cfprit , puifque 
,/Tameeftnecefïuée dé partager les attaques qui 
çn troublent * Th'armônié,& qu’elle en porte la. 
violence par toutes les parties du corps : c'eftr 
ce qui nous découvre que la Nature de i’efpric 
de l’ame eft corporelle, les membres Tentent 
"la fdrce.de Tes impulsons , elle nous arrache' 
des bras du Tommeihelle change la couleur du 
vVifagê , & l’homme qu’elle maîcriTe entière- 
, ment, eft le fu jet de Tes diverfes agitations :: 
Tous ces effets naiTsent abTolument de la vio- : 
lence dont les membres Tont frapez, & rien ,net 
» peut eftrc touché que par un corps. 

- L^Narure -de l’ame & de l’efprit eft donc: 
'' un afsemblage corporel. Nous voïons d’aiL 
leurs que les operations de l’eTpric Tont dans, 

. 'Une mutuelle intelligence avecles f néliohs difr 
corps ; car ft la mort porte la fureur de Tes; 
coups jufques dans Tinterieùr de l’animal, & (ï 
les os & les nerfs Tout artaquez , quoi -qu’il 
. '■ i, ' V 
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SI minus cjfcndit yham vis horrida Ictt 
Offibus , ne nervis difclufis intus adatta : 

Attamen tnfcquitur languor , terraquejpetims 
Sttavis , & interra mentis qui gignitur œfius-y 
Interdumque quafi exfitrgendi incerta voluntas 
Ergo corpoream naturam animi ejfe necejfé efi r 
Corporels quoniam telis 3 lÜüquelaborat. 

J s tibi nmc animas quali fit corpore , & undtv 
0onftitcrit , pergam rationcm reddere dîftts . . . . 7 ... 

Prmcipio ejfe aio perfubtilem , atque minutis v [g 
Per quant corpor.ibusfaÜnm confiare 3 id ita ejfe f 
H inc lie et advertas animum, ut pernof 7èrepojfs', 

TïJihil adeofieri celeri rat ion e videtur , . 

Quarn fi mens fieri proponit , & inchoat ipfa : 

O dus ergo animas 3 quarn res f ? perciet alla , . 

Ante oçulos quarum in pronptu natura . videtur; 

At quod mobile tantopore efi , çonfiare rotundis.-^ 

Per quarn feminlbüs débet per quamque minutis ; J 
jpiomine utiparvo f offrit impulfa moverL . 
piarnque movétur aqua \ Q‘- tantillo. nomine. finir - 

Ümt\ \ ' ' ‘ * 

J Quippe volubilibüs , parvifqùe creata figuris; : - 
At contra mellis confiant ior efi natura , . 

Et pigri lances magis , & cunÜantior aÜUS :-r ' 

Haret enim int er fie magis omni s materiài • . 

Copia •’ nimirumquia non tam Uvibus .exfiat 
Corporlbus 3 ne que tam fubtilibus y ai que r otu7i&- 
dis . 
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irefifte par la force uniou de fes principes » cet 
effort ne laifîè pasd’eftre fuivi d’une extrême 
langueur , tantôt nous Tentons un charme fe- 
cret à nous laifïèr aller à terre , & tantôt pap 
une réunion de nos forces > une faillie s'oppo- 
(e à ce penchant » & quelquefois aufli la vo- 
lonté balance dans le choix de demeurer cou- 
ché > ou de fe relever, puifque Tefprit eft capa- 
ble de fouffrir les atteintes du corps , & qu’il 
en parcage les difgraces , il faut que fa Natu- 
re foituu aflconblage corporel *, & je vay vous 
expliquer quel il eft aufli bien que la caufe- 
de fon eftre. 

La fubtilité & la tenuité font les appanages* 
dés corps de l’efprit » il faut les définir de cette 
manière pour en donner la connoiifance , rien * 
n’a tant d’a&ivité que leurs mouvemens & 

, leurs cncreprifcs , ils furpafient par leur agili- • 
té tout ce que la Nature prefente d’objets à * 
nôtre veué ; il faut donc que la mobilité pref- - 
qu|inconcevable de, l'efprit vienne de la deli-- 
cateffède certains corps ronds & fubtiVs , puif- 
que la moindre impulfion les force d’obcïc r 
avec tant de vîteffe. 

r Le mouvement facile de l’eau eft l’effet réglé 
de la mobilité & de la petiteflè de fes princi - 
pes , le miel au contraire cftant d’une Natures 
dont les parties font plus attachées les unes > 
aux autres ne coule que lentement , 8c n’agit c 
que d’une façon tardive 3 parce que fes femen-- 

V* ij,* . 
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Cogéré , ut ab fummo tibi difjluat altus acervuss. 
At contra lapidant conleÜum , spiclorumque 
Nenupoteft igitur parvijfuma corpora proquamj 
Et Uvijfuma funt , ita mobilitataf eruntury 
At contra qùo quoique magts cum pondéré magno* 
A Jf craque inveniuntur j eo Jlabilita magisfunt- 
JSfunc igitur , quoniamfi animi natura repertao 
Mobilis egregie : perquàm confiare necejfe ejl 
Corporibus parvis , & Uvibus , atque rotundisi 
Qti£ tibi cognita res in multis , o boue > rébus. 

V tilts invcnietur , & opportuna cluebit. 
fîac quoque res etiam naturam dédie at e jus y . - 
Quam tenus canjlet textura yquamque lacofée 
Comme at parvo ,Ji pojfet conglomérat i 
Qtiod Jimul atque hominem leti fecurà quies^efi; 
Indepta: atque animi natura y animaque recejjitt: 
Nihil ibi libatum de toto corpore cernas 
Adfpeciem y nihil ad pondus : mors àmniaprd .»,• 

flf* > 

Yitalem prater fenfunt 3 calidumque vaperem^ 
Ergo animam totam perparvis ejfe necejfe* fi 
Se minibus. > nexarn per venus j vifcera y norvosz 
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ces ne' font pas fi polies , fi fubtilies , ni fi ron- 
des ; foufflez d’une haleir.e legere fur un grand, 
amas de graines de pavots ,. elles s’écarteiontr 
incontinentj faites la même chofe fur quantité 
de pierres 3c de javelots ce fera fans fnccés * 
parce que l’àgilité des corps eft une fuit te dé- 
pendante de leur tenuité & de leur poli!fute,de 
même que leur Habilité eft deuc à leur âpreté: 
& à leur pefanteur. 

Puifque la Nature de l’éfprit eft à prefont re. 
connue d’une activité extrême, il faut neceflài- 
tement que fon aflemblage foi: formé de corps-, 
deliez , polis & ronds : Cette connoifiancc^U 
hiftre Memmius » aura fes militez , &c les di£* 
ficultez qui pouront naître en foront éclaircies. 
Une chofe peut encore vous faire comprendre 
la Nature de cet invifible directeur de la vie,!»- 
tiffure déliée , 3c le peu d’efpace qu’il Uiy fau- 
droit fi 'elle fe pouvoir ramafier en elle- même», 
puifque l’homme n’eft pas plutôt dans les. 
bras d’une morttranquilc>que l’efprit & l’ame 
cefiàm leurs fonctions par leur retraite , il ne 
paroîc point d'alteration au corps la figure y 
demeure ,.le poids y refte , la mon* confer» 
ve toutes fes parties 3c ne s’attaque qu’àt* 
fenrimetit& à là chaleur qui l’auime , & pac 
confoquent la fubtilité dè l’ame eft l’eflftc 
des corps déliez qui font fon aftèmblage , SA 
qp.ii font attachez- aux veines , aux entrailles 
aux os»& répandus par tout l’animal , gufe. 
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Quatems omnit ubi è toto jam corpore cejfit : 
Extima mcmbrorum circumcafura tamen Je . ’ 
Jncolumem prafiat \ nec défit ponderis hilum. ^ 
Quod genus efi Bacchi cum fios e variait 3 ausr 
' cum 

Spiritus unguenti fuavts diffugit in aurai • 
jiut aliquo cum jam fuccus de corpore cejfit j '• 

Nibil oculh tamen ejfe minorées ipfa videtur ' 
Tropterea , necjue detattutn dé;pondcre quiâquatrr::: 
Nimirurn , quia multa 3 mmutaque fémina fuccos* 
Effleurât , &odorem in toto corpore rerum. 

Qiiare ctiam arque mentis naturam- uni*-: 
maqite à-. 

Scire lie et perquam pauxillis ejfe creatam Y? Y 's-* 
Serninibus , quoniam fugiens nibil ponderis au* 
fert: fie 

Nec tamen h&c , fimplcx nobts. naturaputandk-- 
efi. ■ . Y ÿ : 

*Tinui enim qu&àam mçribundos deférit aura 
Mifiavapore : vapor porro trahit aéra Jecum^ 
Nec calor efi quifquam 3 cui non fit mifius & aèr 
Ràra quod (jus enim confiât 'natura neceffe efi ' 
t/f ér is inter eum primordia multa moveri . .. - : ' J ' 
Jam triplex animi efi igitur natura reperta. 

Nec tamen. hae fat fmt ad fenfum cmÜa crean*- 
dumz 

Nibil horum quoniam recipit mens , pojfe creare*- 
Senfiferos motus quadam , qua mente volutet. • ' 
Quart# qnoque his igitur quadam natura necejfer 
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qu’âpués avoir btifé les liens qui reniflent aux- 
parties du corps- ces mêmes parties , leur cir- 
conférence & leur extrémité font entières, fans 
- qu'il foit rien ôté de leur poids ; de même quec 

I le vin ayant perdu fa fève, le parfum fon odeur, . 

où quelqu’autre chofe que ce foit fon goût *»• 
néanmoins la retraitte de ces chofes hors du 
compofé ii altèrent ni fa grandeur , ni fa pe- 
{ànreur , parce que le fuc ôc l’odeur font la 
' production dequantîte dé petites femences qui . 
donnent .au corps ces facilitez. C’eft donc une 
neceffité abfolüë d’affirmer que l’efprit & 
lame ont des principes tres-deliez , puifque : 
leur Nature n’eftant plus dans l’animal» le 
corps ne perd rien de fon poids. . 

* Cette Nature n’a point neanmoins l’avan- 
tage de la (implicite ; voyez un homme expi-* 

. rant , un certain foufle. mélangé de chaleur fe - 
ietire,l’air fuit cette chaude vapeur, &- il n’y a 
point de chaleur qui n’admette de l’air dans fon \ 
aflèmblage , parce qu’eftant rare de Naturel 
■il faut qu’il y ait beaucoup de femences d’ais 
dans l’intervalle de fes unions. Quoy que nous 
ayons découvert . une troifieme Nature de . 
l’efprii , ce feroit encore fans fuccés , & le*, 
fçntimetu n.e-poûroit pas reffiiter de cetripîe . 
accord , parce que l’entendement refufe'à fes\ 
-differentes Natures le privilège de faire naître 
des mouvemens fenfitifs > par l’agitation def- y 
quels il pût réfléchir , méditer » Sc faK 
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jAttribuatur , M omnino nominis : expert ^ 

(2ua neqtte mobilius quiâquam » fieque tenuiuf 

exfiat j. > 

Jtfec mugis e parvis , aut hcvibus ex élément ts 
Scnfifer os motus qu& didit prima per artus,. 

- ' - - ,• ■ *.cr*' '^ w r>vî-- ».'• ■ •' • ÿ* 

Trima cietnr cnim parvis perfetta figuriti- * . 
IndeCalor motus & venti caca pote fias 
jâ.ccipitÿnde aèr/inde omnia mobilitanturt- 
Concnùtur tum Çanguis ; vifeera perfentifctcht ,■ 

- < -* ' w , ' Vi * 4 „ • 'g .* •• y .} f 4 

Qmnia 3 pojiremis datur cjfil’us , 4^#* medtdfo 
Sive voluptas efi ,five efi contrarias ardor.. v F 
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jV'ec ternere hue àolor ufque p en etrare fieque acre 
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Ver mon are malum * quin omm a perturbentur* 

: • |r, 

Zi f que adeo 5 vit a défit locus , arque animai 

Viffugiant partes per caulas corporis omni . 1 

r 'y.\. V' * v' -*? J 

Sed plerumque fit in fummo quafi cotpore finis - 

jMotsbus j toc. wYrf?» rctinere valemtts, 

’■ • : ^W ' . • j». |,j 



H ■ 






I 



i 






LE III. LIVRE DE LUCRECE. 141 

te Tes operations ordinaires. 

Il faut donc , pour la perfection de l’elprit, 
. lui donner une quatrième Nature qui n’a point 
de nom , parce qu’elle eft au dcftîis des exprçl- 
fions » rien n’approche de fa mobilité & de fa 
tenuité, de même qu’aucune des chofes n'a des 
principes fi petits & fi polis ; c’eft elle que les 
rftembres reconnoiflènt comme la caufe pre- 
mière de leurs mouvemens fenficifs i car la pe- 
titeftè de (es figures lui donne la facilité d’étre 
la première dans l'aCtion , la chaleur en fuite» 
l’imperceptible faculté du vent , l’air , & tout 
ce qui eft ncceflàire au fenfitif reçoit du mou- 
vement. 

Le fang pourvois eft ébranlé par ce mélan- 
ge d’aEUons differentes, l’intérieur de l’animal, 
les os & la moelle fentent la production du 
fcnriment,foit que le plaifir,ou quelque chofc 
d’oppofé y contribuent : Mais aufli-tôt que la 
fureur du mal ou la force de la douleur ont pé- 
nétré afïèz avant par la violence de leurs at- 
teintes , l’union de tant de chofes diflèmbla- 
bles, eft troublée d’une maniéré que le retour 
.•de la vie étant impoflible , toutes les parties 
de l’ame s’envolent du corps par toutes les 
iftuës qu’elle rencontre. Il arrive auffi quel- 
quefois, que les mouvemens qui s’élèvent pour 
"la deftruétion de l’animal, bornent leur fureur 
dans les extremitez du corps, '& qu’ainfi le mal 
'ne pouflànt point (a violence jufqu’aux par- 
; r _ r . ' X 
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Nmc ea quo patto inter fefe tnixta , quibufqiïe ' 
Compta modis vigeant , rationem reddere Aven- 
\ tem . 1 

Abftrahit invitum patriifermonis egeflas *..?■' . 
Sedt amenda potero fummatim attmgercjangam 
Inter enim curfant pri mordia prindpiorum 
Motibus inter fe : nihil ut fecernier mam 

Pojfît , «cc jpatio fieri divfa pote fi as : 

Sed quœfî malts, vis anius corports exflant. 

animamam vifcere volgo 3 
o^for , # cofor , CT /*/wr : & t amers 

. ex his . '-r - 

Omnibus e fanant perfeÜum corports augmen : 

Sic calor , cœcapotejlas 

Mixta créant anam rtaturam » & mobilis ilia 

*■ ,. % ' *• f ' .1 

5 initium motus abfe qua dividit ollis : 

Senfîfer unde oritar primant per vif -era motus. 
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ties intérieures , la vie fe foûticnt & triomphe 
de l'attentat. 



L’ame étant compofée de Natures fi diffe- 
rentes il faut expliquer la maniéré de leurs 
mélanges , & par quel relions leur union fe 
conferve. C*eft un matière difficile à traiter , 
parce qu’il femble que l'infertilité de'nôtre 
langue combatte mon defièin » 8c s’oppo- 
fe à. mon inclination , neanmoins au defaut 
des expreffions jefpere , fans m'étendre beau- 
coup , éclaircir ce fujet fansTobfcurité ordi- 
naire du ftile concis. 

Lors qu'une fois les principes qui forment 
les corps de ïefprit font unis, ils s’agitent d'une 
maniéré qne la feparation ne peut plus trou- 
bler l'union de pas- un d’eux , 8c il n’y a point 
d’intervalle qui pu i(Te altérer leur pouvoir par 
la divifion , de forte qu'cftant aflemblée par 
la connexité de leurs figures , il en refulte plu- 
fieurs facilitez qui font terminées par le même 
corps qu'elles foûtiennent , comme dans cha- 
que partie du tout animé , il y a une certaine 
odeur , une certaine couleur , une certaine fa- 
veur, dont ladiverfué ne lailTepas défaire un 
affemblage achevé. 

Ainfi le mélange de la chaleur , de l'air 
de \a puiflànce imperceptible du vent ne pro- 
duifent qu'une même Nature , par le (ecours 
de cette force mobile , en qui toutes chofes 
trouvent' la four ce de leurs mouvemens > de 

X ij 
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M»î» penitus prorfum Utet h&c natur 'a ,JùheJl- t 






S. « 



Uec magis ha infra quidquam efi in corpore 
nojlro , 

Atque anima efi anima proporro totius ipfa. w 

jQuod gênas in no fris memhris , & corpore toto 
j Mixta latens animi vis efi 5 animaque pote fias , 

Corporibus quia de parvis 3 paucifque creata efi . 
Sic tibi nominis * hac expert vis 3 fa fl a mimtis 
Corporibus latet : atque anima quaft totius ipfa 
Proporro efi anima , & dominât ur corpore toto . 

Confmili râtione neceffe efi vent us 3 & aër » 

Et calot inter fe vigeant commifia per artus ; ; 
Atque aliis aliud fubfit magis 3 enùne atque , 

Ut quiddam fieri videatur de omntbus unum * 
■iNi calot 3 ac ventus feorfum , feorfumque po à 
tefias . . • ' 

Aërts interimantfenfum 5 diduftdque folvant. . 
Efi etiam calor iUe animo , quemfumit in ira : 
Cimfervifcit , & exoculis micat acrius ardot * 
Efi &frigida multa cornes formtdinis aura : . 
Xfya ciet horrotem yin msmbris , & concitat ar» 
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même que les entrailles la reconnoifsent pour 
la caufe première de leur fentiment , car cette 
Nature eft entièrement cachée dans les parties 
du corps» &liti eft fi efscntiellement intérieu- 
re i qu’elle peut - être appellce avec juftice 
Taine de Taine , de même la puifsance de 
Tefprit & la faculté de Tamc font agir leur 
mélange d’une manière incorruptible par les 
membres & les parties du corps > à caufe que 
leur afsemblage eft fait de peu de principes qui 
font fort petits i ainfi cette force qui n'a point 
de nom étant Touvrage fubtil des femences 
très- menu es, eft entièrement cachée , & donne 
à famé tous ces mouvemens , & fait agir ab- 
folument toute la machine du corps. 

Il faut par la même raifon que le vent, Pair» 

& la chaleur fe foûtiennent réciproquement» ' 
lorfqu’ils font mêlez 8c infinuez dans les mem- 
bres, & que par une fubordination necefsaire 
ils fe foûmettcnt les uns aux autres par une 
pteféance mutuelle , afin que de leur mélange 
il n'en refaite qu'une même a&ion j car fi la 
chaleur 8c lèvent agifsoient fans lfe fecours de 
l’air, le fentiment cefseroit. ; y 

„ * C’eft à la chaleur de Tefprit qu'on doit 
reprocher les tranfports de la colere & de la 
fureur qui paroît dans les yeux ; le vent qui s’y 
rencontre eft la fource perpétuelle de la crainte 
dont l'horreur fait trembler tous les membres, 

& glace le corps , 8c Tair y eft la caufe char- 

x üj 
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Efl etiam ’qaoqae pacati flàtus a'éris Me 
Pe Flore tranquillo fit qui vultuquejereno . 

Seà caiidi plus efl illis , quibus acria corda , 

. Jracvndaque mens facile ffervif 'vit in ira ; 

Quo généré imprirnis vis efl violenta leonam : 

Pc Flora qui frernita rampant pUrumque gementes 
Nec capcre irarum fluFlns in pe Flore poffunt. 

At ventofa magis cervorum f ngida mens efl. 

Et gelidas citas per vifcera concitat auras : 

Qua tnmulum faciunt mcmbris exfiflert motum 
At natura boum placido magis aère vivit j 
j ÿec nimis irai fax amqaam fubditapercit 
pumtda yfvjfundens caca caligints ambras : 

Nec gelidis torpet telis per fixa pavoris : 

Inter utrofque fit a efl ,cervos , favofque leones. 

Sic hominum gênas efl, quamvis dorFlina politos 

Conflituat pariter quofdam >' tanten Ma relinqait 
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mante de cette douce température, qui marque 
la tranquiiité parla fatisfa&ion du vifage:Mais 
la chaleur domine chez ceux-làjdont l'efprit ir- 
rité reçoit les mouvcmens impétueux du cœur, 
ainfi que fait le lion, qui transporté de rage fré- 
mit avec tant de violence , que fon eftomac ne 
pouvant enfermer les torrens defa coIere,il faut 
quM fe rompe pour faire pafïage à fa fureur. 

. Les Cerfs par la froide qualité du vent qui 
domine chez eux fentent les atteintes d’unfou- 
fle timide qui fait naître par tous les membres 
les mouvemens précipitez de la crainte : Mais 
la nature des bœufs n’eftanr point emportée 
par les violentes agitations de la colere , dont 
les noires vapeurs troublent toute l’œcônomie " 
dés parties > n’eft point non plus afïùjettie aux 
froides attaques de la peur ; de forte que par 
l’égalité de (on tempérament elle tient le milieu» 
entre lar timidité des cerfs j & la férocité des 
lions. 

Les hommes different de même entr’eux fe- 
Iont l’afeendant de ces diverfes qualitez ; car 
quoi que la feience par le travail de la réfle- 
xion re&ifîe la Nature en quelque maniéré » 
neanmoins les premières impreflions , donc 
chaque efprit a efté partagé» ne peuvent point 
. s’effacer , & il ne fe faut point perfuader de 
pouvoir tellement arracher les femences des 
mauvaifes inclinations , que celuy-ci ne s’a- 
bandonne plus facilement à la colere , que 

* V »••• 
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platura cujufque amm vefiigia prima : 

• Jtfec radie it us evelli mala pojfe putanâumft* 

Quin proclivius hic iras decurrat ad acris; 

Jlle wetu citins paullo tentetur : at ille 
TcrtUts ac ci fiat quadam clementius aquo : J. s 

Inque aliis rebw multis dijferre necejfe eît - 

/ J ‘ . *1 ■ ' j 

Naturas hominum varias , moréfque f eqaacis : 
Quorum ergo nmc nequeo cacas exporte re caujfas ' . 
f Jsfec reperire figurarum tôt nomina , qmt finit * 
Principlis 3 unde hac oritur variantia rerum . 

Illttd in hisrebus video firmare potejfe , -> 

'Ofque adeo naturarum vefiigia linqui s > 

Tarvula , nequeat ratio depellere doftis , 

^ impediat dignam dûs degere vitam- gjjj 
Hac igitur natura tenetur corpore ab omm : . ' 

Ipfaque corporis efi eufios , & cauffa falutis 
ÏSfam commmibus inter fe radicibus herent-: . 

Nec fine pernicie divelli pojfe videntur. -• 

Quod genus e turis glebis evellere 0 dorem 
Haud facile efi quin in tereat natura quoque 

*W • -:d^'?JÉÈKb 
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celui- là ne fe rende à la crainte 3 & que l’autre 
enfin ne regarde ces chofes d’une maniéré plus 
tranquille. 

C’eft une neceflité que les diverfes Nâtures 
des hommes & les inclinations differentes qui 
les fuivent » foient marquées dans la plufpart 
de leurs allions j la caufe de tant de diverfes 
impreflions n’étant pbint encore revelée , il 
eft difficile de s’en expliquer , & de trouver 
autant de noms aux figures qu’il y a de prin- 
cipes d'où naît cetçe variété , on peut nean- 
moins affirmer que toutes ces Natures laiflènt 
toûjours quelques traces d’elles-mêmes 3 dont, 
laraifqn ne peut être a fiez la m aît refie y pour 
—nous infpircr les moyens d’égaler par une vie 
tranquilela félicité des Dieux. 

>.Cett“e Nature eft donc enfermée par tout le 
corps » elle veille à fa confervation > elle en 
efi: le foûtien principal , comme la caufe pre- 
mière de ce qu’il fubfifte ; ils font attachez 
par des racines qui leur font communes , 8c 
leur perte eft inféparable de leur defunionj 
âinfi qu’un grain d’encens n’a de l’odeur qu’au- 
tant que fa Nature fubfifte » de même l’efprit 
8c i’ame ne peuvent être arrachez du corps 
que par fa totale deftru&ion > parce que dés 
le moment que l’étroite union de leurs prin- 
cipes a fait leur aficmblage , ils ont receu la 
vie fous des conditions communes , de forte 
que les puiffances de l’efpcit ôc de l’ame fe- 
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Sic anirni jdfqùe anima naturam cor fore toto- 
Extrahere haud facile ejl 3 quin omnia diffotm- 
vantur. 

Impie xls ita principes ab origine prima 
Inter fèfiunt conforti pradita vit a : 

Jsfec fibi quidque fine alterius vi pojfe vide- 
tttr 

Corporis , (tique animi fieorfium fientire pot e fi as : 
Sedcommunibus inter eos confliftatur utrirnque 
Jldotibus accenfits nobis per vifeera fenfits,. ... 
Pr&tcrea corpus per fc nec gignitur umquam 
Ncc crefiit } neque pofi mortem durare vide tttr, 
Non enim 3 ut hurnor aqua ‘ dimittit fi cpe vOr 
porem " : 

jQuid datus efi , neque ab bac caujfia conveüituç^ 

v - . L 

Sed rnanet incotumis : non , inqtfam , fie anmaf 
Vificidhtm poffint ai tus per ferre reliait 
Sed penitus pereunt convolfi , conque putrefi- 
cunt : .. ■ 



Ex inemte &vo lie corporis 3 atque animai 
Ji4 ut u a vitalis difi :mt contagia motu , . . . 

Maternés ctiam membris t alvoque repofid :• , 
Dificidium ut nequeatfieri finepefie , maloque : 
Vt videas, quoniam conjunSlae.fi caujfa fialu * 

Conjunftam quoque naturam confifteye eorum 
XJuod fiupereft , fi quis corpus fi wtire. réfutât „ 
udtque animam crédit permi fi am corpore toto 
Suficipere hune motam y . quemfienfiim nominita- 
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roienf inutiles fans les organes du corps*ôc 
le corps feroit dans l’ina&ion , s’il n avoit le - 
fecours de leurs facilitez. 

C’eft ce concert mutuel quieftle centre des 
mouvemens réciproques dont ils s’agitent > ôc 
d’où refultele fentiment de l’animal jia géné- 
ration &c l’augmentation du corps ne font 
point Tes ouvrages , & bien-rot apres fa de- 
ftru&ion* (es parties deviennent défe&ueu- 
fés ; ce neft pas comme l'eau , qui ayant une 
fois receu les impreflions de la chaleur , la 
perd facilement fans altérer fa Nature 9 parce 
que cette qualité ne luy <p’ accidentelle. IL 

n’en eft pas la même chofe du corps , car les 
- membres ne recevant’ plus par la fuite de l’ame 
fes mouvemens ordinaires > ils fentent les 
loix de la ditfolution & de la corruption? 

. dés le moment de la conception l’ame ôc le 
corps apprennent dans le ventre de la mere é 
(s'accoutumer eufcmble à toutes les difgraccs 
de la vie , & leur union ne fe peut rompre, 
que par la deftru&ion de tout le com- 
pofé. 

Pe forte qu’it eft facile de voir , que rame* 
faifant fubfifter le corps par le fentiment quel- 
le infpire à toutes fes parties » leur Nature eft: 
inféparable- C'eft combatcre la vérité de con- 
tefter l’eftat certain des ebofes. > que de refufec 
au corps la - qualité d’eftre fenfible » & de dire, 
que l’ame répandue ôc mêlée par toutes fes» 
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parties eft la feule capable de ce mouvements 
que nous appelions fentiment; pourroit-on ex- 
primer la Nature du fentiment du corps fi la 
chofe même qui le marque ne nous eh faifoit 
paroîrre l’exiftence ? * Car quoi que le corps 
loit fans fentiment lorfque l’ame s’eft reti- 
rée j il ne faut pas inférer de là qu’elle ne 
lui foit pas propre dés fa naiflance , & qu’elle 
feule foit capable de fentir , puifque le fenti- 
ment n’eft que l’effet de leur concours mu- 
tuel : Ne voit-on pas même pendant la vie que 
les facultez de l’ame diminuant , le corps s’af- 
foiblit auiïi ? 

C’eft une folie de foûtenir que les yeux ne 
font que des feneftres ouvertes 3 qui prêtent 
leur paflage à l’efprit pour l’ufage de la veué , 
le fens combat cette opinion 3 puifque le 
rai'on vifuel peut rapeller la faculté qui lui eft 
propre 3 & faire réfléchir lé fens dans les yeux, 
lors particulièrement que fa foibleflè né peut 
fout snir un éclat extraordinaire 3 & que la 
lumière s’oppofe à leurs fonctions ; ce qui ~ 
11’arriveroit point > fi les yeux n’étoient que 
les fenêtres de l’ame : car il eft certain que 
les portes par lefquelles les objets nous font 
prefentez , n’ont ni peine 3 niplaifîr ; & d’aiL- 
leurs fi les yeux n’étoient que le paffige de la 
veuë , il fiudroit fans doute qu’étant arra- 
chez, Refont qui n’auroit plus d’obftacle vit 
les chofes d’une maniéré plus parfaite. 



*•77 



-v' -y • : - ' 






2J4 T. LUCRET1I CARI ElB. III. 

Corporis atque anlmi primodia fingula primis % 

jidpofita ait émis variare , ac neBere membra , 

Nam cnm multo font animai elementa minorâ] y 

Quant fltiibus & corpus nobis , & vif sera con- 
fiant , ■ - ; ^ \ 

Tum mimer o quoque cedant , & rara per àrtus 

piffita font : duntaxat ut hoc prominer e pojfis , 

Quantula prima qiicant nobis injettaiere ; 

Corporafenft feros motus in corpore , tanta 

Jntervalla tenere exordiaprima animât . 

Nam neque pulveris interdumf mt'mus adhefum 

Corpore rnembris incujfam fidcre cretam 

Nec nebulam noclu neque aranei tenuia fila 

Obz ta fentimus , quando obretimur eûmes, 

■ Nec fupra caput ejufdem cecidijfe vietàm 

Vefiem \ nec plumas aviumpappof que volamis , 

Qui nimia levitate codant plenumque gravatim. 
Nec reprentis itujn cujuf vif :umque animant is 
Sentimus \ nec priva pedum vefiigia quaquey 
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Ne prétendez point éclaircir ces chofes 
par l'opinion du veuerabié Democtite * 
qui s'imagine que les fcmences du corps 
& de l’efprit font diverfifiées « de maniéré 
qu'un principe de l’efprit eft oppofé .à un 
principe du corps , & qu'ainfi cer aflèm- 
blagc alternatif fait la ftru&ure de nos mem- 
bres » car les élemens de l’ame eftant beau- 
coup plus petits que ceux du corps » & de fes 
parties , ils ne font pas fi nombreux , & font 
infirmez par les membres d’une façon plus 
rare j de forte qu'il eft certain que les pre- 
miers corps qui font reçus chez l’animal pro- 
duifant des mouvemens fenfiblcs , parce qu'ils 
font très petits , il faut aufïi que les inteval- 
les où les principes de l'ame s'agitent , foient 
relatifs ï leur petitefle. 

La plufpart du tems la poufïîere , cette 
craye volatile qui tombe du Ciel & la bruine 
fe répandent fur nous d’une maniéré qui n’eft 
pas fcnfible ► quelquefois en marchant j les 
toilles d'araignées font des filets impercepti- 
bles qui nous embaraftent , & nous ne ten- 
tons point fur nos teftes ni fa vieille dépouil- 
le y ni la plume des oifeaux , non plus que les 
fleurs des chardons quivolént daçs Pair , 
parce que toutes ces chofcs nous paroiftènt 
refifter à leur chute , à caufe de leur legeretc. 
La marche des reptiles n'eft point du fenti- 
ment du corps , non plus que les traces de- 
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Corpore qu& in noftro culte es 3 & cetera po- 
nant. '• ; yif 

Vfqueadeo prias eft in nobis multa ciendüm 
Sernina,corporibus noftrts immixtaper artus v 
jQuam primordia fentifeant concujfa animai ■ 
Et quantis intervallistuditantia poffint 
Çoncurf are, coire 3 & dljfultare vicijftrn : • 
Et mugis eft animas virai clauftra coércens > * 
Et dominantior ad vitarn 3 quamvis animai.- 
Nam fine mente , animoque nequit refidere per 
artus 

T'ernporis exiguam partem pars ul la animât 3 
Sed eûmes infequitur } facile & difeedit in ait- 
ras : ♦ • &.< N 

Et gelidos artus in letifrigore linquit . 

At manet in vita t cui mens 3 animüfqne reman- 
ftt : ■■ ^ . ' 

jQuamvis eft circumcafis lacer undique mem- 
bris : j 

Truncm, adempta anima circum , membnfque 
reptetis , . ' ; & 

Vivit . & ath créas vitalis fuf sipit auras 
Si non ornmmodis 3 at magna parta animai 
Trivatus\tamen in vit a cunftatur 3 & heret. 

*Ut lacerato oculo circumfi pupula manftt 
IncolumUJtat cernendi vivata pot eft as, r 

Dummoab ne toturn corrumpas luminis orbem: 

Et circumcidas aciem.flamque'reHnqnas' : 

Jd quoque enirn fine perniae non fict eorum. 

At fi tant nia pars oculi media illapcrefa eft : 

liée 
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liées des moucherons , des chofes de cette 
nature. . <*••*- 

tant il eft vrai qiie l’ouvrage de 4’ame & 
l'émotion de fes principes , aufli bien que la 
faculté de fe donner des acteinces mutuelles 
pour concourir * s’aflembler, ou s’écarter , dé- 
pendent entièrement ;dc beaucoup de femen- 
ces » qui*s’eftânt infinuées dans les membres 
de l’animal s’y excitent pour la perfeCtion-& la 
-production du femiment. 

La vie néanmoins- pour fa conduite & poUC' 
fa ' cofcrvation releve beaucoup .plus de la 
puiflance de l’efprit que de celle del’ame*» 
dont- la moindre faculté ceflè d’animer les 
parties du corps , dés que l’efprit 6c l’enten- 
dement ne font plus fes mobiles » car elle en- 
eftinféparable , 6c lorfqu’elle s'évanouit dans 
les çiirs , fa fuite ne lailïè à nos membres que 
le froid 6c la mort en partage ; mais un corps 
mutilé de tous cotez fubfifte tant que l’efprit 
ou l’entendement foûtient les atteintes de la 
deftrudion » & ce rronc qui par la perte de. 
fes membres void que les facultez de (on 
ame diminuent , ne laiflè pas dé refpirer l’ait 
de la vie » 6c quoi qu'il ne foit pas privé de 
la totalité de fon ame , la plusgtande partie 
s’étant diflipée , il combat contre la dilfolu- 
tion pour ne point celTer d’eftre ,* comme , par 
exemple » Ci les parties qui font au tour de 
l'œil font blefifées > & que la paupière foie 
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Jncolumis quarnvis alioqui fplendidus orbis : 

Occidit extewplo lumen 3 tenebraque fequun * 

* tur. 

Hoc anima 3 atque animas vin [H funt feedere 
, fcmper» * 

Nunc agegiativos animantibus 3 & mort ali s. 

, - • ' » - • - / 

Effe animos , animafque levis 3 ut nofcere poj- 

Conquijîta diu , dulcique reperta labore 

Digna tua pergam difponere carmina vit a , . 

. - ' ' ■ 

Tu fac utrumque uno fubjugas nomen corum b: ; j 

Atque animam y verbi caujfa cum dtcere pejfc 
Mort aient ejfe docens j animum quoque dicercr* 

./ Â 1 *• > * t/.*-' * ' \ •. ■ -JX . 1 , -v : "j N / 

credas : 



\ 



jQuatcnus efi unum inter fe , conjmBaque re& 
eft. v 



Principio, quoniam tenuem c on fl are minutie ■ 
CoYporibus docuitmulioque vninoribus ejfe 
frincipiis faftam 3 quam liquidas humor aquai efi % 
dut nebula aut fumusmam longe wbilitate . 
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fàifie > fa faculté de voir ne celle point , pour- 
vu cpe tonte la fphere de l'œil n’étant point 
vitiee vous n’ôtiez que de la circonférence 
ojfenfee,Çà. ns toucher à la prunelle , car pour 
lors leur perte feroic inévitable; mais fi la 
moindre partie du raïon vifuel cil altérée » 
quoique d'ailleurs les yeux foienc brillants 
ik beaux » ce n'eft qu'un^éclat fans aétion »■ 

8c les tenebres chafTent incontinent la lu* 
mierc ; c’eft ainfi que I’efprit & l’ame font' 
dans une alliance perpétuelle & infépara- jjj 
ble. . ,•*% • 

’/ r VÇeft à prefent que je veux vous faire 
Connaître que i'efprit & l’ame des animaux c l °. mre 
étant l'ouvrage de la production , ils font a fi- mond- 
fiijettis aux traits de la mort, il faut que j e/(^e* 
pourfuive mon heureux- rravail»& que je rraire 
cette matière importante par des Vêts qui ré-. ' 
pondent à la beauté de vôtre vie ; fouve- - - 
nez-vous donc de comprendre fous ccs deux , 
noms differents une même Nature , de telle * 
forte que dcmonftranr la faufle immortalité PyeJ . j 

de I'efprit 1 Lame en même tems en partage m i lTC 
1, . r r , r A b 'Ar&m- 

1 atteinte , parce quils ne font quune 

fübftance 8c une même union , râteliez en 

vôtre mémoire les principes que j’ay donnez 7 ^ 

à cette caufe principale du fendaient , 8c re^- 

fl-xhiflèz fur leur tiffure déliée qui furpaflè de 

beaucoup les femences de l'eau , du brouillard 

&de la fumée ; car fon action l’emporte pat^ 

Y v : â 
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fraftat à tenni , eau fi a magisijla movetur : 
jQndppeubi imagmibus fuml 3 nebulaque mo - 
vetur : . > 

Qiiod genus infomnis fopiti ubi cernhnus ait a 
Exhalere vapere ait aria , ferrique fumurn : > 

Namproettl hac dubio nobis fimulacra gerun- 
tur : 'O:'- v , 

NWzc zg/fwr quoniam^ quajfutis undîcjue vafis , 
Dijfluere humorem , latte ern difcedere cernis t 
Et ncbttla ac fumus quoniam difeedit in auras t 
Crede animant quoque dnffundi , multoque pe- 
«ïrire *■'- 

O dus , chias dijfolvi corpora prima , * 

Cumfemelex omnibus membris ablata recep. 

fit, 

Qtiippe etenim , corpus , quod vas quafi confiait' 
^ ejus, N 

Q^ionm cohibere nequit conquajfatum ex ali-\ 
qua re, 

r Ac rare faftum detraÜo fanguine vents : 

Aère qui credas pojfe hanc cohiberier ullo : i r 

Cor pore qui nojtro rarus wtagis jam cohibep 

fi t: \ 

Pr&tereh gigni pàriter cum corpore , ma 
Çrtfcere fentimus , paritèrque fenefeere men * 
tem , v 

N~am vclutiinfirmo pueri , teneroque vagatu 
tur i 
ore : 




dwwtf fequitur fient entia te» 
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fa viteffe fur ces phofes , & fes mouvemens fe 
font avec cTautanc plus de facilité que les 
impulsons quelle reçoit font legeres puifque 
même les; fimulacres du broüllard ou de la 
fumée font capables de l’émouvoir ; c'eft 
une expérience qui fe fait dans la tranqui- 
litèdu fëirutiêii ; on void parmy fa douceur 
le feu des Autels- envoies: fa vapeur & fa 
fumée > & Ton eft convaincu que ces fimu- 
lacres s'élèvent chez nous, il eft certain que 
l'eau s’échappe des vafes caftez > &c que la 
fumée & le btoüllard fe diffipent & pren» 
n'ent leur eflort dans les airs j mais lors qu'une y 
fois les membres font dénuez de la puiftànce 
a&ive de Faine , fa, def- union & fa- fuite , auffi 
bien que la diftolution des premiers corps, font 
beaucoup plus viftes que la mobilité de l’caa 
qui fe répand , & que cèlle de la fumée qui fit 
diftipe , parce que la Nature aïant établi le 
corps comme le vaifteau de l’ame , lorfqn'il 
ne peut plus arrefter cette maîtrefle de ces 
tnouvemens , parce que les principes font dé- 
placez ,ou que le fang tiré des veines y a fait 
naître de la rarefa&ion , il n'eft point .eroïable 
qu'il y ait aucun air dont le pouvo'ir ou la 
condenfation puifle la contenir > le corps mê- /. < 
me, beaucoup moins rare que l’air, s’étant 
inutilement oppofé à fa retraite. s 

Le corps & l'ame font d’un même âge, leur xilmt 
alliance inféparable reçoit âne mutuelle ïfjïn 
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Inde ibi robuflis adolezit z i< tbus Otai 
Gonfîïtum qu > que' ma jus, é auttior efi amrnivis 
$oft,ubi juin validis qt.ajfntum efi vtribus avi- 
Gorpus y & obttifis ceciderunt vtribus artus t 

Claudicat ingenium y delirat linguaque menfqur. 

Omni a deficiunt , atque motempore défont . . 

. .... . . 

Zrgo dtp vi quoque convertit omnem animai- 

^laturam.ceufwnumin alias aéris. auras* 
ÿuando qutdem gigni pariter , paritêrque vidé-- 



mus 



Crefiere'.&jtt docui y Jirmtlavo ftffafatifclt .. 
Hoc accedit.uti videamusi corpus ut ipfum ■ 
Sufcipere irnmanis morbos y durumque doloremy 
sic animum eut as acrisjuttamque, ntetumque 

jQuare participera leti quoqtte convertît ejfe. . . 

* . — ■- . • > - ^ r ’ * ; " 

--V ; " X /BH 

Quin etiam morbis in corporis aviùs errât - 
Sétpe animus j démentit 1 enimtdeliraque 

V'"’ . • ’ . •’!, t* ^ • ’-JjJt’j ' v/vt ’ . *?.— i t * v ^7l>' 

hterdhwque gravi lethargo fertur in altnw> • 
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augmentation , & le tems les aflujettit égale- 
ment aux infirmitez de la vicillclîè , n’eft il! 
pas. fenfible que là faculté fpirituelle eft infor- 7 ; 
me dans le corps tendre & foible des énfans, 

& que les parties étant fortifiées par le bien- 
fait d ’un âge perfc&ionné le jugement eft 
dans toute, fa force>& que l’éfprit fait des pro- 
ductions proportionnées àfon augmentation; 
mais lorfquele tems a fait fentir au corps les - 
atteintes dé la décadence. > & que fes forces fe 
font évanouies, fon jugement n’à point d'ail! et te 
certaine , fa langue n’cft plus que l’iuterprcte. 
déréglé d'ünefpnt qui retourne à. fa première * 
enfance, dans ce même iniftant la caufe cef» 
fant auffi bien que fes effets , n’< ft il pas jufte 
de conclure que comme la fumée s’évanouit; 
dans l'air , ainfi l'àme par fa retraite neft point*: 
exempte des ioix de la difloluiion*. 

Ne vûions nous pas que le corps étant tra- 7W«- 
yaillé par. des maladies cruelles, l’efprit eft.de 'ÜgjlS 
meme fujet à des inquiétudes violentes , 
fe chagrine par les plaintes > qiiiil s’allarme. . J 
par la peur,ôc nous marque par des effets vi— i 
iîbles qu'il fut de tout tems le partage de là - 
morr. - 

L'étroireunion de famé & dii corps fait jfjgf 
qu’ils s’intereffènr quelquefois à leurs douleurs jAg». 
communes , & .que l’efprit par les maladies ^ 
du corps étant troublé dans fes fondions or îi- 
Baires » s'exprime d'une maniéré qui marque 
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z/ttcrnumque foporem ^octïlis vultuque cadenti : 

• 

ZJnde neque exaudit voces j nec nofce voltus ' 

c ■ * 

Illorurnpotis ejl , z/ira?» quirevocantes '** 

' \ * 

Cipcumjtam lacrumls ror antes or a > genafque. *Y 

,. f s 

Quare animum quoque dijfolv' 1 fateare nçcejfe j 

• \ 

Quan do qutdem pénétrant m eum c ont agio, morbi 
Nam dolor > morbus leti fabricMor uterque efi^ 

i**Ç . : ; v . '• ' <v 

Multoruin exitio perdafti quod fnmusante^ , 

' 's . _. k • 

Praterea mentem fanari > corpus ut agrum > f ' 

Et pariterflefti weàicinapojfe vidcmus y ;/ 
Venîque curhominem , cum vint vis penetravit 
4 icris y & in venus difcejjit diditus ardor > 

r \“’J j-- ^ 'J P\" X* ' J ^ 

X -r.v . > /T ' 

Confequi gravita* membrorum ’? prapediunr 
tuf 

• ■ • ' • ’ • « V - '■ t "**r 

Cràr# vaciîlanti f tarde f vit 

1 r* • \ ’ • *'• — v ; *-! /*• '1 ' - y J ‘ 

mens ? 
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LÉIIL LIVRE DE LUCRECE. 

la déroute de fa raifon j il arrive aufli quel- 
quefois , qu'une violente letargie fuprime tel- 
lement tous fes mouvemens ». qu'il femble » 
par des yeux fermez & un vifage expirant » 
qu’il n’en faut plus efperer qu'une perpétuelle 
inaction : il méconnoîc le vifage de ceux qui 
1 environnent j il ne voit point les larmes 
dont leurs yeux font baignez , & il eû lourd 
aux voix fecourables, qui travaillent à ré- 
veiller le profond afloupilfeircnt de fes fens , 
pour le retour de là vie. Puifqtte l’efprit donc 
n’eft point impénétrable à la contagion du mal» 
ôc qu’il petit être vitié par fes atteintes , il 
faut abfolument qu’il foufLe la def-union de 
fes parties ; car la douleur & la maladie, 
comme nous avons allez expérimenté dans 
plulieurs , font les inftrumens dont la mort 
fe fert pour nous détruire » & d’ailleurs fi la 
niedecine a des remedes pour le corps malade , 
n’cft-il pas certain qu'elle en pratique pour la 
guerifon de l’efprit ? 

Lorfque le vin par fa violence & fa fubti- 
lité a pénétré l'interieur , & que fa fureur 
s s cft répandue dans les veines , l'homme fenc 
fes membres plus pefans qu'à l’ordinaire , il 
va d’un pas chancelant , fes jambes s'embar- 
raflent , fa langue devient grafle , fon efprit eft 
abforbé dans les vapeurs du vin, & fes yeux 
fembleut flotter dans leur circonférence : c'efl: 
•ce qui fait naître les ctis » les plaintes , les 

Z 
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Et jam cetera de généré hoc qu&curnque fcquun- 
tur , 

Cur ea font , nifi quod vehemens vwlentia 
vini 

Comur h are animam confine vit cor pore in ipfo ? 
At qu&cumcpte queunt contnrhari 3 in quo pe- 
diri , 

Signifient , paullo fi durior infirmante 
CauJpi } fore ut pereant &vo privât a future. 
jQuin etiam fuhita vi morhi f tpe contins 
Ante oculos aliquis nofiros^ut fulminis itlu 
Concidit *, & fipumas agit , in gémit 3 & trernit 
artus j 

Defipir, extentat nervos , torquetur , anhelat : 
Inconflanter & in jatlando membra fatigat : 
Nimirum, quia vis morbi difiratla per artus 
Turbat agent animarn -• jpumanies ut in aquorc 

Wo ' 

Tyntorum validis fervifeunt viribus unda. 
Exprimitar porro gemitus j quia membra dolo- 
re 

Adficiuntur j & omnino , quod femina vocis 
Ejiciuntnr , & ore foras glomerata ferun - 
tur . 

Vefipicntia fit , quia vis anrni , atque ani- 
mai J 

Conturbatur : & , ut docui 3 divifa feorfum 
Disjctlarur eodem illo difiratla vèneno. 

Inde j ubi jarn morbi fefiexit caujfa , redit que 
ht latebrasater çorrupti torporis hwnor : 
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■ querelles , & tout ce qui eft inféparable d’imc 
débauché outrée : la caafe de ces effets vient» 
de ce que la violence du vin ravageant tout le 
corps , va s’attaquer à l'ame , & jette le dé- 
fendre & la confufion parmy l'accord de fos 
parties : n’eft-il pas vrai , que tout ce qui 
peur écre troublé & empêché dans l’txetcice 
de fes fondions , fuccomberoit entierement-à 
une plus violente attaque perdroit I’efpe- 
xance de vivre par fa totale deftru&ion ? 

N’avez - vous jamais vu un homme atta-, 
que de l’épilcfie , il femble qu'il foit 
jette -à nos pieds par un coup de foudre » ii 
écume , il gémit : tous fes membres friflou- 
nenr ; il extravague » il s’alion'ge-j la douleur 
excefîive de cet accès le met hors d'haleine* 
.«& par une cruelle inconftmce , il Ce fatigue 
pour fe rouilcr de tous cotez , par ta violence 
de l’hurqeur maligne qui s’ eft répandue par 
tous les membres , le mal les maîtrife abfô- 
lument , & force l'ame de ccfler fes moûve- 
mens pour obéir à fa fureur , de même que 
les flots écuraaus de la Mer fremiflènt par la 
fecoulfe impetueufe des vcnts'i c’eft: pour lors 
que la douleur ayant pénétré les membres de 
ce malheureux , lur arrache des gemiflèmens 
Bc des plaintes , & il fort en foule de fa bou- 
che dès manières de paroles , qui n'écaftç 
point articulées» marquent fa démence , parce 
,que la faculté de l’efprit 8c de l'ame parta- 

Z ij '•> : 



2(58 TLtJCRETIl CARI LIB. III. 

Tum qttafi vacillans prirnum confitrgit,& omriîs 
Paullatim redit infienfus , anhnamque receptat. 
H&c igitur tamis ubi morbis corpore in ipfo 
laBentur , mifierifique modis difiratla laborent i 
Cur eadem credis fine coŸpoTem aère aperto 
Cum validis vernis atatem deger e pofise ? 

Et quoniam mentem fianari, corpus ut agrum, . 
Cernimus , & fie Eli medicina pofise videmus : 

Jd quoqueprafiagit rnortalem vivere mentem . 
Addere enim partem,aut ordine traicere aquwn 

e ft> 0 

Aut aliquid prorfim de fikmma detraherc, ilium 
Cmmutare animum quicumque adoritur , & 
infit. 

'Aut aliamquamvis naturel fiettere qu&rit, 

At neqnt transferri fibi partis, nec tribut vult , 
Immonde qttod efi , quidquam , neque defiuert 
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gent l’atreinte , & qu’ainfi que je l’ay montré 
leur puilîance eft: fans force & fans liberté 
d'agir , parce qu’elle eft: violentée & diviféc 
- par ce venin : mais auflî • tôt que la caufe du 
mal s’eft appaife'e,& que-î’humeur noire eft: 
raprlée dans les endroits où la corruption s’eft 
gliftee , 1 homme fe releve d’abord avec peine», 
il fe foûtient en tremblant , 8c reprenant fes 
lèns peu à peu » fon ame retourne à fcs pre- 
mières fonctions ; 8c puis qu’elle eft: attaquée 
dans le corps par de fi furieufes maladies » & 
qu’elle y eft: outragée par tant de façons 
cruellesjpourquoy voulez- vous vous imaginer» 
qu étant affranchis des liens du corps » elle 
puiftè fubfifter dans l’air parmi la vehcmence 
des vents ? 

N*eft-ce pas un indice certain de la mortali- 
de l’efprit , que la relation qui fe rencontre 
dans fes maladies avec celle du corps, atifîi bien 
que leiuccés égal de leurs differens remedes : 
car pour remettre l’efpnt dans fon afliete or- 
dinaire , ou travailler avec xeUffite â fa gue- 
rifon, ou à celle de quelqu’autre fujet que ce 
• foit , il faut y ajoûrcr des parties », ou le pé- 
nétrer avec methode } ou bien retrancher quel- 
que chofe de fa totalité j mais l’avantage in- 
dépendant d’un Eftre immortel , u’admet 
point la tranfpofition de fes parties , & l’oç 
n’en peut joindre aucune à la fimplicité de 
fon tout , dont il eft impofliblè que rien fe 

Z iij . ; ■' 
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Nam qitcdcwnque ' fuis ^ mutatum finibus exit , ■ 

C.çntinuo hoc mors eft illius , quod fuit ante 

/ « 

Eygo animus Jive agrefcit , mort alla figtiA 
JpLittit uti docui 'feu fleftitur a medicina . 

s 

‘Ufue adebfàlfa rationi veravidetur 
Res occurrere 3 & tfftgium pracludeYe eunti 3 
Anctpittque refutatu convincere falfttm. 

Dent que fupe hominem paullatim cernimus ire . 
Et membratim zitalem deperdere fnfum : 

Jn pedibus primum digitos livefcere , & un guis \ 
Inde pedes & crura mon : poji inde pet anus 
îre altos traÜim gelidi veïiigia leti. 

Scinditur atque anima quoniam natura 3 nec una 
Tempore Jîncera ex fi fit ; mortalis kabenda efi. 
X^uod fi forte putas ipfam fepoffeper anus 
Introrfiim trahere , & partis conducere in unum. 
Atque adeo canUis fnfum deducere membris > 
At locus ille tamen 3 qm copia tant a animai 
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pnide détacher , car tout ce qui perd une fois 
- fa difpofîtfon , & change ion allemblage > 
n’eft plus le même compofé ; de forte que » 
ioit que Tefprir fouffe par l’attaque du mal > 
ou que par le bien- fait dçs remedes il attrape 
fa guerifon » il donne toujours des marques 
qu’il eft né polir mourir , tantdl èft certain » 
que la vérité triomphe toujours d’une faufle. 
raifon > & que fa force cft inévitable r'car de 
quelque maniéré que vous foûteniez l’opinion 
contraire , . il fe prefeme de tous cotez des 
eo'nviétions de cette prefomption. 

La diflolution de l'homme, n’eft-elle pas 
quelquefois fenfible , & le fentiment n’aban- 
doiïïie-t’il pas les membres les uns après les 
autres , les ongles & les doigts des pieds de- 
viennent livides : la mort s’empare des jam- 
bes , & puis elle envoyé fes trilles prémi- 
ces, par les autres parties du corps : il fe fait 
pour lors une viqlenre divifiontde la Nature 
de T ame i & puifque fa totalité peut recevoir 
de la diminution par la retraite de fes parties s 
il eft jufte de ne la pas diftingucr des chofes 
périfTables : ne vous imaginez pas , que cette 
fuite fùcceffive du fentiment fe falfe h'ors des 
membres , par une faculté particulière qu’ait 
Lame, de fe'relïèrrer dans l’intcrieur du corps 
en pénétrant fes. parries , & d'y réunir & 
rafèmbler route fa Nature diffufe ; car il 
faudroit que ce lieu qui contient fon alfem- 

t Z inj 
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Cogitur , in fenfu debet majore videri : 
Quiquoniam nufquam efi y nimirurn ( ut dixî~ 
mus ante ) 

Viïaniataforas difj>ergitur : interit ergo. 

Qjùn etiam 3 fi jam libeat, concedere falfhm, * 
Et dare ,pofie antfnam glomerar't in corpore eo- 
rum , - ' * 

humina qui linqunt moribundi particulatîm : 
Mortdem tamenejfe animamfateare necejfeeft 
Jsfec refert , utrurn pereat difperfaper auras'* 
jin contraria fuis epartibus obbrutefcat. 

Qu an do hominem totum magis 3 ac magis undique 
, firfus 

Teficit 3 & vit a mlrius & minus undique refiat. 
Et quoniam mens efi hominis pars una , locoque 
Fixa manet certo, velut aures^atque oculi fmt. 

„ Atque dit ferfus 3 qui vitam curnque gubernant: 
Et zeluti manus , atque oculus narefve feorfim 
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fclage rclTerré , fût dolié d’un fentiment plus 
excellent que les autres j mais cette preemi- , u 
nencc > comme je l’av déjà avancé , ne fe ren- 
contre en aucune maniéré i il faut qu’étanr 
arrachée des membres ^ fes débris s’envolent *3 
dehors » & que par confequent la mort ait 
fur elle un droit légitimé : Mais fuppofé que 
par maniéré de difeom ir 'j’avoiiaiTe par une 
réalité ce qui ne lailferoit pas que_d’ctre 
faux , & que je confemilfe à cette pretendi c 
faculté de l’a me 3 de fc pouvoir rellerier dan3 j 
Té corps de ceux a qui la mort interdit la vie »• 
en dépouillant peu à peu leurs membres de 
fentiment j on ne pourvoit encore s’empêcher 
de l’affervir à la dcftrudkfi , parce que la 
maniéré dont elle pet it > eft indiffe rente , 
qu’il importe peu que fes parties def- uniC£. 
s’a'illent perdre dans les airs » oti qu étant 
ramalïees dans un certain endroit du corps » 
leur immortalité s’évanoüide pat la celfitton " 
de leurs mouvemens , puifqne le fentiment 
augmente de plus en plus fa retraite hors ces 
membres >que la vie difparoit peu à peu , & 
que cette fuccefïion ne celle que par latotalc 
-diÛolntion de l’animal. V . ' 

L-elprit étant une partie de 1 homme } la *. 
Nature lti^ a donné une firuation fixe de me- 
me qu’aux oreilles , aux yeux» & aux autres 
fens qui font les mobiles de la vie » & quoi 
que les mains » & les oreilles étant feparees de 
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Sécréta a nobis ncqueunt fentire ,'tieque ejfe : 

« . f O ‘ ^ 

Sod tarnen in parvo linqmmtur tcmpore tali 
Sic an mus per- fe non cptit fine corpore , & ipfo 
Ejfe homine 3 il lins juafi quod vas ejfe vide tu? *- 
Sive ali ad quid vis potis ejl ccnneBius en 
Fingere, quandoquidem connexus corpus aâh&ret 
corporis 3 atque animi vivota 
Inter fe conjmBa valent , vitaque frmntur, 

Nec fine corpore ermm vit ails edere motus • 

Soin potejl animi per fe natnra> nec autem 
Càjfam anima corpus dur are , & f en fl us uti , '• 
Scilicet avotfis radicibus ut nequit ullarn • ’* ^ 
Difpicere ipfe oculus rem 3 f torfum corpore toto • 
Sic anima , atque , animas per fe nibil pojfe vi-' 
dentur : •' 

Nlrnirum 3 quia per venas & vif ter a mixtim . 

"0 

Fer nervos atque ojfa tenentur corpore ab owtiK 

j j * * * ‘ $ 

Nec magnis intervallis primordiapojfunt 
Libéra diffultarcùdeo conciufà rrioventur 
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dé leur tout , .confervent pendant quelque 
tems la forme extérieure de leurs parues 
néanmoins elles ne peuvent plus avoir la fa- 
, culte des fens , ni les mouvemens^ui les ani- 
moient ; ainfi 1’efpiit ne peut devoir ion exi- 
gence à fes propres forces > il faut que le 
corps fe prête à la fubtilite de fa Nature- , le- 
que l’homme qui en eft comme le vaifleau 
contienne fon elfence délicate , ou bien que 

par l’effort de votre imagination , vous vous 

figuriez quelque choie qui lui fort plus m- 
féparableruent attaché , * puifque 1 union _cu- 
corps & de l’efprit eft fi étroite , 
dtffôluble me par leur perte mutuelle. 

Le corps. &c la puilfancc animée de 1 efprit 
n ont aucune force que par leur union , ,8c la 
vie qui leur eft commune n’tft que 1 eftctdc 
leur accord mutuel; car fans Je fe cours u 
corps la Nature de l’efprit feroit de formane 
imptnflante d’exercer aucune faculté vitale *, 
& fi le corps ne recevoir point les lnbtiles 
influences defame , les organes ne prohte-v 
roient point de l’avantage des fens , & il cel- 
feroit d’être : Car de même que le rayon vi- 
fuef n’cft d’aucun ufage à l'œil qui eft une 
fois déplacé de fa fituauion ordinaire , 6e le- 
paré du corps , ainfi l’efprit & l’ame ne peu- 
vent confervcr l’aflemblage de leurs parues 
‘ fâns fer fubftance folfde du corps ^ parce qu ils 
font mêlez ■& retenus paflç>. veines , les. en- 
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Senfiferos motus , quos extra corpus in aurai 
Aèris kaud pojfunt pofi mortem ejetta moveri : 
Propterea qui non Jimili ratione tenentur. 

Corpus enim atque animans erit aér,Ji cohibere 
Scfe anima atque in eos pot erit concludere motus , 
Quos ante invenis i & inipfo corpore agebat .. 
Quare etiam atque etiarn refoluto corporis omni 
Tegmine, & ejeftis exlravitalibus auris 3 
V'ijfolvi {en fus anirnifateare nccejfe ejl 3 
Arque animam y quoniam conjuntta efi caujfi 
disobus. 

Denique cum corpus nequeat praftrre animai» 

.» e 

T>\{ ïàiumfluin id tetro tabcfçat odore : 

Quid du'jitas } quin ex imo 3 penitufque coorta * 

. j . ” 

Emanarit yUti fumus , dijfufa anima vis ? 

Atque ideo tanta mutatum putre ruina 
Conciderit corpus penit us quia mot a iocofunt 
Fundamenta foras anima , manant que per artus , 
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trailles , les nerfs ,S>C les os , & qu’ainû leurs 
principes ne peuvent fe donner un grand ef- 
forr , à caufe de la pctitelfè des intervalles : 
G’eft de cette contrainte que refulrenc les 
mouvemens fenfîtifs,de forte qu’étant defunisj 
& U mort les ayant affranchis des limites du 
corps , ils fe donnent une libre carrière dans 
le vafte de l’air , où ne trouvant point d’ob- 
-:ftacle qui les retienne , ils ne peuvent plus 
produire les mêmes eff ets ; car Ci l’ame trou- 
voit dans l’air les mêmes fecours qu’elle re- 
çoit du corps , & qui renfermant fes facili- 
tez y elle y pût exercer les mêmes mouvemens 
qu’elle infpiroit aux veines , 6c à routes les 
parties de l’animal . la Nature rare de l’air 
deviendroit un corps animé. Il faut donc ren- 
dre juftice à la vérité , qui veut que toute la 
forme du corps n’éft pas plutôt détruite par 
le départ de cette efTence vitale qui l'animoit, 
que les fens & l’ame n’ont point d’immunité 
particulière , parce que l’union de leur caufc 
étant cdmmune , ils doivenc également feu tir 
les coups delà difTolmion. 

L’ame n’eft pas plutôt dégagée du corps 
qu’il en exhale une puanteur horrible , pour- 
quoi donc ne pas croire qu’elle fe difperlc 
comme la fumée » & qu’abandonnant les par- 
ties intérieures de l’animal le corps eft par ce 
changemenr dans l’impuiffancc de rcfifteràla 
décadence de fa totalité, & qu’ainfi fa dcftrii- 
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Tcn-ue vt arum ornnes fiexus > in cor fore qui 

■ 0 * ' 

. iAtque framina ? multimodis ut nof cere poffis . 
• V'fpertitarn anima naturAm exijje per artus > v . 
Et prius cffe Jibi difiraElam cor pore in ipfo _ 9 r • 
Quart i prolapfa foras cnaret in déris auras. 

Quhi etiam finis âum vit a vertitur intra , 

Sape aliqua tarnen e cauffa labefaEia vîdetur ' 
Jre anima , & toto folvi de corpdre mernbra , 

Et quaji fupremo langue f ere tempore voltus ■ : 
Quod genus efl , anhno male fattum cum perhi - 
betur y 

y/lut anirnam liquîffe j ubi jam trepidatur y & 
ornnes \ ' - J - ?. 

fExtremum cupv.mt vires reprehendere vmclum. 

'Conqnaffatur.enim tum mem , aniwaque pote - 

fias > '.- y ' 

‘bOmnis y & h ac ipfo curb corpore conlalafmnt : 

' * 9 • > v 

'dUt gravier paullo pofjit diffolvere cauffa. 

jQtùd dubitas ; tandem quin extra profita cor- 
pus ~ . 

I mbe cilla foras fin apertOytegtnine dempto , 

'Non modo non omnern pofjit dur are per avum^ 
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&ion eftfuivie de fa pourriture , parce que les 
principes de l’ame étant déplacez , ils cher- 
chent à s’affranchir par les pores , par les 
- membres , & par les iflîic's obliques du corps ; 
c'eft de là .qu’011 peut facilement fe perfua- 
. der , qu’il fe fait par toutes les parties une fé- 
pararion de famé avant fa retraite, & qu’il 
eft impqfCble qu'elle s'év.anoüiflè dans ks 
airs» qu’elle n’ait prccédamment fouffert dans 
le corps les atteintes de la def-nnion. 

N’arrive-t’il pas quelquefois qu'il fc forme 
dans l’interieur une confpiration contre la vie, 
& que par un dérèglement inopiné l'ame eft 
.'troublée dans fes mouvemens ; il femble 
qu’étant arrivée aux extrem.itez du corps , 1 a 
langueur du vifagé montre fjmpoflibilitc de 
fon retour & la certitude de fa fuite. Cela ne 
(e.voir*;il pas iorfqtie l'on eft en défaillan- 
ce , ou bien quand finaétion de l'ame fem- 
ble marquer fa retraite , on fait des vœux 
pour rapeller la vie des approches de la mort-, 
car dans cet inftant l'efprit & toute k facul- 
té de l’ame eft alteiée , comme afioupie » ils 
partagent la chute du corps de telle -forte , 
qu’uu accident plus violent pouroit y caufer 
une deftruétion réelle , peut ôn croire que 
l'ame puiftè coi.ferver daift l’air fa fubftance 
ifoible & déliée fans la forme folide du corps? 
il eft fi difficile de s’imaginer que l'immorta- 
lité des temps foutint cet alïcmbiage, qu’il eft 
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.Sed minimum qiiodvis nequeat confifteretem - 
pus ? 

JSfecfibi emmqui/quam moriens fentire videtur 
Jre foras animam incolumen de corpore toto , 
Nec prius ad jugulum , & fiperas ftccedere 
fane es : • 

Vervm dcf r ere in certa région elocatam ■: 

ZJt [en fus aliosln parti quemque fu a fcit 
Vifsolvi, quodfi hmnortalis no fra foret mens -: 
Non jamfc rno' iens difslvi conquereretur , 

Sed mugis ire foras , vcsîemque relinquere ut 
« anguis , 

Gauderet , pr&longa fencx aitt cornua cervus . 
Deftique cur animi numqmm mens^confUumqtit 
Gignitur h capite , mt pedibusf mambufvc : 

fed unis * ^ 

Sedibus , cmif regionibus omnis htret : 
Sinon ceyta loca ad nafcndum reddita cuique 
Sunt ; 0* quidqnid pojfit dur are creatum -, 
jitque ita multimqflis pro totis artibus efse , 

. Membrorum ut numquam exjifidt prœpoflerus 
. ^ .erdo. 
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trcrae impoflible de concevoir qu’il pût fub- 
fifter un moment. 

On ne s’aperçoit point dans les attaques de ^* 
la mort que l’ame fe détache du corps pour en 
fortir dans Ton entière totalité, ni que' ton paf- 
fage foit fenfiblb au gofrr,ni aux derniers en- 
droits de la gorge , * mais au contraire Vefyrit 
étant le principal agent de la vie , perd Tes mou- 
v cm en s par la dilTolution dans le lieu où (a 
demeure eft. fixée , 6c puis en fuite l'cxperience 
nous fait voir que le refte de jl’ame fe dilîï- 
pant , chaque fens fe retire de la partie qui lui 
efl propre. * » 

Si l’immortalité croit le partage de nôtre 
âme, bien loin qu’elle fcûpirât de douleur'^ 
dans le tems de fa dilTolution, an contraire fon * 
départ devroit être l’objet d’une charmante 
idée , de quitter ainfi que le ferpent une dé- 
pouille corruptible , on d’imiter le cerf, qui 

doit à fes longues années la décharge de fon 
bois. . 

D’où vienccnfin que d’intelligence dé J’efprit - 
ou le jugement ne prend jamais fa naiflance * 
dans la tête , dans les pieds > ni dans les mains, 

& que la Nature l’a fixé dans un certain lieu 
du corps » fi ce n’tft que cette dire&rice des 
chofes,le$ a toutes partagées dans des endroits 
particuliers^, où leur allèmblage fe fine ainfi 
que leur augmentation , 6. où elles fouçien- 
nent les attaques de la défi union, de forte quç 
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VJcjue àdeo fquitur r es rem y ne que flawma 
■ creari 

Eluminibus folita efl, ne que in igni gignier al- 

gOK \ ^ ^ A 

Pr&terea fl mmortalis nattera animai eî ï$ . 

Et fendre poteft yfecreta a corpore noflro : 
Cerÿ y ut opinor -, eam factendum’ft fenfibu t 
aüëlam : 

JSÏcc ratione alla nofrnet proponere nobis 
Pcffnmus infernas animas A cher urne vagarK - 
Pi dores itaque , &fcriptarum fixe la priora * '* 

Sic animas introàuxerunt fenfibus auBas , 
At,neque fiorfum owli , ne que nares % nec ma «. 

nus i p fit f' .0 

Effe pote fl anima : neqûc feorfuni lingua , neque 
aures > 

Auditp.mper fe pojfunt fendre , nec ejfe. 

Et qroniam toto fentimus corpore inejfe 
VitaUm fenfltm , & totum ejfe animale vide- 
mus : 

• ' s 3 K 

Si fubito medium celeri prsciderit iBu 
yisaliqua y ut feorfim. partem fe cernât ut ram-- 

*]ue : 

Difjmha procnl Mit quoque vis mimai • * 
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la différente difpofirion de tous les membres 
n’empêche point l’ordre de leurs fondions » 
tant il eft vray que tout eft réglé par de*s fui- 
tes certaines, & que la flâme ne tire point fon 
origine .de la froideur des rivicres, ni que l’eau 
n’eft point produite de la fource brûlante du 
feu. 

D’ailleurs fi la Nature de l’Ame a le ca- 
radere de l’immortalité , & qu’ayant brifé les 
liens du corps , elle puiflè par fes propres 
forces joiiir du fentimcnt,il faut fans doute 
qu’elle foit capable de pratiquer toutes les 
fondions • des fens , fans cette fuppofition 
ce (croit en vain qu’on promenerôit fon ima- 
gination dans les enfers pour s’y reprefènter 
les âmes vagabondes de ceux qui y (ont i car 
il eft certain que les Poètes & les Âtuheurs 
des ficelés paffez nous ont voulu perfuader 
que ces âmes avoient ainfi que nous l’ufage 
du fentiment,mais la langue,les oreilles,le ncz> 
font des parties inutiles d’elles- mêmes , fi 
l’ame aanimç leurs facilitez ^ la langue fans 
fon fecours feroit fans cxprcfiiton > &: ce feroit 
en vain qu’on nous pari croit fi. fa puilsance ne 
fo corn munj,q.ii oit à Eouïe. 

C’eft une réalité dont nous fommes perfiià* IPi - 
dez , que le fehtiment eft. difpeifé pat tout le 
corps »& que fes moindres- parties reçoivent 
les unpuftions de Lame ; de forte que fi par la 
violence & ia vi^eGe d’un feuî coup on le 

A a il 
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Et difcijfa JimvA cum corpore diftcutur : 

At e^uod f'.inditur y & partis difiedit in uL 

las j v 

Scilicet àièrrram fibi naturam abnnit tjfc . 
Falciferôs ■ meworant currus abfcindere wem~ 
bra. ’ 

Sape ita de fubito p errnifla cade calentis , 

XJt trernere in terra vldeatur ab artibus ici 
cjnod __ 

Vt cidit abfcijfum ; cum mens tamen, atque ho - 
rnmis vis - s 

jMobilitat e malt non quit frntire dolorem. : 

Et fimul in pugnœ Jhuiio quod dédit a mens 

w> - 1 

Corpore cum reliquo pugnam , cadéfque pe- 
tiffin ' • ' • y 

Ne c tenet , amiffam lavam cum tegminrfxpe 
Inter equos abjlraxe rotas, falcéfr-ue rapacis: 
Ncc cecidiffe alius d.extram ,curn fcandit , & 
in fiat . 

Inde alius conàtur adempto furgere entre , 

Cum digitos agitât pr opter moribundus humi 
pes : 

Et caputabf ijfîtrri ' calido , vivent eque trunco y 
Servat humi voltum- vitalem , ocitlofque pâ- 
te ntis ; 

JDonec rdliquias animai rejdidit omnis. 

Qtiin etiam tibi fi Ungua vibrante minantîs 
JSerpentis caudam procero corpore , utrim- 
qtte - V . 
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coupoit par le milieu , & que chaque partie 
parut apres fa feparation» il n'y a pas de doute 
que la puiflancc de l'ame ne fût diviféc , Sc 
qu'elle ne fût décruite de la meme maniéré que 
le corps j or il t-ft certain que la fe&ion & la 
-divifion d’une chofe combat & détruit Pon im- 
mortalité. 

On raporte que la fureur de la guerre a 
donne l'invention à de certains chariots armez 
de faux , qui parmi la chaleur du carnage cou- 
pent fouvent les membres d’une maniéré 
précipitée j que leur féparation ne les prive 
pas du mouvement j on les void palpitans à 
terre , tandis que la promptitude du mal rend 
' l’efprit & le corps infenfibles à la douleur , Sc 
que quelquefois les fens font tellement fulpcn- 
I ; dus par Parieur du combat , que celui qui n'a 
plus qu'un corps mutilé retourne au plus fort 
des coups , oubliant qu'il n’a plus de bouclier 
par la perte de fon bras gauche -, que les faux 
tre rtc hantes ont abbatu fous les roues & les 
iv, pieds des chevaux ; l'autre va. à l'cfcalade , on 
attaque fierement fon ennemi , fans qu'il lui 
foit fenfible qu'il n’a plus de main droite *, par 
la même impetu.ofité celui là veut fc fervir 
d’une jambe qui lui vient dette ôtée dans la 
mêlée pendant que proche de lui les fens fe 
retirantpeu à peu de fon pied font voir encore 
les mouvemens de fes doigs. Et n'a-t’on pas 
fc . vu fouvent que la tête d’un autre feparéc du 
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Sit lubitum in multas partes difcidere ferra:. 
Omnia jarn fcorfum cernas ancifa recenti 
Volnerc tortdri , & terram conjpergere tabo : : 
Ipf, m fec'iie rétro partem petere ore priorem , 
yblneris ardenti ut morfuprernat ifta dolore. 
Omnibus ejfc igitur totas dicemus in illis 7 
P ahiculis animas ? at ea ration e fequetur 
Z) nam animant em animas habitajfe in cor par, e 



multas. ~ 

Ergodivifa eft eajuœ fait una Jimul cwn ' 
Corpore-. cjuaproptcr mort ale utrurncfue put an- 
dum’ft. 

In 'multas cf tionîarn partit difcindittir acjue. , 
Prœterea ji immort ali s natuta animai > 

Confiât 2 & in corpus nafcentibus injinna - 

** _ v '« V/* • * _ • . 

*KT j 

Cur fupcr anteattam aattjtt meminiffe neqni- 
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corps(le tronc. eonfervant v encore la chaleur Sc 
les relies de la vie ) ne laifse pas de montrer- 
un vifage-animé, & des yeux doi)t les regarda 
marquaient- 1 # fureur jufqu’a la dernicre exa- 
laifou-de l’ame : Ne fçait- on pas bien qu'un 
fer coupant en placeurs parties la queue d un 
ferpent d'une grandeur énorme, & qui le fait 
craindre par fa langue qui darde , toutes ces 
mêmes parties conliderees feparement s agi-? 
tent du mouvement qui leur eft propre dans 
J’ in liant de leur blefsure,& répendeht leur 
venin fur la terre » tandis que le ferpent iirite 
par fa douleur fe tourne en arriéré vers la plus 
proche de fes parties pour lui faire fentir ta- 
•fufeur par une morfure empoifonnee , cro ions- 
lions que l’agitacion de ces p.at celles vienne de 
ceque la totalité de l’ame y exerce fes foh” 
étions-, fuppofé que cela fut 5 il faudioir fans 
doute admettre, la pluralité des âmes dans le 
corps anime, ce qui ef faux cela vitnt e 

ce que l’unité de l’ame enfermée dans le corps 
a écé divifée,& qu’étant tous deux également 
forcez i:la féparation de leurs parties , il faut 
que leur fort foit égal dans la-deflruétion- de 

leur tour. ' . ’ , - 

Si la Nature de l’ame n’efl: point l'ouvrage 
de ^produftion , &-fifoft efsence immortelle 
fe prête leulement- an- corps dans le moment 
qu’il naît , d’où, vient 1 oubU de l.age prece- 
4eut dont il ne relie pas les moindres rraccà 
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Ncc v'eftigia geftanm rerurn ulla tenemtts ? 

Nam fi tantopere eft animi vit Ut a potefias , 

Omniaut attarurn exciderit retinentia rerurn: % 

Non ut opinor , ea ab letojam longicr errât. 

Qrnpr opter fat car e ncccjfe efl , qu& fuit ante ,* ' 

ïtiteriiffe y& mnc e ft nync e Jf e creatam , 

V rat créa fi jam irnperfiSlo cor. pore nobis . ■/- 

ïnferrifilita eft animt zhata poteftas g 
Tim cum gignimur , & vit a cum lumen adi- 

mus : ~ iv L- : rÂ 

Haud ita conveniebat , nti cum corpore , & 

\ . . 

una 

Cum mcmbns videatur in ipjo fin gain e crrjfe j 
Sed velut in cavea per fi fibi vivere fola 
Convenit , ut f en fus corpus tamen affluât offine y j 
Quare etiarnatque etiam ne que origints eJfe pu- 
- tandim’ft. 

Expertes animas , nec leti lege filmas. 

Nam necpue tantopere adnefti potuijfe putan r 
dumïeft 

Corporibus noflris extr infecta influant as ; 

Qnod fieri totum contra manifefla e.occt res 

Namque ha connexa eft per venas 3 vifiera , ncr- 
vos , 

L * A* - ■ 

dans. 
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dans l'efprit > fi la puiflance de Paine eft telle- 
ment fujette à l'alteration de fes facultez » que 
le fou venir des chofes pallees ne foit plus du 
refsorc de fon état prefent , la mort afsuré- 
ment menace fon afsemblage d'une deftru- 
étion prochaine. Avouons donc que cette 
mâîtrcfsede la vie , qui avoit déjà été produi- 
te ,afubi le joug de la’difsolution , & que 
celle U à prefent qui infpire au corps fcs mou- 
vemens & fes fendmens , partage avec lui la 
naifsanee. 

Si la puifsance vivifiante de l'efprit n'efl: 
teceuë dans le corps qu'alors que toutes fes ^ 
parties & T*es organes font formées , il eft 
fort inutile qu’au moment de nôtre naifsan- 
ce . & dés nôtre première entrée à la vie » il 
nous foit fenfiblc qu'elle tire fon augmenta- 
tion du fang j de même que les membres du 
i corps ; il faudroit au contraire qu'cftant en- 
fermée comme dans une cage » elle y rcftât 
dans fon intégrité , foüfenuc de fes propres 
forces , & à l'abri des atteintes» fans qu'elle 
cefiat pour cela d'animer le corps par fês 
mouvement C'eft pourquoy plus j’examine 
I laNatufe des ames ,plus je fuis convain- 
L eu que leur eftre eft un afsemblage produit * 
& par confequent .fournis k l'indifpcnfable 
neceflîté de la difsolutfbn , l'aine .cft trop in- 
-^féparablement attachée an corps pour xfeftre 
qu'un prefent étranger: l'cxperience établit 
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Dffâeptc , uti dettes quoque Jènfj* participent 
tur j 

MorbuS ut indicat , & gelidaï Jlr ingor aquai , k 
Et lapis opprtffus fubitis e fru gibus afper : 
pTec tam contexte cum fint exire videntur 

• '’^ï 

Jncolume poffe , & falvas exfolvere fefe - s '■ 
Omnibus e nervis , atque ojjibus , articulijque* 
Quod Jï forte put as intrtnf tcus injinuatam 
Termanere animant nobisper membra folere ; * . 
Tanto qmque magis cum corpore fufa peribit: 

' t- * -i j • . ~ *, 

^#0^ permanat enim j dijfolvitur j interit ergo . 
Difpertitur enim per caulas corporis omnis : 

Vt cibus in membra , cum diditur 

omnis , 

Difperit , naturam fufjicit ex fe : 

5 /c anima , animas , quamvis integra re- 

I 

censm l 

Corpus euntj tamen in manando diffolvuntur : 
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cetre vérité , car elle*" cft unie par des liens 
étroits & communs aux veines , aux entrailles» 
aux nerfs » & aux os , les dents memes parti' 
cipent au fentiment ,ce qui fe prouve par le 
mal violent qui les afflige , par la froideur de 
l'eau glacée, & lorsque parmi les alimcns 
qu'elles broient il fe rencontre quelque petit 
caillou i caries âmes ont une telle connexité 
avec la tifflire des corps , qu'il eft impofflble 
que leur Nature puifsc s'envoler dans fa to- 
talité, & qu’elle s'arrache des nerf* , des os , 

& des jointures fans la diminution des fes 
parties. * t 9 . 

Si vous vous imaginez que l’ame eft un 
bien-fait qui vienne du dehors pour s’mfi- 
nuer chez vous par les membres . il eft facile 
de vous montrer qu'étant répandue de cetre 
maniéré } fa perte fuivroit bien plus vîte la 
deftruéfcion du corps , pareeque tout ce qui le 
pénétré eft fujet à la difsolution , & que tout 
ajfernblage qui peut ejlre de f- uni doit fans 
doute périr , c’efi donc me meejp-é inévitable 
à Vante , puifque c’eft feulement par fa divi- _ 
fion qu’elle peut s’infinuer dans toutes les 
parties du corps ; ainfi que l’aliment dont la 
ftibftance étant partagée par les veines <Se les 
membres » fe configure Je* telle minière 
que de fa perte il s'en forme une autre Natu- 
re tout-à fait difsemblable delafienne ; de 
même quoi qu£ famé Ôc l efprit fuient dans 

B b ij 
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r y ' . - 

Dum quafi per codas omnis diduntur in artits 
Particule , quibus hac anhni natura creatur , 
£)u& nunc in nofiro dominât ur corpore 3 nata 
Ex ilia qua trnn peritat partita per artus. 

Quapr opter ne que uàtali privata videtur 
EJfe die natura anima , necfuneris expert. 
Semina praterea linqmntur 3 necne animai 
Corpore in exanimo ? quod fi linquuntur 3 & in - 
funt ; 




iaud erit 3 ut merito immortalis p ojjit haberi , 

\f ■ |L- n* 

'artibus amijfis quoniam libata recejfie . 

'in ita finceris membris ablata profugit j 
’dt nuttas partis in corpore liquerit ex fie: 
cadavere rancenti jam vificere vermes 
xfipirant ? atque unde animantum copia tanta 
xos & exanguis tumidos perjluftuat art us ? 
! uod fi forte animas extrinficusinfinuari 
•rmibus , çfr privas in corpora pojfie 



•rentré 
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leur entière totalité , lors qu’ils viennent ani- 
mer un corps nouvellement formé ; il eft im- 
poflible qu'étant necefficez de le penctrer » ils 
puifsent s’exempter de la difsolution , d'autant 
plus que toutes les parcelles qui forment 
l’afsemblage de leur Nature (ont portées pat 
les pores dans les parties qui ne font point en- 
core animées , de maniéré que la puifsance 
qui réglé à prefent toute l’œcoBomie de nô- 
tre corps doit fa naifsance à celle que fa divi- 
fiou par fes membres a fait périr jc’eft pour- 
quoy n’eft-il pas évident qu’un jour a vu naî- 
tre la Nature de l’aine, & qu’un autre jour 
fera le témoin de fa mort ? 

Mais lors qu’un corps n’a plus de vie y de j£g % 
meure t’il quelques femencesde cet efprit vi- 
tal qui l'animait , ou bien l’ame eft-elle en- 
tièrement diflïpée ? s’il y a quelque refte de ce 
fouffle vivifiant , c’cft outrager la vérité d’ira- 
mortalifer l’ame .puifque fa retraite n’cft point 
faite fans la diminution de fes parties,!! au con- 
traire toutes fes parties ont tellement aban- 
donné le corps , qu’elle fe foie affranchie dè 
fes liens fans perdre rien de fa totalité , d’où 
vient qu*aprés fa fuite il fe produit des vers 
dans un cadavre ?qui peut donner Teftre^à 
cette multitude d’infettes qui forcent des 
membres differens , fins os , ni fang ? fi vous 
Vous perfuadez que ces vermifseaux foieut ani- 
mez par une caüfe étrangère qui s’infinué fc- 

B b iij 
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C: ; nec repu? as cur millia multa an im arum 

Ci nvehtant , unde un a receffcrit . hoc tamen eft r 
ut 

Çu&renànm zideatur , & in dfcrimen agendum. 
Vnum tandem anima veneniur ferma a quaque 
VermicuLrum 5 ipfaque fibt fabricentur 9 ^ubi 

fat’, 

An jam corporibus per fcElis in fanent ur. 

At neque , cur faciant ipftt 3 quareve laborent , 
Dicere fupped.it at , ne que tnim , //«* cor pore 
Cvtnfmt , 

5- Ukit a z olitant rnorbis algbquc^ famé' que. 

Corpus enim magis his vit il s ad fine laborat 3 
Et ruai a multa animas contage fungitur ejus . 
St d tamen his ejlo quamvis facerè utile corpus s 
Curn fnbeant } at qna pojftnt , via nulta videtur. 
Haud igitur faciunt anima fibi corpora & ar - 
tus, -> 

iV^c tamen eft fat jam perfeSlis infauentur 
Corporibus , ne que enim poterunt fnbtiliter ejfe 
C annexa ; neque confenfu contagia fient. 
Denique cur acris violentia trijle leonum 
Seminium- fequiturî dolus vulpibus , & fug 4 
ce> zi. 

A patribus datur > & patriuspavor incitât artus 
Et jam cetera de genere hoc , cur omnia ment* 

loris • ■■ / u - 
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LE III. L1VREDE LUCRECE:" 2 95- 
parémenr dans leur corps » & que vous foïcz 
embaralfé de quelle maniéré rant cîe millions 
d'ames font produites de la fuite d’une feule.j . 
il faut s'éclaircir & difcuter fi ces âmes cher* 
chent avec empreflement les femences de ccs 
inleCtes pour en faire un alTemblage qui leur 
ferve de demeure , ou bien fi leur corps étant 
formé chacune de fes âmes s’y loge précipi* 
tammentj la raifon ne foûticnt point l'imagi- 
nation de leur travail , ni d'une conftruCtion 
pour leur fejour i car étant fins corps elles 
font fort éloignées de courir apres les mala^ 
dies , le froid & la faim qui font des infirmi- 
tcz dont le corps peut bien moins s'affran- 
chir que l'ame » &: que même la plus grande 
partie des maladies de l’efprit ne viennent 
que de la communication vicieufe qu’il eft 
contraint d'avoir avec luy: Mais fuppofons 
que l’ame voulant s'incorporer trovât de 
futilité d’enfermer fa fubtile efiènee , vous 
ne fçauriez favorifeu fon delfeinpar aucune 
entrée qui luy fût convenable , & par confe- 
quentles membres & les corps ne (ont point- 
l’ouvrage de leurs âmes ; de même qu'il n'y 
a pas d'apparence que ces mobiles de la vie 
viennent animer les corps après que la Natu- 
re a perfectionné toutes leurs parties j & en 
effet une caufe étrangère ne feroit point atta- 
chée au corps par des liens fi fubtils 3 & ne par- 
tageait point fi exactement fon intempérie. 

D b iiij 
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Ex ineunte &vo generafimt , ingeniocpie j 



Si non certa fuo quia femine ,fiminioque 

'l'u. 

‘i-, s ' 

Vtsanimi pariter crefiit cum corpore toto ? 

' ' ' • > ~ f 

' - • * * * i 

Qnod fi immort alis foret , & mut are filer et 
Corpora j permiflts animantes moribus ejfent i ; 
Ijfageret canis byrcano de fimine fipe , * 

Cornigeri incurfum * cervi j tremeretque per aurai 
A'èris accipiter fttgiens v entente columba : 



Vefiperent bomines , faperent fera ficlaferéh 
rum . 

Illud enim f alfa fertur ratione 3 quod aiunt 

Immortalem animam mutât o corpore fetti ; 

Qiiod mutatur enim , dijfolvitur , interit ergo : 

Trajiciuntur enim partis , atejue ordine migrant . ; 

Qiiarc dijfohi quoque debent poffi per artus , 

Vendue ut inter tant ma cum corpore cunfta. 
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Si l'ame eft infinuée d’où vient que le lion 1 1; 
furieux confccve toujours la trifte femence de*'*'*, 
fon efpece j que la rufe eft touj jurs le parta- 
ge des Renards , que la peur 6c la fuite font 
fi héréditaires au Cerf , 6c qu enfin routes 
les autres chofes de cette nature , dés le mo- 
ment de '.fafièmblage du corapofé feforment 
dans les membres , & fuivent les premières 
inclinations qu a reccu leur efpece j n*eft-ce 
pas par l'ordre étably d'une femence certai- 
ne à chaque chofc qui fait une égale augmen- 
tation des parties du corps & de la puiflànce 
de l*ame ? Si cette faculté qui nous anime 
droit d'une nature immortelle , & que fa tranf. 
migration dans les corps fût ordinaire i tout 
ce qui refpire dans l’eftre des chofes n’auroit 
point de certaines inclinations » ni des habitu- 
des particulières à fon efpece. Le chien d'Hir- 
canie prendroit la fuite à l’afpe<ft des cornes 
de Cerf j la veuë de la Colombe feroit volet 
l'Efprevier fur les aîles de la peur , les hom- 
mes feroient irraifonnables , 6c la farouche 
efpece des bêtes autoit la juftetlè du raifonne- ' 
menr. C%ft en vain qu'on prétend que l'ame 
immortelle change fes habitudes 6c fes in- 
clinations par fon arrivée dans un autre corps '\ 
car la nouvelle difpofitiôn des chofes fait leur 
difsolution , parce qu'elles font pénétrées 6c 
déplacées , & que ce changement détruit leur 
totalité , de forte qu'il eft de toute iiecefiité T 



t 9 8 T. LüCRETlI CARI , LIB. TIR 

S in animas bominum dicent in corpora fiemper 
Ire bumanatamen qu&ram , cur e fiapienti 
Stulta que ut feri : nec prudens fit puer ttllus 

liée tam do us equa pullits } qitam fortis equi 
•vis j 

Si non certa fuo , q nia ficmlne fieminioque 
Vis animi par iter creficerit cum cor pore quoque, 

Scilicet in tenero teneraficere corpore mentem 

Confingent , quod fi jam fit fut e are necejfe efi , 

Mortalem effe animam\ qnoniam jnutata per 
artus 

*Tant opéré 3 arr.it tit vitam , fienfiumepue priorem. 

jQuove modo poterit pariter cum corpore quo, 
que 

Confirmata cupitum ataus tangere ftorem 

Vis animi 3 ni fi erit c on for s in origine prima ? 

Quidve foras fibi vult membris exire fieneftis? 

An metuit conclufamanere in corpore put ri I 

Et domus atatis fipatio ne fejfa vetuflo 

Obruat ? at non fiant jam immortali ulla pericla. 

Venique * conmbia ad Veneris , partufique fie- 
• rarum 
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que les coups de la diflolution attaquent les 
âmes qui font répandues par les membres » 
afin que la deftruCtion du corps fuive leur . \> 
fuite » & qu'un même tems éc une même 
mort termine leur durée. Si l’on répliqué 
que ces maîcrefles immortelles de la vie des 
Hommes n’enferment jamais leur fubtile ef- 
fence que dans des corps humains » n’aurai- je 
pas raifon de vouloir fçavoir par quelle me* 
tamorphofe l’ame d’un fage deviendra celle 
d’un extravagant , & pourquoy le poulain 
d’une cavalle n’a point l’adrdTc ny la force du 
cheval j ce feroit un déreglement que la Na* 
re empêche par le moïen des femences pro- 
pres qu’elle a donné à chaque efpece , de la 
difpofiàon defquelles la puifiance animée eft 
jointe étroitement avec tous les membres , 
croît & fe perfectionne également avec le .t 
corps. * Si l’on s’imagine que ce principe vi- 
vifiant de la vie fait dans un corps tendre ÔC - 
foibledes fonctions puériles > poura-ton fe 
défendre d'avoüer que l’ame . ne foit pas af- 
vervie aux traits de la mortalité , puifqu’elle 
fort d'un corps pu elle exerçoit fes facultez 
d’une maniéré raifonnable Se, parfaite , pour 
devenir toute autre par fa tranfmigration , 
puifqu’elle ne joüit plus du fenriment dans la 
même force , & que fes puiflances pour la vie 
font fi diminuées. 

Comment eft- cc que l’ame fe pouroit pcf'j^. 
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Ejfe animas prafto deridiculum ejfe videtur : 

Et ff effare immortalis mortalia membra 

9 1 /- * - 

Innnmero numéro } certareque preproperanter 

Jnter fe qut prima , potlffimdque infinuetttr: 
Si non forte ita funt animarum foedera paffa 5 
Vt quA prima volans advenerit , injinuetur 
Trima } neque inter fe contendant viribus bilum . 
Dcnique in Athere non ârbor , non aquore in alto 
Nubcs ejfe quewit , nec pifces vivere in arvis 
Nec cruor in lignis nec f axis fuccus intffc : 
Certum ac difpajitum'jl 3 ubi quidquid crefcat & 
injit. 

Sic animi natura nequit fine corpore orirl 
Sola , ne que à nervis , & fanguine longius ejfe, 

. ' • 4k . "* . ' 

Hoc fi poffet \ multo prias ipfa animi vis 

i* 

In caphe , ont humcris , aut irais calcibns ejfe 
Toffet & imtafci quavis in parte foleret : 
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fc&ionner , fuivaut infenfiblemcnt l'augmen- 
tation du corps , Sc parvenir egalement avec 
luy à la fleur de l'âge charmant & raifonnable, 
fi dés le premier moment de leur aflemblage 
la N ature n avoir fait & cimenté leur aliance , 
d’où vient que cette directrice de la vie s'en- 
vole des membres par les atteintes de la vieil— 
lefïè 3 doit elle craindre de profaner fon eflèn- 
ce par la corruption du corps » ou que fa de- 
meure cedant au long cours des années ne l'ac- 
cable (bus fa chutte j l'immortalité de fon eftre 
ne la met-elle pas au deflùs des périls 

Heft encore plus ridicule de vouloir que 
les âmes foient en ftdtion pour animer préci- 
pitamment les plaifirs de Venus , & fe trouver 
à l'inftant de la naiflànce des animaux» eft il 
poflible que leur Nature immortelle s'empref- 
le dans l’attente de tous les afièmblages des 
hommes , & que parmi leur multitude innom- 
brable il naiflè une émulation précipitée pour 
la preference de s'introduire dans le corps 
qui vient d’eftre formé , à moins que par un 
traité fait entr'clles pour la décifion de leurs 
différends , il ne foit convenu que la première 
arrivée ait le droit d’eftre la première receuë 
dans le corps 

Enfin il y a une difpoficion certaine qui mi 
donne a chaque eftre un lieu propre & fixe 
pour fa nàjflance & fon augmentation : Et de 
même qu’un arbre ne vient point dans la fubti- 
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Tandem in eodem hornine 3 atque in eodem va fie 
maneret. 

Qitod quoniam in nofiro qmque confiât corpore 

'' _ ; > , Jfj 

certum : $ 

Difpbfituwque zidetur 3 tibi ejfe 3 & cref lert 
pojfit '■ . 

Seorfim anima , ktque animas : tante magis 

tnfitiandtm 

Totmn pojfe extra corpus dur are , génique . 
Quare , corpus ubi interiit 3 per iîjfe nectjfe'fi 
Confiteare animant difiraÜam in corpore toto, 
Qiùppe enim mortale aterno jungere , , & tma 

' ■ ■ À* 

Confient ire putar e 3 & f un gi mntua pojfe ,, 
Dcfiipcre efi , quid enim diverfius ejfe putan - 
dutnfi ' 

Aut mugis inter fie disjunftum, dificrepitanfique , 
Quam , mortale quod efi , immortalî , atquepe • 
réuni 
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le région de l'air , que les nues ne fe forment 
point dans la profondeur de la Mer qu'il eft 
impoffible que les poiftons vivent dans les 
campagnes > qu’il ne fe trouve point de fang 
dans le bois , & que l'aridité des rochers les 
rend incapables de feve ; ainfi la Nature de 
l’ameuepeut point eftre produite feu le’ fans 
le corps > il faut quelle ait une naifsance com- 
mune avec luy , & qu'elle foit attachée aux 

, neifs & r au fang; fi cette connexité ne faifoic 
point fon exiftence , la puifsance de î'efpric 
feroit bien plutôt fixée dans la refte , dans les 
épaules, dans les extremitez des pieds, ou bieh 
dans la partie qui Tauroit vu naîrre : & n’anlme- 
roit enfin que le même homme , puifqu'elle fe- 
roit impuifsante d’avoir un autre vaifseaupour 
la contenir ; mais par une dtfpofidon certaine 
la Nature nous a fait connaître qu’il y a dans 
nos corps des lieux deftinez féparément pour 
l’ame St l’cfprit s où ils exercent leurs facili- 
tez , reçoivent leur augmentation , St que 
par confcquent il n’y a pas d’apparence de 
s’obftinet à foûtenir que ces agent J de la vie 
aient une naifsance étrangère > St qu’ils puif- 
fent eftre contenus par aucune autre chofe 

. que par le corps > de forte qu'il fuit avouer 
que ce même corps aïant fubi l'indifpcnfable 
Joy de la deftrudbion , l’ame qui a efté arra- 
chée de toutes fes parties n'a pu s'empêcher 
de penc. • > ' 

r • 7 - 
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JuniïHm , in conjllo ftvns tolerare procellat j 
Praterca qmcwmque marient aterna neccjf’cfl U 
jiut quia funt folido cum corporc , refpucrc 

J tÜUS y 

Nec penetrare pati fibi quidquam , quod queat 

v • * ' . '"I ^ 

4rfAf . * -v 

D i/o c lare intus partis ,ut mater tat 
Corpora funt j quorum naturam efendimus 
ante : 

jiut ideo durare Atatem pojfe per omnern ; 
flagarum quia funt expcrtia yficut inarte ef; , 

Quod rnanet intaclum , neque ah iftu fungitur 
Joilum: / 

jiutideo , quia mtlla locife copia eircum , 

Quo quafi res pcjjint dif edere , dijfolvique 
Sicuti fumrnarum fumma efi Aterna ; ttequâ 

-'a- ' 
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N’eft ce pas une vifion ridicule de vouloir 2Ç> 
afsocier l’avantage de l’immortalité avec 
'bafsefsc d'une nature corruptible , & de pro- 
. faner un Elire éternel jufqü’à luy faire avoir 
un commerce d’intelligence avec le corps > 8c 
le faire agir mutuellement avec luy ; efl it 
rien de plus different » de plus diftingué , & de 
plus contraire que l'union d’une fubllance s 
perifsable avec une efsence immortelle ? peut-, 
on faire un afsemblage de ces deux Natures 
diverfes pour les rendre fujettes à toutes le 
violentes attaques qui leur font communes. 

11 faut d'ailleurs que tout ce qui fubfifte par 
l’avantage de fon immortalité foir capable par 
la folflité de fou corps de fe foûtenir d’une 
maniéré inviolable contre les coups qu’il re- 
çoit , 8c qu’il foit tellement inacceflible à la 
pénétration , que rien ne puifse s’immifeer ail 
dedans pour difsoudre l’étroite union de fes 
parties, ainfi que font les premiers corps de la 
matière , dont nous avons ci devant montré , 
la Nature folide j ou bien l’cxiftence éternelle 
d’une chofe dépend de ce qu’elle eft hors de 
l’atteinte des împreflions » ainfi que le vuide 
qui demeure toujours impalpable , & ne peut 
eftre frapé d’aucune faç .>n , ou parce qu’enfin « 
il n'éft point environné de lieux qui püifscnt 
favorifer la retraite 8c la difsolution des cho- 
fes. Comme nous voions que cette vafte uni- 
verfalité , qui par cette raifon n’.efl point 

Ce 
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C edis ; nec reput as cur millia multa animarum 
Ci meniant , unde nna reccjfcrit . hcc tamen efl r 
ut 



Qmrenàum zideatur , & in dfirimen agendum. 
Vn um tandem anima veneniur farina qus.que 
Vermiculorum , ipfique fiht fahricentur , ~.ubi 

fi»*. y 

sin jam corporibus perfcElis infinuentur. 

/A neque , cur faciatlt ipfie } quareve laboyent , 
Dit ere f uppeâitat , neque tnim 3 [me corpore 
Crm fmt , 

S> Huit a z olitant rnorbis atgbque y fame'que. 
Corpus erùm ni agis his vitiis ad fine laborat 3 
Et mal a multa animas contage fungitttr ejus. 
Si d tamen his efio qiiamvisf acéré utile corpus f 
Curnfubeant j at qua pojfint y via nulta videtur, 
irirnd igitur faciunt anima fibi corpora & ar~ 
tus. » 



Nec t amen e fl qui jam per fie Elis infinuentur 
Corporibus , neque enirn poterunt fiubtiliter ejfe 
Ç annexa - } neque confienfiu contagia fient. 
Vcnique cur acris violentia tri (le leonum 
Sejniriun* fequiturî dolus vulpibus , & fuga 
ce> zi. 

A patribus datur < & patriuspavor incitât artus 
Et jam cetera dégénéré hoc , cur omnia mem* 
bris 
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parement dans leur corps » 6c que vous foïcz 
embaraiîe de quelle maniéré rant de millions 
d'ames fonr produites de la fuite d’une feulej . 
il faut s'éclaircir &c difcuter fi ces âmes cher* 
chent avec empreflèpient les femences de ces 
infeCtes pour en faire un alfemblage qui leur 
ferve de demeure , ou bien fi leur corps étant 
formé chacune de fes âmes s'y loge précipi- 
tamment la raifon ne foûticnt point .l'imagi- 
nation de leur travail , ni d'une conftruCtion 
pour leur fc jour i car étant fins corps elles 
font fort éloignées de courir apres, les mala- 
dies 5 le froid & la faim qui font des infirmi- 
té z dont le corps peut bien moins s'affran- 
chir que l'ame » 6c q le même la plus grande 
partie des maladies de l’efprit ne viennent 
que de la communication vicieufe qu’il eft 
contraint d'avoir avec luy : Mais fuppofons 
que l’ame voulant s'incorporer trovât de 
l'utiliré d’enfermer fa fubrile eflènee , vous 
ne fçauriez favorifer fon delfein par aucune 
entrée qui luy fût convenable , & par confe- 
quentles membres & les corps ne font point- 
l’ouvrage de leurs aines > de même qu'il n'y 
a pas d’apparence que ces mobiles de la vie 
viennent animer les corps après que la Natu- 
re a perfectionné toutes leurs parties ; & en 
effec une caufe étrangère ne feroit point atta- 
chée au corps par des liens fi ftibtilsj& ne par- 
lageroit point fi exactement fon intempérie:. 

B b iiij 
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' . 

Ex ineunte *vo generafcunt , ingenioque j ; 
Si non certa fito quia femine , font moque 
Vis animi pariter crefeit cum corpore toto ? 

. 'y” • f -if 

.... i-i y .* ... . • j* ;■ * ÿ» i 

Quodfii mmortalis foret , & mut are filer et 

Corpora $ permifiis animantes moribus ejfent s 

Tffligerct canis hyrcano de femine fipe v { 

Cornigeri incurfum cervi j tremeretque per aura» 

Aèris accipiterfugiens ventent e columba : 

Vejiperent bomines , faperent fera facla fera • 
rum . 

lllud enimfalfaferturratione , quod aiunt 

Immortalem animant mutât o corpore fletti : 

Qttod mutatur tnim , diffolvitur » interit ergot 

Trajiciuntur enhn partis , atqtie ordine migrant . 
Qeare dijfohi quoqne debent pojfe per artus a 

Venlqueut int créant m'a cum corpore cunfta. 
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Si l'ame eft infirmée d’où vient que le lion a fî 
furieux conferve toujours la trifte femence de*^'*» 
fon efpece ; que la rufe eft toujours le parta- 
ge des Renards , que la peur Oc la fuite font 
fi héréditaires au Ceif , & qu enfin routes 
les autres chofes de cette nature , dés le mo- 
ment de ’l'aflèmblage du çompofé fe forment 
dans les membres , & fuivent les premières 
inclinations qua reccu leur efpece j n’eft-ce 
pas par l'ordre étably d'une femence certai- 
ne à chaque chofc qui fait une égale augmen- 
tation des parties du corps & de la puiflànce 
de l'ame ? Si cette faculté qui nous anime 
droit d'une nature immortelle , & que fa tranf. 
migration dans les corps fût ordinaire i tout j 
ce qui refpire dans l’eftre des chofes n'auroit 
point de certaines inclinations j ni des habitu- 
des particulières à fon efpece. Le chien d'Hir- 
canie prendroit la fuite à l’afpeél des cornes 
de Cerf i la veuc de la Colombe feroit voler 
l'Efprevier fur les aîles de la peur , les hom- 
mes feroient irraifonnables , tk la farouche 
efpece des bêtes auroir la jufteltè du raifonne- ' 
meur. C'yfi en vain qu’on prétend que l'ame 
immortelle change fes habitudes & fes in- 
clinations par fon arrivée dans un autre corps ' 
car la nouvelle difpofitiôn des chofes fait leur 
difsolution , parce qu’elles font pénétrées SC 
déplacées , & que ce changement détruit leur 
totalité , de forte qu'il eû de toute neceûùé T 
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S in animas hominum dicent in corpora femper 
Ire humana tamen quaram , cur efapiemi 
Stulta queat fieri : nec prudens fit puer ullus 

Nec tant doElus equa pulhis 9 qitam fortis equi 
vis j 




Si non certa fuo , quia femine ^feminioque 
Vis animi pariter crefcerit cum cor pore quoque, 

Scilicet in tenero tencrafcere corpore mentent 

Confngent , quod f jam fit fat e are necejfe efi , 

Mortalem ejfe an imam} quoniam jnutata per 
artus 

Tantopere 5 amittit vitam , fenfimque priorem,. 

Qvcve modo poterit pariter cum corpore quo . 
que 

Confirmata cupttum Ataùs tangere florem 
Vis animi , ni fi erit c on for s in origine prima ? 
Quidve foras fibi vult membris exire fencÜis ? 



An metuit conclufa manere in corpore putri / 

Et domus Atatis fpatio ne fejfa vetufio 

Obruat ? at non funt jam immortali uüa pericla. 

Venique * connubia ad Vcneris , pdriujque fe- 
' rarum 
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que les. coups de la dilTolution attaquent les 
âmes qui font répandues par les membres » 
afin que la deftruCtion du corps fuive leur . 

•.* fuite > 8c qu’un même tems èc une même 
mort termine leur durée. Si l’on répliqué 
que ces maîtrelTes immortelles de la vie des 
tommes n’enferment jamais leur fubtile ef- 
fence que dans des corps humains » n’aurai- je 
pas raifon de vouloir fçavoir par quelle me- 
tamorphofe l’ame d’un fage deviendra celle 
d’un extravagant , & pourquoy le poulain 
d’une cavalle n’a point l’adrtfle ny la force dp 
cheval i ce feroit un déreglement que la Na» 
re empêche par le moïen des femences pro- 
pres qu’elle a donné à chaque efpece , de la 
dilpofi.ion defquelles la puiflance animée eft 
jointe étroitement avec tous les membres , 
croît 8c fe perfectionne également avec le 
corps. * Si l’on s’imagine que ce principe vi- 
vifiant de la vie fait dans un corps tendre 8C 
foibledes fondions pucriles » poura-ton fe 
défendre d'avouer que l’amc . ne foit pas af- 
vervie aux traits de la mortalité , puifqu’elle 
fort d’un corps ou elle exerçoit fes facultez ^ 
d*une maniéré raifonnable &c parfaite , pour 
devenir toute autre par fa tranfmigration , 
puifqu’elle ne joüit plus du fentiment dans la 
même force , & que fes puiflànces pour la vie 
font fi diminuées. 

Gomment eft- ce que l’ame fe pouroit per-^. 
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v m y - ‘Kfjl 

Ejfe animas prafto deridiculum ejfe videtur : 
Et fpeftare immortalis mort alla membra * 
Innumero numéro 3 certaréque preproperanter 
Jnter fe qut prima , potijfimdque injinuetur: 
Si non forte ita funt animarum fœdera pafta , 
Vt qua prima volons advenerit , injinuetur 
Trima } neque inter fe contendant v tribus hilum . 
Venique in athere non érbor , non aquorc in alto 
TJ’ubes ejfe queunt , nec pifces vivere in arvis ; 
Nec cruor in lignis nec faxis fuccus intffe \ 
Certum ac difpoftum 3 ubi quidquid crefcat & 




Sic animinaturanequit fine corpore orirl 
Sola , neque à nervis , & fanguine longius ejfe, 
Hocjipojfet \ mnlto prias ipfa animi vis 
In capite , aut humeris , aut irais calcibus ejfe 
Po/fet & irmafci quavis in parte fileret : 
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feéfcionner , fuivant infenfiblement ^augmen- 
tation du corps , & parvenir egalement avec 
luy à la fleur de l’âge charmant 8c raifonnable, 
fi dés le premier moment de leur aflemblage 
la Nature n’avoit fait & cimenté leur aliance , 
d’où vient que cette directrice de la vie s'en- 
vole des membres par les atteintes de la vieil— 
lefiê ? doit elle craindre de profaner fon dTcn- 
ce par U corruption du corps , ou que fa de- 
meure cedant au long cours des années ne l'ac- 
cable fous fa chutte j l'immortalité de fon eftre 
ne la met-elle pas au defïïis des périls 

li ed encore plus ridicule de vouloir que 
les âmes foient en ftékion pour animer préci- 
pitamment les plaifirs de Venus ,& fe trouver 
à l’inftant de la naifTance des animaux > eft il 

Î ioffible que leur Nature immortelle s'empref- 
è dans l’attente de tous 1 les aflèmblages des 
hommes , 8c que parmi leur multitude innom- 
brable il naifle une émulation précipitée pour 
la préférence de s'introduire dans le corps 
qui vient d’edre formé , à moins que par un 
traité fait entr'clles pour la décifion de leurs 
différends , il ne (oit convenu que la première 
arrivée ait le droit d'edre la première receuë 
dans le corps 

Enfin il y a une difpoficion certaine qui *4; 
donne a chaque edre un lieu propre & fixe*'** 
pour fa naiflance & fon augmentation : Et de 
même qu'un arbre ne vient point dans la fubti- 
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Tandem in eodem hotnine , toque in eodem vafe 
. maneret. , 

Quod quoniam in nofiro quoque confiât corpore 

, 

certu.m : ^ 

"Difpbfitmnque zidetur 3 ubi ejfe , & crefccre 
pojfit '• ^ 

Seorfum anima , dtque animas : tante magis 

infiùmdum 

Toturn pojfe extra corpus dur are , genique. 
Quare , corpus ubi inter Ht 3 périt Jfe necejfe'fi 
Confiteare animam difiraftam in corpore tôt o, 
Quippe enim mortale aterno jungere , & lino, 
Confentire put ar£ 3 &fungi mutua pojfe ,, 
Dcfipcre efi , quid enim diverfius ejfe putan- 
dmnfi 

j4ut magis inter Je disjunBum, difc répit an fque, 
Quam, mortale quod efi , immortali , atquepe - 

v 

réuni 
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le région de l'air , que les nues ne fe forment 
point dans la profondeur de la Mer ; qu'il eft 
impoffible qne les poilïons vivent dans les 
campagnes > qu’il ne fe trouve point de fang 
dans le bois , & que l'aridité des rochers les 
rend incapables de feve 3 ainfi la Nature de 
l'aine ne peut point eftre produire feule fans 
le corps * il faut quelle ait une naifsance com- 
mune avec luy , & qu'elle foit attachée aux 
neifs &r au fang ; fi cette connexité ne faifoit 
point fon exiftence , la puifsance de l'efprit 
feroit bien plutôt fixée dans la tefte , dans les 
épaules, dans les extremitez des pieds, ou bien 
dans la partie qufl’atiroit vu naîrre : & n’anime- 
roit enfin que le même homme , puifqu'elle fe- 
roit impuifsante d'avoir un autre vaifseau .pour 
la contenir ; mais par une difpofition certaine 
la Nature nous a fait connoître qu'il y a dans 
nos corps des lieux deftinez fépai émeut pour 
Lame & l’efprit > où ils exercent leurs facul- 
tez , reçoivent leur augmentation , & que 
par confcquent il n’y a pas d'apparence de 
s’obftiner à foûtenir que ces agentJ de la vie 
aient une naifsance étrangère , & qu’ils puif- 
fent eftre contenus par aucune autre chofe 
que par le corps j de forte qu'il faut avolier 
que ce même corps aïant fubi Lindifpc-nfable 
Joy de la deftruélion , l'amc qui a efté arra^ 
chée de toutes fes parties n'a pu s'empêcher 
dépérit. , • ■ >•. 
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N’eft ce pas une vifion ridicule de vouloir 
afsocier l'avantage de l’immortalité avec l'a^i* 
bafsefse d’une nature çorruprbie , & de pro- 
. faner un Eftre éternel jufqii’à luy faire avoir 
un commerce d’intelligence avec le corps * & 
le faire agir mutuellement avec luy } eft il 
rien de plus different » déplus diftingué , & de 
plus contraire que l’union d’une fubftance ^ 
perifsable avec une efsence immortelle ? peut-, 
on faire un afsemblage de ces deux Natures 
diverfes pour les rendre fujettes à toutes le 
violentes attaques qui leur font communes. 

11 faut d’ailleurs que tout ce qui fubfifte par 
l’avantage de fon immortalité foir capable par 
la foli lité de fon corps de fe foûtenir d’une 
maniéré inviolable contre les coups qu’il re- 
çoit , & qu’il foit tellement inacceflible à la 
pénétration , que rien ne puifse s’immifcer au 
dedans pour difsoudre l’étroite union de fes 
parties, ainfi que font les premiers corps de la 
matière , dpnt nous avons ci devant montre 
la Nature Joltde jou bien l’cxiftence éternelle 
d’une chofe dépend de ce qu’elle eft hors de 
'■l’atteinte des impreflions ♦ ainfi que le vuide 
qui demeure toujours impalpable , & ne peut 
eftre frapc d’aucune faç ai , ou parce qu’enfiu 
il n’éft point environné de lieux qui puifsent 
favorifer la retraite & îa difsoîution des cho- 
fes. Comme nous voions que cette vafte uni- 
verfalité , qui par cette raifon n’eft point 

C c 
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Quis locus cfk , quo dlff'ugiant j neque corpora 
funt , qua 

ToffiM incidere , & valida dtjfolvere plaga, 
jït neque , ut docui folido cum corpore men~ 
tis 

N aiura eîl j quoniam admijlum* fl in rébus ina - 
ne : 

Uec tamcn eîl ut inane \ ne que autem corpora 
défunt 3 

Ex infmito qu.A pofjint forte coorta 
Conruire hanc mentis violento turbine mo\em\ 
Aut aliarn quamvis cladem irnportare perte li» 
PJec porro natura loci , fpatiumque profundt 
jDcfî. it , exfpergi quo pojjit vis animai j 
Aut alia quavis poffi: vi pulfa perire. 

FJ and igitur leti praclufa ejl janua menti • 

£)ucd fi forte idco magis immortalis habenda 
eîl , 

Quod letalibus ab rebus munita tenetur •" 

A ut quia non vcnhtnt omnino aliéna falutis ; 
A ut quia } quA venimt , aliqua ratione re- 

' cednnt 

PAf . prî'us j quàm , qu'td noceant , fentire quea -■ 
mus 

Scilicet a ver a longe ratione remotum’Jl 
Fr ter enirnquam q:.od morbi eîl , cum corpori 
Agre’ft : 

Advenif id , yuod eam de rébus f tpe fut uns 



Wêm iî» 












» 



LE III. LIVRE DE LUCRECE. 307 

aflujettie à la décadence des rems , qu’il n*y a 
point de lieu hors de fa malfe Infinie quife prête 
à fa fuite , de même qu’il n’y a point dé corps 
dont la chutte def- unifie fa totalité par une 
violente impieflion ; car la Nature de lefprjt. 
comme je l*ay enfeigné , n’a point le caraébcre 
folide des premiers corps , parce quil fe trouve 
du vuide dans l’alTemblage de tous les eftres , 
n’eft pas non plus impalpable, ainfi que ce même 
vuide , 6c le grand tout infini fournit incéflam- 
ment des corps qui peuvent quelquefois par 
unefurieufe fecoufie ruiner intérieurement ce 
qui forme' fon afiemblage , ou le faire péri- 
cliter par quelqu’autre attaque; 6c d’ailleurs de 
quelque maniéré que la puifiance de fes facili- 
tez s’évanoüifiè, ou que la def- union de (es 
parties fe fufie , l’abîme du vuide prête tou- 
jours fa vafte étendue à fa difiblution , & par 
confequent l’efprit ne fe retire du corps que 
par la porte du trépas. 

* Oeft combattre la vérité du raifonnement»- 
que de prétendre que l*immortalité de l’ame eft 
d'autant plus réelle que fa fubrile efsence la met 
à l’abri des attaques l»oj telles , parce que les 
coups qu’elle reçoit font impuifsans pour la 
déi urne totalement , ou parce que lès impul 4 ' 
fions violentes qui luy font faires font plucofi: > 
repoufsées qu’elles n’ont fait lèntir leurs ac* 
teintes , car outre que l’a ne partage les mala- 
dies du corps , elle eft encore in^enieufe à fe*" ; - 

C c ii< 



V*l 



*7. ■« 



■il 



^ - 









m 



jo8 T. LUCRETII CARI UB. III. 

Macérât , inepte met » male habet , curifquef, '«• 
tigat : 

Tr&terittfcjue admifft annis peccata remordent 
Adde furorem an irai proprium , atque oblivia 

< rerum ; 

Addequod innigras lethargi mergitur undas , 
Nihil igitur mors efi , ad nos neque perùnet 
hilum : 

Quandoqnlâem nattera animi mortalis h abc- 
tttr : 

Et velutanteaÜa nihil tempore fenfimus &gri , 
Ad confligendum venientibns undique Panis : 
Omnia cum belli trepido concujfa tumultu 
BorrUa contremuere fub altis atheris oris : 

Jn dubioque fneret 3 utrorum ad régna code * - 
dam 

Omnibus humants effet , terraque y manque: 
Sic ubi non erimus : cum corporisatque animai 

Difcidi; mfuerit \ qttibus e fumus urtiter apti : 

Scilicet aut nobis quidquam , qui non erimus 
tum , 

Accidere omninor poterit ,fenfumque movere : 
Non fi terra mari mifcebitur , & mare cale. 
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perfecuter de fevenement éloigné des chofes « 
la crainte augmente (es maux,les foins inquiets 
la tourmentent , & refléchifsant fùr la vie paf- 
fée , elle fouffire tout ce que le remords des cri- 
mes commis a de plus cruel : Joignez à tant 
d'infirmitez la fureur qui trouble quelquefois 
l'accord intelligent de l'tfprit , adjoutez-y la 
perte de fa mémoire > aufli bien que les noires 
vapeurs de laletargie,qui étouffent fes lumières 
& fes connoifsances. 

La mort n'eft donc qu'un nom redoutable , 
elle n'eft rien à nôtre égard , 8c toutes fes at- 
taques nous font indifférentes , puifque la na- 
ture de l'ame eft un eftre mortel *, & comme 
aux fi -clés pafsez nous eftions infenfîbles aux 
malheurs de nôtre patrie pendant que les Car- 
tagmois fondoient de toutes parts avec tanr de 
fureur , que le Ciel n'éclairoit rien qui ne fut 
rempli de l'horreur de la guerre , & que la 
fortune laifsant les mortels dans l'attente d'un 
Maître » balançoit qui de Rome ou de Carta- 
gc au roi» l’Empire du Monde : ainfi quand 
nous aurons cefsé d’^ftre après que le corps 8C 
l'ame , q ii font l’érat prefent de nôtre vie $ au- 
ront foufferr la difsolution, rien poura-t'il nous 
chagriner , n'étant plus pour lors , ni même 
fraper nos fens , quand même la Terre 8c la 
Mer ne feroieni qu'un Elément » 8c que la 
vafte étendue des eaux fe mêleroit avec la 
haute îegion des Cieuxi&fup^ofé que i*efprir<3c 
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J Et fi jam nofirofentit de corpore , pofiqu'am 
DifraSla efi anirni n atura , animaque potefias . 

Nthil tamen hcc ad nos , quicoitu , conjugio - ^ 

que * 

Cor po>is , confifiims miter apti : 

Nec 3 fi materiam n-ttram conlegerit atas 
Pofi obiium , rurfumque redegerit , Ht fita nunc 
efi : 

jitqne iterum nobis data fuertnt lamina vit & : 
Tertineat qtddquarn tamen ad nos id quoque 
fœiïum 3 

Jnterrupta f ?mel ctm fit retinentia nofiri : 

Et nunc ni bit ad nos de nobis attinet , ante ^ 

Qui f armas : nec jim de ollh nos adficit angor> s 
Quos de mattria nofira nova prof er et œtas, . 

Nam curn refiici.<s hnmenfi temporis c mne 
Prauritpim (pathim : tum motus materiaï 
Maltimo'is quant fint : facile hoc adcredere 

Mb r 

Sernina f*pe in eodem , ut nunc funt , #4m 
pcTia. 

Nec mernori tamen id. quimus reprehenderù - J 

mente. x 

Inter enimffla efi vitdi paufa , v âge que 
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l'aine étant def- unæ d'avec le corps furent 
capables de fentiment > cela nous feroit indiffè- 
rent , puifque ex i liant par leur aflemblage & 
leur union-, ce même ajfemblage feroit détruit j 
& fi même la tems avenir, apres la difsolution 
du corps , ramafsoit toute fa matière , & qu'il, 
pût lui rendre les mêmes fituations' 1 qui font à * 
prcfent fon exiftence . & nous rappeder à la 
joiiifsance d'une fécondé vie , neanmoins cette 
conftruébion de nos parties ne feroit rien à nô- 
tre égard j parce que les mouvemens de la vie 
ôiant une fois cefsé , ils ne peuvent jamais 
eïtre les mêmes par ce retour: Nous ne fommes 
point à prefent embaraflèz de ce que nous 
avons eft: auparavant , demême que nous ne 
lentons aucune inquiétude de l'âflemblage qui 
le fera par la fuite du temps de la matière qui 
nous fl-rme. 

Pouvez vous réfléchir à l'éfpace immenfe des 
âges paflez ,aufli bien qu'aux mouvemens fi 
differens qu’a reçu la matière , 3 1 n'eftre pas 
convaincu que les femences des chofes ontefle 
fouvent dans la même difpoficion qu'elles ont 
àprefent , fans que pourtant cela foit compte- 
henfibleà l'efprit par lemoïen de fa mémoire, 
parce que les facultez de la vie ont efté totale- 
ment interrompues dans leurs fondions, & que 
des mouvemens qui animoient les organes 
des fens fe font éloignez de tous cotez par le 
tems cr par la def-mion du compofé . 
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Peerrarunt paffim motus ah fienfibus omnes, 

Pebet enim mifiere cui forte , agreque futu~ 
rum'fi , 

Jpfi r quoque ejfe in eo tum tempore - 3 cum male ' 
pcffit 

jiccidere ac quoniam mors exïmit im , prohi - 
b et que 

Ilium . cui p offrit incommoda conciliari , 
fjac eadem , quitus è nunc nos fumus , ante 
fuiffe: ' :i 

Scire licet nobis nihil ejfe in morte timendum 5 
Nec mifierurn fi cri , qui non efi \poJfe 3 ne que 
hilurn 

Differre , an nullo fuerit jam tempore natus , 
JHortalem vitarn mors cui immort alis odemit % 
Proin de ubi fe videos bominem indignarier 
ipfum 

Pofi rnortem fore , ut aut putréfie at coppore 
pofio y 

jiut flammis inter fiat , rnalifive ferarum 
Scire licet , non fincerurn fionerc ; atqne fiubejfie 
Cdcum altquem cordi fiimulum , quamvis mget 
h fie 

Credere fie quemquam fibi fievfium in morte fie- 
turum. 

Non , u opinor } enim dat , quod promittit : & 
inde 

JSIec radicitus e v'.ta fie tollit , & eicit : 

Sedfocit eff. fiai quidquam fiuper infictus ipfe . 
Vivits crum fi'ûk v um proponit quifipte futnrttm > 

1 ! 
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tZ l ll faut que celui qui doit cfiuïeivle caprice 
: furieux de la fortune, fe rencontre juftement au 
moment qu'elle fait fcntir fa colere ; mais 
parce que la mort le tire de la fouffrance , de 
• que fes -coups délivrent ' un - autre des mal- 
heurs qui font nôtre infortune prefente » il 
faut êt?e convaincu qu'elle n'a rien de redou- 
table , de qu’il eft impoffible que l'homme, » 
jlont j'aflemblage eft def-imi, ptutle être mal- 
-heureuxi car il &ft certain qu'il n’y a pas un 
pojnt de différence entre celui dont lanaiflân- 
ce n’a jamais été » ou celui que la mort a dé- 
truit par la viciflitudc immortelle de fes at- 
teintes. 

De forte que quand vous verrez un homme 
indigné de ce qu’aprés fa mort » fon corps lera 
la viétimede la' pourriture ou des fiâmes , ou 
enfin la pâture des bêçes , quoi .qu'il vous pa- 
roi (Té convaincu que fa dcftruCtion le rendra 
- infenfibleà toutes ch ,'fes , neanmoins il r'eft 
rien de plus vrai qu'il 11'eft point fincere , de 
qu'il a dans le coeur une fecrette inquiétude 
qu’il tâche de deguiferj * càril ne fait rien qui 
confirme fa prétendue conviction : de bien loin 
de croire que fa mort l’arrache entièrement à 
la vie, il s’imagine qu'il y a quelque chofe qui 
lui furvit , dont l'exiftence ne lui eft pas con- 
nue. 

Un homme qui pendant le cours de Ca 
vie s’cmbaralTe de ce que fon corps apres la 
h ‘ Dd 
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Corpus uti volucrcs lacèrent in morte , fer*q»e: < 



7 . 'V; . ... . _ •>! ■ 

/^/é- y*** miferet : ne que enimjè vtndicit blUén a 

X ' \ *• # * • * * a .j 

Ytmovet fatis a projeElo corporel & ilitd 



■J-y: 



Se fin git sfenfùque fuo contaminât a»y v 

r ' 

Hinc indignât ur fe mortalcmejfc creatum : , 

* ' tv. ■ - * * *" ' ( ' ^ 

Jsfecvidet in ver a nullumfore morte alium fe» 

.Qui pojjît vivus Jibi fe lugere peremptum >. 

Stanfque jacent'em : nec lacerari , prive 3 dolere 

' • ' / \ 

Nam fi in morte malumfi 3 malis 3 morfuquej.e* ,. i; 
^ rarum y , 

Trariari , non invenio qui non fit acerbum 
■Jgnibns iïBpofitnm calidis torréfie erefiammis : 
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Aut in melleftuTP fujfocari , atque rigere 






Frigore,cum in furnmo gelidi cubât aquttre faxu , 
Vrgerive Juperne obtritum pondéré terra. ■ 
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At jam non domut accipiet te Uta 3 neque uxor 
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Optuma , Wfc ocuxrent ofiulanati 

Fraripere , & tarifa péri us dulcedkie ttfi- 

r... '.7 -y'V • .. • 4*vïf«t 

■ ,:W 



ir.7 






/ 






F £ 

fô 



XE III. LIVRE DE LUCRECE. ^i S : 

ïiurefle l’âme fera la proïfe des oy féaux & des 
bêtes, ne marque- r’il pas avoir de.Iacotn- 
p ifiïon de fa deftinee future $ il regarde avec 
chagrin fftîipuîflance de la pouvoir éviterai ne 
eut effacer de fon efpric l'abandonnent erit de 
ôn corps apres fa more , il fe rrprefenre cette 
feene injuriebfe s'y trouve ü fcnfible aii’d 
êfc flétrit, lui -même parria bafltfle de cette * 
imagination > c’eft de là qii'il réfléchit avec ui* 
digiiation à fa nature corruptible'’* & qu’il cft 
dans l'incertitude fl la diflbiuriôn de fes par- 
ties éranr arrivée vctixablemenr , il y aura un 
aurre luy-même qui pu. (Te donner des larmes 
■à fa perce , Sc regarder à terre avec douleur ‘ 
fon propre cadavre cm proie fatisfaire aux • 
dents carnaflieres desflêres; où à la fubtile ar- 
deur du feu car fi la mort nous làïflè encore 
de la fenfibiliré pour la morfure des bêtes , il 
nous elV aufli cruel d’étre dévorez fur le bû- 
cher par les fiâmes , que d'étre étouffe z par 
la tardive liqueur du miel , ou d’étre glacer 
par le froid fur le marbre de nôtre fcpnltu- 7 
rc , ou d’erre foulez aûx , pieds des paflants > 
fogs la pefanteur de-la terre qui nous acca- 
ble. . *>.**'■ , 

C’eft alors que vous ne jouirez plus de • 
l’agrément d’érre reçu par une; famille dont 
droits faiflez la félicité i vôtre femme fi aima- 
*bîe par fes excellentes qiialitçz , ni vos ten- 
dre's ehfaus n’iront plus au devant de .vous» 

Dd ,j v 
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Non poteris faftis florentibta effe tuis 

? rœjîdio : mîfero mifereaiunt ,omnia ademit 

* 

Vna dies infcfta tibi tôt pr&mia vit*. ' “ ; 

Illud in lois rébus non addunt : tibi earum 

... Tt.rf. .y.". 

lam defiderium rerttm Juperinfîdet und . - > 

_ ... • ‘ 
£htodbene jivideant animo , dtiHfqne feqttm- 

titY , r : ^ : 

Dijfohant emimi magno fe ang&re , metuquex 




Tu quidem , « /tto fopitus } fic cris £vi 



IQtiod Juperefi 3 cmÜis prhatus doloribus &grU: 



At nos borrifico cinefaEium te propè buflo 

^. % Vv .* v *4. j * /*• • 



Jnfatinbilher deflebimHS j Atermmque - 



àr. 



Nu II a dies nobis mœrorem e pcElorc demet. 

’ * ' 1 ,/§ . i * _ 'c'ÎX ■ •>’. - *** " 

***•/• ■ I «i . *. ■ ■ • - ' ■' •' » .* ^/ 4 - . , . • 

f/llnd ab hoc igitur qu&rendiurifi , quîd fît 
amari 

Tant opéré , fomnurnfires redit , atque quie~ 

tem : 

Çiir qnifqHdm Atcrrto poffit tabefcere IdÛu, 
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tE III. LIVRE DE LUCRECE. 3J7 
pour vous donner des baifers dont la douceur 
vous charmoit le ecsur , & vous ne pourrez 
plus paE des fèrvices foHJes-foûtinir ceux qui 
s’étoienc dévoilez à vous» Infortune , vous 
dit-on d'une maniéré pitoïable ,un feul jour ” 
ennemi vous a ravi tous les charmes de la 
vie j mais aufli ils n*a joutent point à ces plain- 
tes. , routes ces richeflfcs ne feront plus le fu- 
jet de vos defirs. 

Si l'on étoit fortement perfuadé de ce bon- 
heur , & que l’on pratiquât la force.de cette 
refleétion , l'inquietude & la peur ne leroicrit 
plus les tyrans de nôtre efprit inon , la mort 
vous a rais dans un repos cternel ♦ Vous ierez 
dans Pinaûion & dans une indolence perpe- - 
tiïelle , pendant que parmi l’horreü. de vôtre 
bûcher nous arroferons inceffiunmettr vos cen- 
dres de nos larmes, le rems n'effacera point de 
nos cœurs la douleur éternelle de vôtre 
perte. . , . 

‘■o Jè voudrois favoir s'il y a rien de fi cruel 
dans la mort , fi elle n'cft que l'image du fom- 
meil & le centre du repos , & de quelle raifoa 
on peut prétexter l'accablement perpétuel ou 
fes atteintes nous jettent , fon fouvenir nous# 
inquiété en tous lieux a & meme par le char- 
me des feftinsen void que les hommes ombra- 
gez de fleurs & le verre à la main y moralifènt 
ferieufement. Voilà, difent-ils » les plaifirs 
qu'à peine les malheureux mortels peuvent 
> " V Dd iij 4 
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Hoc etiarn faciunt , ubi difcub.uêre 3 tencnt- 
fte . . ~ ' 

foeula fipe homines 3 & inumbrant or a coro« 
nis , ' 

Ex nnirno ut dicant 3 brevts hic ejtfruttus ho- 
mal U s c 

Jam fùerit , ne que poft unqunm revocare licebit.. 
Tamquam in morte malt cumprimis hoc fiteo- 
rum , 

J^uod pris exurat miferos y nique arida torrent?; 
jiut alU eu jus dejidcrium tnfideat rei : 

Nec fibi enim (juif quant tum fe 3 vitamquc ré» 
quirit , 

Cumpariter mens 3 & corpus fopita quiefeunt • 
a Nam lie et Aternum per nos fie effe foporem>. t 
b Nec defiderium no fri nos adigit ulltim : J 

Et t amen hand quamquam noflr os tune ilia per 
artus 

JLongè ab fenfiferis priwordia motibus errant :~ 
Quin cenreptus homo ex fomnofe colligit ipfe , 
jMulto igitnr mortem minus ad nos effe put an» 
dum , 

Si minus effepoteïl , quant quod nihil effe vide- 
ç mus , 

Major enim turbà dlsjcElui mater iat - * : 

Confequitur leto : nec qui f quant expergitus ex-~ 
ftat 3 " 

Frtgida qüem 'femel e fl vit ni paufa fecuta: 
Denique fi vocem rerum natura repente 
Mutât, & hfic alicui nojlrum fie increpet ip fnt: 
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EE ITT. EIVRE DE LUCRECE, j ij 
goûter par leur prompt évanoüiflcmcnt , & ce 
moment prefent emporté par la rapidité dil 
terns ne retournera plus , comme s'ils crai- 
gnoient que les premiers malheurs de la mort 
eonfiftallent dans l'ardeur de la foif, ou dans 
le defir de quelqu'autre chofe. 

'j^Car même le lommcil naturel niant fait cef- 
fer par fa langue Taâion ae l’tfprit de du 
corps » l'homme ne s'embarrafle point de ce 
qui le regarde,& ne fonge point à faire aucune 
démarche pour fa vie, quoi que neanmoins les 
principes de l'efprit ne fe foient pas beaucoup 
écartez des motivera ens qui produifent le fen- 
timent dont les membres n’étant pas tout à 
feit dépouillez , il arrive que l’homme rompt 
kii même la tranquilité de l’affoupifsement v 
ainfi reflichifsarit aux effets du fotmnril , 
il eft Facile de s'imaginer que celui de là 
mort bous délivre de toutes fortes d'mquictu- 
des , & nous jette dans une plus grande indo- 
lence » par le retour inifperé des principes : la 
mort eft donc quelque chofe de bien moins à 
nôtre égard , ( s'il peut y avoir quelque corn- 
paraifon d’une chofe qui exifte à celle qui n'eft 
que dans nôtre imagination ) puifque par la 
force de fes coups il fe fait une bien plus gran- 
de difpofition de la matière j car la froide in- 
terruption des mouvemens de la vie n'eft pas 
plutôt arrivée qu’on ne revient jamais dé oc 
fommeil étcrneL v \ 

d .* m J. 
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■ ■,. JmHk 

£«hJ tibi uwtoptre eft mortdis , quoi i nimii. 

*g rit - ' ’* - ■ 

luftibus iniulges t quid mortem congmit M. 

B> • çs- -i . . - . 

Nam fi gr ata fuit tibi vita anteaBa ,priorque:- 
Et non omni a pertufirm congefta quafi in vas-, 
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Commoàa perftuxere , atque ingrat a tntertere -:i 



Curjion , ut plenus vita conviva recedis 
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JEquo anirnoque capis fecuram fuite quittent ? - 

fc° •' 

Sin ea qm fruBns cuwque es , priore profufa^ 
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Vitaque tn effenfo eft j car amplius addere . . 
quarts y 
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Kurfum quodpereat male > & ht g rat tnn o c a dot 
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Non potins vite, ftnemfacis 3 ai que laboris'i 
Nam tibi praterea qnod machiner , inventant- - 

fl#* ' . 

jQu oid, p laceat, nihil eft : eadcmfmt omnia fem - 
per. 

' 



SL 



X 



LE HT. LIVRE DE LUCRECE* 3.11 ? 

• ' Enfin fi la Nature s'adrcfloit à nous tout 
d'un coup » & qu'elle fit ces reproches ï quel-- 
qu'un des mortels , d'où vient » homme infor- 
tuné, que tu t'abandonnes à- dés plaintes fi- 
crüellés ? pourquoi Ta mort eft- elle le fu jet de A 

tes gemifiemens & de tes larmes? Si la vie 
pafiee a eu tous les agrémens qui t'ont pu fia- 
ter -, fi les commodités qui font naître fa dou-' 
ceur , ont eu tous Tes charmes imaginables., 
bién loin de s 'être anéantis infruéhieufemenc' 
comme dans un Vafe percé ; d'où vient qu'é- 
tant rafla fié des plaifirs dé la vie tu n'en fors'- f 
pas ainfi que d'un feftin , dont la délicateflc & 
l'abondance t’ont rempli ; que ne conferve-tu, 
peu fage mortel , une égalité d’efprit dans les ; 
approches dê la mort , qui doit faire. la tran? 
quilité de ton repos. - 

Si au contraire toutes ces chofes ie font éva? 
noiiis , fans que leur joiiiflancé ait pu te fa- 
tisfaire , & fi la vie t’eft devenue ennuieufe y 
pourquoi cherches "tu de multiplier des jours 
qui doivent couler avec les- memes defagré- 
mens , & fe terminer d'une maniéré ingratte ?• 
quitteja vie & préviens tant de maux par une: 
fin genereuCe ; Car enfin fuis epuifée, & ma 
fertilité auffi bien que ma variété n'a plus dc^ 
“nouvelles produébions en ta faveur i les femen- 
cés certaines que j'ai donné à chaque cliofe 1 
s’oppofent à la nouveauté des efpeccs , fi com. 
corps neft point à prefent flétri par l’atteinte 




ÉLiÀ S Am i . jfcur-: -..1 « * 1 '.XL A,', .1 W&là. ~i l iiè 1 1i * 












H i-n s : T. LUCRETII CARI LIB. lit. 

Si tibi non annis corpus jam marcet & artus' -y ' % 
ConfeBi tanguent -, eadejn tamcn omnia re~ 

B§ (tant , * : . Pi- 

Omnia fiperges vivendo vincere fitcla : 

Atque etiam potins , fi unqnam fis moriturus-.- 
Qiiid rejpondemus ru fi- jufiam intendere II- ... 
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Ndturam , & veram verbisexponere eau fi- y 
jit , qui obitum lamentetur mijer ampliks 

*qUO y ;• 

Non merito Inclamet magis , dr voce increpep - ~ - 

Ajifer ab hlnc lacrumas barde , & cotnpefce- 
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querulas. : 






, Crandior hic verb fi jam , fi marque queratur p. : J 

Ornnia perfunttus vital pramia y marces : 

Sed quia fimper^aves , quod abeji, pr&finti# 
temnis : ^ L , - ' » r 

Jmperfcfta tibielapfa efi - y ingrataque vit a ; 

Et nec opinanti mors ad caput adfiitit ante , 

Quam fiatur , ac p tenus pcjfis dijctdere rerum : 

Nmc aliéna tua tamen atate omnia mit te ; 
tÆquo a* imoque , agendv.m , jam aliis concéder y 

^Veceffecfi:^ ' V . - V:-yV % 

Jure , ut opinor , agat , jure increpet , incl- 
» létque. . jSi - r < . ? 

Crédit enim rerum novitate extrufa vêtu fi as 
Semper ex. aliis aliud reparare ne ce fie 

■ ïl' y 
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LE Iil. LIVRE DE LUCRECE. 
de l'âge û ces membres font encore dans leur 
vigueur , ils fentiront neanmoins les effets 
de la vieillefse , car toutes chofes doivent 
obéir àl'brdre que j'ai établi dans leur pre- 
mier afsemblage,ni n'y verras jamais la moin- 
dre alteration , quand le cours de ta vie du- , 
reroitplufieurs fiecles 3 & que même l'immor- 
talité t'arracheroit à la mort. 

Que répondrons- nous à la Nature , finoiv 
quelle eft en droit .de nous faire ces repro- 
ches y & que les veritez dont elle nous acca- 
ble font fans répliqué , n'eft- ce pas avec' jufti- 
ce qu’elle attaque le defefp.oir d'un mai- heu- 
reux , & qu'èlle lui dit , infenfé que tu es >% 
arrête tes pleurs » fupprime tes plaintes , la 
mort qui t'afflige va terminer tes malheurs 
s^addrefsant à celui que les années approchent 
du cercueil , quoi tu te tourmentes après une 
vie delicieufe 3.1a veuê. de la mort t’effarouche, 
parce qu'aiant toujours méprifé les chofes 
prefentes, & fouhaité fortement celles que tu- 
n’avoispas encore ,-tute plains que tes jours 
ont difparu parmi- des plaifirs imparfaits , &c 
qu’elle te vient furprendre avant que ton infà- 
tiablc avidité de toutes chofes foit remplie 5^ 
Songe que tout ce qui fait le fujet ac tes re- 
grets né t’eft point propre > que ton âge doit 
diminuer le regret de la perte.de ces chofes, & 
que par une refolution gehereufc^jl- en faut 
kifser. la j^üfsance L d'autres , puis qu’eu&u 
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Jiïec qiditjuam in barathrii^ntc tarutra dedi*- 
tur atra : - - • - v ’ v — "7 

* r - * 'f - - - -T ' 

Mater tes opus efi 3 ut crefcant pofieraf tcla : 
www ewwV* te vit a perfantla fequen* 

£§* ww #r^. *«t# ^J&Cf quant cecidere , 
dentque x , & ^ 

<S*Y */;W «r. alfa numqmm defiftet eriri: 
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Vtt&que mancipio ulli datur 3 omnibus ufu » 

Re f pic e. item quant nihil ad notante a fia vêtu * 
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Temporis Aterni fuerit , nafchrmr y an- 
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Hoc igttur Jpeculum nobis nouera futurs ' f£ 

Temporis. exponit : pofi mortem denique no* 
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\ fc’feft une loi que Inexpérience des fiecles a rets- 
. duc inviolable. 

Là Nature n’eft elfe pas en droit d’exiger 
*une vie qu’ellevne t’a donnée que fous les con- 
ditions delà reftitution ? & c’eft avec juftiee, 
r ce me fèmble , qu'ellè'augmente tes peines par 
le s reproches » c’eft une v ici {Etude immuable 
cque la vieil lcfle Toit bannie du rang des cho- 
Tes , & que le charme des .productions nou- 
velles cmbclbdè l’Univers ; c’eft une neceffiîé • 
■ que la Nature loit réparée par la mutuelle 
deftruétion des Eftrcs , auiïi bien que par leur 
■réciproque génération , &: rien ne peut être 
abforbé par l’aneantirtcmentiou -précipité datas 
'les Enfers. La matière doit, fubfifter inviola- 
blement pour la naiflance & l’augmentation de 
la pofterrré. 

M iis confo le toi drtit ferte , les. hommes 
•à venir après avoir paru fur laSccne de la vie, 
auront ainfi que toi Je même fort de la 
deftru&ion , rien ne lui peut échaper les 
fiechs palîèz ont fenti fon effort , l’âge prê- 
tent fubira fa loi i la pofterité ne fera pas 
exempte de fes coups , ^jamais les Eftres de 
la Nature ne cefTeront d’etre produits de La 
perte des autres compofez : ainfi la vie n’a- 
partiènt. point à l’homme par aucun traité ,]1 
doit être fatisfaitde l’ufufiuit qu’il en a. 

Rapelle dans tannemoire fi l’ef pae immor- 
tel des teins qui nous a précédé à quelque 
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Numquid ibi horribile apparet ? mm tri fie 
videtur . > 

Quidcjuam ? woWe fymno fecurius ex- 

fiat} , • 

jitque ea nlmirum quacrnntjHe Acherunte 

piofundo , ' i ' • 

‘Prodit a font ejfe , in vit a f, )int omtiia nobis. 

Nec mijer imprudent magnum timet aère fa - 
\ xum 

Tamalus ,ut fama eft , cafta formidine tor> 
pens : 

Scd magis in vit a divum met us urget ivanis 
Mort ale s , cafumque timnt , quemcumque ferM 
ïjgfors. 

Nec Thym vohicres ineunt Acherttnte jacen - 

>1 , •“ • vÉSfcy- «"* 

r v iemrr v . 

y quodfub magno f irutentur piftorc quid- 

qtiam j • 

Perpétuant xtatem poffent reperire profetto , 

QuamUbet i •rmani projeÜu cbrporis exftet , '" / 
non folanovem disfer fis jugera membris 

Obtineat fed qui terrai totius orbejn : 

Non tamen aternum poterit perferre dolorem $ 
Nec pr&bere cibum proprio de corpore femper . 
Sed Tityus nobis hic eft y inamore jacentem 
Quem volucres lacérant y atque exeft anxius an • 
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LE III. LITRE DE LUCRECE. 327 

ochofe dp commun avec nous : c'eft un miroir 
vque la Nature nous offre polir y contempler 
l'a venir » qui doitfuivre nôtre mort , tant de 
sfiecles palîèz ont- ils quelque chofe qui nous 
«pouvante ? eft-ce la trifte matière de nos 
^craintes , & y a t’il.un fommeil tnnquîl qui 
.approche du repos de cet âge efficé ? Tout ce 
•qu'on a publié qui fe pafiè dans i'Empire de 
’Pluton 11'eft quune figure des malheurs réels 
•de la vie. * • ■ 

* 11 11’eft point vrai que Tantale tremble 
à la veuë du rocher quî*!e menace de fa chutcq 
c’eft une illufion & une terreur chimérique 
que les mortels ont des Dieux ; ils s’allarment 
pendant le cours de la vie des chagrins diffe- 
rens donc la fortune fe fait draindre- Titie 
n'eft point (ur la rive de l'Acheron la proie 
des oyfeanx » fa large poitrine affurément lie 
fuffiroit point à leur avidité pendant l'éternité 
de l'âge ; de quand l'exc ffivc grandeur de fes 
membres éteudtiç couvriroit neuf arpens 3 ou 
meme la vaftê fupeifi ie de la terre , il feroic 
impoffible qu’il put reiîfter à l'atteinte d’une 
douleur continuelle » & que fon corps put 
fournir à fes perfecuceurs une éternelle nour- 
riture. 

Mais celui que nous devons regarder com- 
'ràe le vefltabîe Titie déchiré par les. oy féaux , 
: C'eft l'homme que les charmes fedu&eurs de 
l’amour empoifonnent > c’eft ce malheureux 
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Jiut alia quarvis fcindunt cuppedîne car A, f' - . , 
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i'Sifypbus in vît a quoque nobis ante oculos eft: y •••,4 
petere a populo , fafceis> f&v'<*ftfne fecuréts 

C ' " , f •• ’ £'^*îV,. -• • * * 'v i| >' -f 

- Jmbibit : & femper viBus , triftîfque recedk, v 
.'Niim petere imperium , quod in me éft , net da - 
. unquam , 

Jitque in eo femper durum fûffcrre laborern 4 
^ //oc c/? adverf 1 nixantem trudere monte ■ ..j 
'Saxumquod tamen à fummo jam vertice rur- 

Polvitur > & planiraptim petit JUjttorit campi. 
‘Deinàe animi Ingrat am naturam pafcere fem- 
-J' per: 

jitque explore bonis rebus, fatiaréque numquam 

Quodfaciunt nobis annorum tempora tircum 7 v 

Cutn redeunt , fœtufqûe ferunt variofque lepo* ■ ' 
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Nec tamen explemur vïtdt fruBibus ufnquam : 



Hoc , ut opiner , id efi , *x>o for ente paellas 
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LE TU. LIVRE DE LUCRECE* 3 19 
cja.i eft dévoré par fes inquiétudes , ou que fes 
defirs & Tes pallions tiennent dans T’efclavage: 
Le Sifiphe des Enfers eft celui-là que; nous 
voions dans la vie demander fervilein'cnr an 
peuple les faifeeaux & les Haches , & qui s’ex- 
' pofeà de nouveaux rebuts pour s'en retourner- 
plein de defefpoir & de confufion. ~ , 

Briguer un Empire qui n’a que la vanité du 
nom, afpire-r fans fuccés à-l-authorité du com** 
mandement , & fouffrir tout ce qu’il y a de 
- plus indigne & de plus: cruel pour y parve* 
nir , meft-ce pas l’ouvrage laborieux- de l’in-!' 
fortuné qui rouleau plus haut d’une Monta- 
gne le Rocher dont la pente naturelle a déj^ 
pr'cipité la chutte dans l’étendue d’une rafe 
campagne j enfin s’occuper perpétuellement à ? 
fatisf tire l’avidité de la Nature ingrate > lui; 
donner avec pv.ofufion toutes chofes , fans» 
pouvoir remplir fon infatiabilité » épuifer lcs> ' 
faifons dans le retour réglé de leurs produ- 
ctions nouvelles , & de leurs beaurez diffèien- =* 
res s fans que jamais il naifte un moment rai- - 
• foïmable dans l’homme, pour avouer qu’éran:;- 
raftafié des commoditez de la vie > i-1 la' dois A 
quitter.fans inquiétude : h’eft-ce pas là fincç** 
rement la moralité de la Fable , qui nous re=-- 
prefenteque des Filles d’une brillante jeunefte '■ 
font occupées à vetftr incefsamertt dé Teau- 
dans un vafe percé-, qui ne pouvant jamais* 
ccte rempli rçnd leurs peines inutiles, . 

' Èjê. . 
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Qitoâ mermrmt laticem pertufum co» tertre ihu 
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Séfaeà tameti explèri rntlla ratione pcteftur . 

Çerberus çr Paru jarn vero. } & lacis egenus 
Tartarus horrîferys eruBans faucibus.&JÎHS , ■ 
Hscneqnefunt Hfqüm^n.equepojfimt tjfç pro#l 
j feftot . *• 

1 * «,* r v ' 

metns in vita pænarum pro rnalefitflù ; 

Eft infignibus infïgnis , fielerifque luela \ v • 

Cftrcer , horribilisde faxo jaüu àeorfum y 
Vfrbexa ;j çarnifices robur > pix > lamina , 
Qu&tamen etf abfuntiat mens fibi confda l 
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Tnsmetnen^adhib et fiiwnlos torrétque flagcl- 
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JSfec videt interea 3 qui terminas ejfe.malorum : 

, y7r pænarum dcniquç finis :Y ‘ .rj 

Jltque eAdem metuit. magis h&ç in morte gra- 
ve fiant : 

fiinc Acherufia fitfultoYHm denique vita . 

, tibi tute inter dam dicere pofjis : . 

Lamina fis oculis etiam bonus An eu reliquif ? v 
Quirtyilior multis^qudm tu fait improbe t rebus%i. 

$nàt alii mnlti re&fi , rerümque poiem ci ) , 
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LE III. LIVRE DE LUCRECE, 

Ainfi le cerbère , les furies, 8c le tartare qui. 
de fa gueule beante jette des torrcns de feu , . 
font ces chofes qui n’exiftent que dans leur 
nom ^redoutable & dont la réalité eft ira- 
poflible : mais pendant le-conrs de la vieoti 
eft perfccucé par une crainte proportionnée à la 
grandeur des crimes , les cachots deftinez pour 
les coupables, le fuplice d’étre précipité d J un> 
Idcher , les fouets , la force & la fureur des 
bourreaux; la poix brûlante » les larmes de fou . 
& les torches fe font des chofes dont l'éloi- 
gnement ne laifse pas de frapper l'imagina-*-, 
don. - • .s -ï ! 

Car fefprit s’examinant- &fevoïant com- 
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plice de fes crimes , il craint la punition , if, 
font déjà par- avance l’ardeur Si la fureur dés 



M 



fouets 8c devient fon propre boureau. Il cfë 
encore dans une fonefte incertitude, quelle fe«; 
f a la fin dé fes maux t 8i fon inquiétude fe re- 
nouvelle dans la crainte qtfa’prés la mort fefr 
peines <ne deviennent plus cruelles » ce qui • 
fait que la Vie des hommes crédules eft uî^> 
perpétuel Enfer. • 

Tu peux encore » homme injufte, four fas* 
csutumer a la mort, réfléchir fouvent qifÂffous.''’ 
ce bon Prince, dont les Excellentes vertus dos^ 
vent te faire honte, ne voit plus lé jour 
N Diadème de tant de Rois » la foprême 
rké "Càé le^fe : commandement'- des- 
nfont- p (b fervk 4s fauve-garde centre les 
.; v / im 
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Occederntn , magnis qui gentibus imper it arunt . 
lllequoque ipfe , ziam qui q non dam per mare : 
'•magnum 

Stravit, iterque dédit legionibus ire per ait km ,-lf'r 

■ uic pedibus f alfas docuit fuperire lacunat , 

' ' 

Et comempjît/quis in fui tant , murmura pmi : - 
Lumine adempto anirnam, morjbundo cor pore * * 

fudit > * ' - 

Scipiades belli fulmen 3 Cartaginis hoYrcr^ 

Ojfa dédit terra proinde ac famulinfumus . effet 
^idde repertorei dottriflorum y atque leporum* 

•ddde HeMçoniadum comités : quorum unus Hor - 

a V‘7 : r * 
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merus 



Sceptra potitus , eadém aliïs fopitùs quiet e eff. 
Eenique Democritumpoftquam matura .zetufia^ 
-Adwormit 3 motus languefcere mentis ; 

S ponte fita leto r^put abvius nhtülit ipfe,' 

Ipfe Epie ur us decurfo lumine zita- } 

Qui genus humanumingeniofuperazit,& bmntës' 

Ertàrinxit Jiellas exortus uti athereusfol . 

Tu zéro déitéis » & indigné ere obite* ° ’ 
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ruptioûs-de la mort r celui-là même qui s’ou- 
vrit autrefois un paflage par le vafte milieu 
delaMér, & qui méprifant fon murmure'-»' 
fît marcher fesiegions parmi les précipices 
& fouler aux pieds dès chevaux les ondes • 

• étounées , ne, jouer plus de l'éclat de la Iumier.- . 
i re , fon ame a laifïe fon corps à la cor- 
I. niprion grand Scipion : :çé foudres ' 

de guerre j. la terreur fatale, de l'unpeiieufe 
Cârtage , m’a point été diftingué du relie des * 
v . hommes y 5c fes os onTe té mis dans la terrer*' 
comme le plus vil êfclave. Ce fort a été 
[. commun .aux inventeurs des Arts & des Scient, . 
| . ces , auffi bien qu’à ceux qui ont été les au- 
r \ theursdé l’éloquence. - 

je '-> Les Poètes , compagnons- inféparablès desv 
Mufes , n’onn point eu de prérogative parti- 
- ‘■culiere , puifque Homere . à qui tout le Par-- . 

nafïè déféré le. laurier » éft dans le même repos- 
; d’un fommeil éternel. Democtité écoutant . 
les advertifièmei» feercts de l’âge avancé , &c 
voïant que les facilitez de fon efprit 5c de fa - -: 
mémoire dégéheroienc dans une langueur dé- - ‘ 
féétueufe , alla- au devant dc‘ Ja mort , 5c lui 
rendit un hommage volontaire. 

| Epicure même qui s’eft élevé au déiïiis de 
j^ious -les mortels par l’effort de fon efprit,5' qui 
' â"paru parmi les fages avec la même diftin- 
éfcion qui fe void quand le Soleil par fa naif- 
j&ù ce cfÉacc l’éclat des Allies >a vu fit couifft 
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Mortua cul vit a eft prop'e jam vivo , atqae vU 
demi y i ■ r \ 

7 0m jbrnno partent majorent conteris &vif 

\ 

vigilant ftertii , iiec fomnia cernere cefifâs y 

... . ’ V 

Sollicitarnque geris cafifaformidine mentem?\ 

: .. . . • ' r -• •' ' -'JC 

rcperire potes , y?f t ibi fxpe malt , cm» 

Ehrius tlrgçris multis rnifer mdique cwrisg y H" ^ 
ammiincerto finit ans errore vagaris ?' 
gi pojjint hommes , proinde de femme vidèntUr • . 
Vendus inc (fe anima , qitod fe gravit ate fatiget j,. 

Et quibus idfiat canfs cogna fier e , &u?rde 
T"ama malt tamquam moles in pettore confit et :;. m 

l . t 1 ' . 

H and ita vitam agerent , ut myncplerumque 

videmnr ■ i; : :- ' ^ ' 

• 1 ■ 

jÇ/W fibi quifque velit^fcire & quArgiçtfem- 
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• . - Commit are locum ,quafionus déporter e pefifii^. 

*’• ’Î'*» . iggi 

Exitf&pe foras magnis ex adibus ille , , 

j. ■ i 

, ^ d*n» pertafum'filjfubitbque revertit^ 
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LÉm. LlVRE DE LUCRECE. 
terrninéej&: toi tu ne te peux refoudre à mou- 
rir fans indignation , quoique tu fois prefqu'à- 
moitié dans le tombeau par ta manière de-' 
vivre,* & puifque tu paf§e la pfiis grande par- 
tie de ta Vie dans l'habitude du fommeiljtu bail- 
les étant éveillé » & \es mêmes Congés qui» 
dans l'afsoupi (sement s’oftcoient à ton imagi- - if: - 
nation né céfsent point de la remplir , & de 
t'allarmer dans ton réveil ; tu es malheureux .' 
'‘-fans pouvoir découvrir la caufeTecrette de tes .. 
maux , & comme enyvré par les foins qui' 
t’accablent de tous côtez.ton efprit cft dépla- 
cé d’une Situation réglée , & t'abandonne 'àa 
l’incertitude & à l’erreur. 

Si les hommes cpnnotfspient auffi facilemct ^ 
ce qui fait l'accablement de leur efprit, comme 
ils ÿ font fenfibles , & que découvrant le 
genre de leur perfecution , ils penerrafsent, la - 
fource des inquiétudes qui viennent comme 
affieger la partie- principale de l’ame , leur 
manière de vivre feroit tout- à-fait difsembla- 
blede celle qu'ils pratiquent à prefent ; car 
lin homme comme embarafsê de lui-même hcr?, 

; fait point à quoi fe déterminer , & cherchant . 

: àrfatisfaire une inquiétude perpétuelle , il n’eft 
. jamais dans le même endroit , s'imaginant 
que le fardeau qui l’accable, ne fuivra pas 
'Üinconftance de ce changement. 

Celui qui fe déplait en la maifonen quitte. 

Vivent la magnificence pour y recompte avec- 



***? t:lucretii carï lïb. ht; 

^Quippeforis nihilo me lins qui fentiat ejfe, . 

Cnrrit Agen s mannosad villam précipitant er } 
Auxilium tettis quafi ferre ardentibus inflans 
Of citât extemplo tctigit cum HmnavilU; ' 

Aut abit in fornnum gratis arque cblivia qu<&rit> ■ 
Aut etiam properans urbem petit y atque repijif. . 
i -Hoc fe quif que modo fugit : at qutm fcilicet , Ht- 

fit, / 

_ K » 

Effitgere haud fiétis eflfingratis barét, & an git ^ 

Pr opter ea , morbi quia catiffam non tenet égcr : » 
Quant benefi vident , jaw rebus qufcpte reliÜis: . 
Flaturamfrimwn Budeat cognofcère reruni 3 ;., ■ 
Temporis aterni quantum y non unius horA f.l Jir, 
Ambigitur flatus y in quo fit mortalibus ornnis ■ ' 

i/Etas poft mort cm , qü a refiat cumque 3 ma- 
nenda. 
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Venique tantopere in ditbiis trepidare periclis 

> •/' ; . . • ' ' 

Qîia malts nos fubigit vit ai tanta cupido ? 

-■ ‘ ' - Ai . ’• • ■ '/ t ‘ - *'• " ■■ 

Gerte equidem finis vit a montai ibus ad fiat , ‘ 

• • 

N-ec dcvitari letum pote quin ob camus a 1 

S . . * ‘ .. * ; ' 

Priât erea verfamur ibidem s infurhns < 
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vîtefse 11c trouvant rien dehors qui flatte da- 
vantage fon efprit malade : l'autre court à tou- 
te bride à fa métairie » comme s'il alioit pour 
en éteindre rembrafement ; mais il n’eft pas 
. plutôt à l'entrée de la porte , que fon incerti- 
tude l'occupe autre part j car ou fa.laiïitude 
lui infpirc l'envie du fommeil , ou fes chagrins 
lui demandent du foulagevnent par des pen- 
• fées ou des objets capables de faire naître 
l'oubli de leurs inquiétudes , ou bien enfin 
Tefperance d'étre moins tourmenté dans la 
Ville , fait qu'il s’en retourne en diligence. 

C’eft de cette maniéré que l’homme trou- 
- vant dans foi fon perfecuteur , tâche à (e 

! fu’ir ; mais comme il eft infeparâble ,de fa fui- 
te, il eft forcé de fe rendre à lui même , & de 
fouffrir la continuation des maux qui l'affli- 
gent ; parce qu'ayant l’cfprit blefsé * il ignore 
2 'où lui vient l'arteinte. S'il en voïoit la caufe, 
il faudroit que quittant toutes chofes , il s'apli- 
quât ferieufement à l’étude de la Nature > dont 
la connoifsance feroit fa guerifon» car l'incerti- 
tude de l'état des hommes après leur mort n’eft 
pas pour une heure , mais il s'agit de l’éternité 
<les tems qui drvroit fu ivre. 

Quel eft enfin le furieux defir de la vie , pour 
dtre fi fortement allarmé dans l’incertitude des 
perds ; les mortels ne font-ils pas convaincus 
que leurs jours font bornez, & que la mort eft 
inévitable à leur précautibmC’cft une viciffitu- 

> F f- 
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Nec nova vivendo procadltar alla voluptas, 

Sed dum abejl > quod avemm , id exfitperare 
videtar 

Cetera ypoft allad , cùm contigit illud , avenws ; 
Et jitis étqua tevet , trfo» fcmpcr htantis : 
Pofleraque in dnbio ejl , fortnnam quant vehat 
£tas , 

Quidve ferat nobis cafus , exitus inftet, 

Nec prorfam vitam duc en do $ demimus htlum 
Temporede mortis , nec deliberare valemus , 
ejfe ’diu pojjimus morte perempti. 
Proinde licet quotvis vivendo condere fada , 
Mors &terna tamen nihilo minus ilia manebit : 
Nec minus ille diu jam non eût , ex hodierm i 
Lumine qui finem vitaifecit , & ille , 

Menfibus , qui multis occidit ante # 



Fiais primi Tarai. 
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Le IIÏ. LIVRE DE LUCRECE. $3* 
de nectlfaire, toutes nos démarches nous y 
conduisent , & le terme de la vie ; pourétre 
plus long.ne nous fait point rafiner fur les 
plaifirs ordin^ires:Mais les chofes que nous 
n’avons pas font le charme denos*fouhairs t 
leur éloignement fait leur mérite , & leur 
polïèlïion faifant naître notre inconftance, 
nous la flatons par de nouveaux defirs, il n'i 
a que la vie pour laquelle nôtre avidité eft 
toujours altérée, parce que l'avenir halâçâc 
nos efperances ou nos craintes, nous igno- 
rons fi la fortune ou Tétoille nous regarde- 
ra d’un heureux afpeét,Sc que nous fommes 
ébarrafTez quelle fera la fin de nôtre courfc. 

Mais c’eft en vain que nous difputons le 
terrain de la vie, nous n’arrachons pas à la 
ttïort un inftant de fa détermination, & nous 
ne pouvons point erhpêcher,aïant une fois 
fenti l’execution de ces arrêts, que ce ne foie 
pour toujours, de forte que s’il écoic dans 
nôtre pouvoir de dôner ï nôtre vie la durée 
de plufieurs fiecles,la mort qui viendrait en 
trancher le cours ne ferait pas moins éter- 
nelleirécernicé des ceins eft égal à tous les 
hommes , & celui que ce même jour à vu 
mettre dans le cercueil,ne fera pas moins 
long-tems la vi&ime de l'âge irrevocable , 
que celui que plufieurs mois & plufieurs 
années ont effacé du rang des choies- 
Fin à# premier Tome, 

F f îj 
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\Jcrece au commencement 
de Ton Pocme s’adrefle à Ve- 
nus » afin quelle obtienne de 
_ Mars la fin des troubles qui af- 
flîoetulSTle publique , cette invocation a 
fur pris beaucoup de Savans comme con- 
traire à la doûtine d’Epicure : Lambin cite 
un florentin qui prétend en avoir trouve 
laraifon, parce que ce Philofophe aiant 
fou tenu que nos crimes n’attiroient point 
h colere des Dieux, non plus que nos bon- 
nes aftïons leurs bien-faits . il admettent 
neanmoins les prières , & vouloir qu ils 
écoutalTent celles des hommes , il allégué 
Plutarque , qui reproche à un Epicurien la 
bifuric de fon opinion , de vouloir qu on 




SUR LE I.LIV. DE LUCRECE. , $41 
rende un culte à des Divinitez qu’il détruit du igjrur 
par fes principes, & que ces mêmes Dieux * tul *«'« 
s’embarralfent de nos prières, pendant quc*“® al * 
la Philofophie nhefite pas d'affirmer que 
nature , 1 ame , & J animal nje reflententiandum , 
point les effets de leur puiffance : On ne*, 
peut rien conclure de ce palfage, & encore ‘^ rr| , u * 
moins perfuader. qu’Epicure aiant avancé»»™ ^ a - 
l'inaélion des Dieux , leur éloignement des né verbo 
affaires du monde , leur repos perpétuel ,* ai f,mul 
la création fortuite des êtres , la mortalité 1 n a " ,e * tS£ 
de l'aine,la faullète des peines de l’autre vie *”/*«“* 
foit tombé dans une telie contradi&ionjque^' det rc- 
de croire l'utilité des prières -, fupolé que îumùrT 
quelqu'un de fes difciples eut avancé une 
opinion fi peu conforme à fa do&rine , ce e«r. 
n’eut été vray-femblablement que pour l u [Z% 
s’accommoder à l’ufagc reçu du culte des* /,i; * 
Dieux, & pour éviter le deftin de Socrate ; E P*f «x. 
ôc cela eft fi vrai > qu’Epicure aiant rendu Z'er Di °‘ 
la divinité indolente , fans colere & fans 
bonté, ne laiflè pas d’infinuer que c’eft une 
matière délicate y & qu’il faut parler des 
Dieux avec beaucoup de refpetSt , Sc fans 
caufer de fcandale : Et lc.même Plutarque 
détruit ce qu’il avance , puifqu’il raporte 
que les Epicuriens confoloient les malades 
de cette maniéré : Il faut que tu fois bien 
prefomptueux , d’e-fperer que les Dieux re- .,w : 
compenfent ta pieté. La Nature immortelle 
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& bien-heurcufe n’a point é^ard à nos hô- 
tnagcs , & n’eft point touchée de nos cri- 
mes i tu te trompe d’attendre une vie plus 
heureufe après celle- ci,car ce qui eft difso- 
Stttcju n ’ a point de fentiment » & ce qui n’a 
dtltpep pl U5 fcntiment»ne nous concerne en au- 

4. * - , \ r- 

woncune façon : Et Seneque reprochant a Epj- 
»p*a n«c cure qu’il avoit defarmé la Divinité , qu’il 
tonii'VuM avoit oté fa puifsan ce, qu’il l’avoit exi- 
îj'ui^hun'c l^ e au delà du monde j de peur qu’elle no 
*îs coiere fût redoutable > & qu’il ne vouloit point 

tanqua>u .. , 1 , . A * 

iiareiv qu elle ecout at nos voeux : Ad joute , & 
neanmoins vous voulez pafser pour un, 
homme qui refpe&ez les Dieux , comme 
veus feriez un pere : L’expreffion de Sene- 
que , qui matque precifément vis videri * 
décidé afsez qu’Epicure , & fes feétateurs * 
ne pen (oient point intérieurement ce qu’ils 
avançoient , puifque le même Seneque lui 
demandant quelques raifons > il répond 
que le motif de cet hommage vient de leur 
majefté > & de la grandeur de leur être : 
Cette réponfe marque des fentimens bien 
oppofez à la croïance ; mais c’étoit pour 
fatisfairele public , & n’être pas immolé 
par une jufte politiquedl parle d’une façon 
plus déguifée dans un autre endroit,pour tic 
fe point rendre odieux fur un culte univer- 
Mp- j. ap. fellemct rcçu,puifqu’aprés avoir'dit que le» 
v.» Let, bi en . p a j t$ foudres des Dieux étoient 
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dès chimères : Il infinité enfuite qu'ils affli- 
gent 1 rs uns par des malheurs, & qu’ils re- 
compchfent les autres par de grands biens ; 
de forte que par toiltes» c -s raifons je ne fuis 
point du fentiment ,de Lambin qui aplau- 
dit à ce Florentin, lui- même n'explique pas 
mieux la chofe , en ajoutant que Lucrèce 
nes’eft peut-être adrefle à Venus que fui- 
vant la coutume des Poëtes 5 & que cen’eft. 
point en qualité de Philofophe qu'il preten- 
doit que ces charmes obtiendroient de Mars 
h. paix que les Romains fouhaittoient , ou 
peut-être qu'Epicure mettant le fouverain 
bien dans la fuite de la douleur , s’éroit 
adrefle à la maîrreflè des plaifirs , ou parce 
qu'enfin eHe éroit meçé d’Enée , d*ou for- 
toit le fondateur de Rome ; pour moi je 
foûtiens que Lucrèce ne s'eft point éloigné 
du fenriment d’Epicure » en invoquant Ve- 
nus ce n'cft point une faillie de Poète ny 
une reconnoifflmce Romaine, c’eft une rc- 
fle&ion de Philofophe : Il n'a point regar- 
dé la Maîtrefle de Mars comme une Dceflè, 
puifque lui-même dans fon fécond tivre 
dit, que Bacchus & le vin,Cerés & le bled 
font les mêmes chofes : Il ne s'eft pas non 
plus imaginé que Mars fût unDieu^mais 
comme il écrivoit un Pochic de la nature 
des chofes, pouvoitil mieux s'adreffer qu’à 
la génération qu’il entend par la mère des 

F f iiïj 
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des Aniours»& que tous les Naturaliftes 
ont connu pour cet appétit fecret qui a été 
donné à chaque efpece pour fa propaga-- 
tion,c’eft pourquoi les Anciens ont voulu 
qu'elle fût fille de Cœlus , ou du Ciel le 
premier des Dieux, qui l’a infufée par toute 
la Nature j auffi Lucrèce prie cette caufe 
charmante des chofes de fléchir Mars, fous 
le nom duquel il comprend la corruption» 
afin que par une mutuelle intelligence fies 
deftruétions ne fe fartent qu’à rnefure qu el- x 
le multiplieroit les Etres. On pourroit auflî 
croire que nôtre Philofophie auroit cntcdu- 
par Mars le Soleil, dont la force eft necef- 
fairc pour la génération des chofes, laquel- 
le opinion auroit étc fuivie pac*Macrobe» 
J’ai traduit ^Æneadum genitnx , tige deHe* 
ros, dont Rome eft redevable au fang d’E- 
née » l’expreffion m’aïant paru plus noble 
que celle de mere des Romains. 

Car les Spéculations. Le tumulte de’ la 
guerre , ainfi que dit Lucrèce , n’eft guère 
propre aux fpeculatiofls de la Philofophie» 
comme la tranquilité de l’efprit eft le but 
de fon étude , elle ne peut rcüflîr que dans 
le repos ? H apporte un autre obftacle à fe_s 
favantes pénétrations qu’il tire du côté de 
l’amitié qu’il porte à Memmius » il recon- 
noît que les troubles dç la Republique 
veulent qu'il travaille à fa confier vation.* 
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les perila qu'il prévoit dans cette tendrtflè 
héroïque lui donne la crainte pour ion Honu- 
ami ; d'où vient que les Philofophes ne,"'ea pr ** 
traitent pas ce beau rnouveroent du nom de “^ c s ll J^ i 
vertu , & qu'ils n’appellent qu’une habitu- ^ c u oj 
de > ce que Platon pretendoir être un pre- fier t vo* 
fent du Ciel , c’eft qu'ils doutent appatem- Lib. i.d* 
ment de fa véritable exiftence. ^ ^ 

le fou hait e donc Memrnlus, Ce Mem- 
mius écoit une perfonne de qualité entre 
les Romains , il tiroit fon origine de Me- 
jïefteus Troïen , dont parle Virgile > il 
s'appelloit Caïus Memmius Gemellus j il 
fut Tribun du peuple » & accufa M. Lu- 
cullus & s'oppofa à L. fon frere , qui de- 
mandoit l’honneur du triomphesllfut Prê- 
teur fous le Confulat de C. Pifon, & d’A* 
Gabinius : Il eut enfuite le Gouvernement. 
de Bithinie , & demanda le Confulat par la 
faveur de Cefar,mais ce fut fans fuccés ; au 
contraire étant accufé d’avoir afpirc aux 
Charges par des moïens illicites, il fut exi- ~ . 
lé dans l’ile de Patras malgré l’éloquence- 
de Cicéron i. Il étoit Poète & Philofophc - 
Epicurien.. 

Le fuj et que je traite. Il parle à Mem- P2g ‘ 7 ' • 
mius du fujet de fon Poëme >ou il doit ex- 
pliquer la nature des Dieux » du Ciel, des 
principes des choies, & de leurs refolutionsr 
Ces principes font l'es atomes, qu’il apella 
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de plufieurs noms diftcrens,ne s’ctant point- 
fervi du mot d’atome dans tout fon ouvra- 
ge y ils font compris fous ceux de matiere r 
premiers corps , femences éternelles , ma- 
tière immuable , foiide , fimple » impéné- 
trable, & corps imperceptibles : L’atôme 
eft un mot Grec , qui veut diie indivifiblc i 
on prétend que Democrite enfut le premier 
inventeur v non pas comme s eft imagine- 
Minutius Fœlix ; parce que ce Philofophe- 
a le premier difputé de leur Nature , mai», 
pour en avoir rendu l’opinion plus célébré 
par de nouveaux raifonnemens. Leucippus»- 
fi l’on croit Diogene de Laërce» ale pre- 
mier imaginé ces petits corps indivifibles 
Poffidonius Stoïcien, au rapport de Sextu». 
Empiricus,met leur invention beaucoup au’ 
defsus desfiedes de ces Philofophes, puif- 
qu’il attribue leur découverte à un certain* 
Mofchus Phœnicien , que Srrabon rappor- 
tant la même chofe , afsurc avoir vécu 
avant la guerre de Troye. 

L’atôme eft infini » mais Tes figures: font 
limitées, c’eft à dire qu’il y en a un certain: 
nombre fixe de formez , maïs qu’il y en a 
une infinité de chaque figure , . comme dé 
ronds > de crochus , d’âpres »,& il eft in* 
divifiblc , non pas à caüfe de là petitefse ,, 
comme dit Gallien , mais félon Epicure , à 
caufe de & folidité; il eft foiide, parce qu’il 
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n’entre point de vuide dans l’union de Tes 
très petites parties , qui étant liées de toute 
çternité,font fa foliditc , & le fauvent delà 
divifion, qui n’eft que l’oüvrage du vuide ; 
Car , comme dit le fçavant Gafsendi » l* a "^ 
tome a longueur , largeur & profondeur,^ 
ils n’ont aucunes des qualitcz fenfiblcs , * 
comme la couleur > la faveur , la froideur , 
&c* ils ont fimplement le poids , la gran- 
deur & la figure , toutes lefquellcs chofes 
font au dcfsus de nos fens , & ne peuvent 
être eomprifes que par l’efprit } Leur mou- 
vement fefait de trois façons , Democrite 
enadmettoic deux, favoir celui qui eft pro^ 
preà tous let corps * & quife fait en droite 
ligne > & celui qui Ce fait par le moien de 
Limpuifion : Epicure y ad jouta celui de 
declinaifon, pour leur faciliter la faculté de 
s’acrother, & empêcher Ja necefGté & la 
contrainte que les deux premiers mouve- 
mens auroient impofcz aux Etres fans cet- 
te declinaifon infenfible des atomes} c’elb 
par elle que tout agit librement dans la Na* 
ture , dont la difpofition differente eft l'ou- 
vrage de ces femences eternellfes», de forte 
que les mêmes atomes qui forment les cho- 
fes fenfibles , forment auffi celles qui font 
fins fentiment par la diverfité de leur fitua- 
tion » de leur mouvement , & de leur con- 
cours > celles qui font l’homme étant dé- 
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placées, peuvent par de nouvelles difpçfi* 
tions faire le bois , ainfi que les mêmes let- 
tres conftruifent des mots differens , félon 
qu’elles font fouftraites , adjoutées ou pla- ^ 
cées. Tous les atomes ne peuvent pas s'ac- 
crocher enfemble à caufe de leurs figures 
diffemblables. 

Defcartes combat d'une maniéré bien 
foible les atomes ; nous connoiflons , dit 
ce Philofophe, qu'il ne peut y avoir aucuns- 
atomes, ou aucunes parties de la matière qui 
puiflent ^écre indivifibles ; car s’il y a des 
atomes , quelques petits qu’on fc les puiflè- 
imaginer , ils ont une étendue j nous pou- i 
vons encore , par le fecoursde la penfee , 
divifer chacun de ces atomes eivdeux,ou en 
plufieurs autres beaucoup plus petits j & il 
eft impoflîble que nôtre efprit fe figure 
quelque chofè de divifible , q.u'en même- 
tems nous n’aions une certaine notion 'que 
cette même chofe peut être divifée, de ma- . 
niere que fi nous décidions qu’elle fût indi- 
visible, le jugement que nous ferions feriot 
different de nôtre propre connoiffancc : Ce 
raifonnement n’a aucune force,& ne prou- 
ve rien contre la Nature indivifible de l’a- 
tô.me, les chofes. dépendant- elles pour leur 
exiftence des maniérés differentes , dont 
l’efprit fe les forme , quoi qu’il les imagine 
de telle & telle façon ? eft- ce une preuve 
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f qu'elles ne puidènt pas être autrement ? Le 
Cartefien , par exemple , conçoit par le 
moien de fa penfée que l'arôme eft divisi- 
ble & de la il conclut contre (on indivifi- 
bilité : Le Philofophe Epicurien penfe tout 
au contraire que l'atome eft exemt de divi- - 
Son , & fur la maxime de Defcartes fe 
l'étant imaginé indivifible,il n* hefite point 
d’affirmer qu'il l'eft en effet i de cette ma- 
niéré ils auront tous deux raifon , puifquc 
l'efprit, à ce qu’il prétend , n,’a point la no- 
tion d’une chofe , que cette chofe ne foit, 
quoi que neantmoins l’opinion d'un des 
deux foit fauflè ; mais fi Defcartes avoic 
l eu l’efprit fortement préoçtipé de la défini- 
| tion de l'atome , il ne l’auroit jamais com- 
; pris divifible en raifonnant de cette manié- 
ré. L'atome a une étendue & ces parties » 
mais cette étendue & ces parties font un 
f- tout parfaitement folide & fimple , parce 
qu’il eft eternel , parce qu’il n’cft point 
l’ouvrage de l'aflemblage » & qu’il n’y a 
point de vuide dans l’union ferrée de fes 
parcelles , & qu’ainfi il eft indivifible. 

Lors qu'un homme Grec. C’eft Epieu- Pa s- 
re,dont la naiffmee fendit célébré le Bourg 
de Gargettc proche d’Affienes , il étoit de 
la famille des Philaides , fi s de Neocles &• , 
de Chereftrate , les Stoïciens s'élverent 
contre fa fe&e , & ficent leurs efforts pour 
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la rendre odieufe » parce qu’il enfeigtioic 
que la fuite de la douleur , & la tranqui- 
lle jle refprit , faifoient le bonheur de 
la vie» Ils prirent fujct de l’accufer qu’il . 
mettoit le fouverain bien dans la Volupté « 
ces impofturcs furentdémcntics par les plus 
honnêtes gens de fon tems > & la pofteritc 
lui a rendu jnftice > il vivoit fi aufteremcnt 
qu’il fe contentoit de pain & d’eau , au ra- 
fil. C t T. port de Stobée , & dans une de fes epîtres, 
Jif. dîo, il demande à un de fes amis un peu de fro* 
iib 7.c. mage Cytheredien,pour augmenter fon or-', 
ÈÎkS&^'dinaire : Seneque , quoi que grand Stoi- 
rum fuirtc cien , l’appelle fon ange , & n’hefite pas de 
P a,ma ™ dire qu’il li’cnfeiçnc rien que de faint &c de^ 

id animo îa 4 /* A i»-' J|jl 

meo nîfi conforme a la vertu , 8c que il meme i on 
Sfdîffem 6 veut approfondir fes préceptes » tout y eft 
r^eftaré de la derniere feveritc. Lucrèce parle de lui 
vitanf & d’une façon toutà fait Inagnifiqué j Et faint 

maus Auguftin dit , qu’il eut préféré ce Philofo- 

merito- .O , 1 . a i. 

rü quod phe a tous les autres , s il aroit cru i .une 
«edeïe’ immortelle , 8c des recompenfes auffi bien 
n°iuu. q ue j cs p U pij CCS ( j ans l’autre vie. Il nâ- 
p****î. quit en la troifiéme année delà cent neu- 
fiéme Olympiade , le feptiéme jour du mois 
de Janvier, & mourut la fécondé 4c la 
cent ving-fepiiême , à l’âge de feptante- 
deux ans. 

VoHS-même iltuftre Mtwmius. Lucre* 
v ce laarque à Memmius la crainte qu’il a 
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que les Poeces ne troublent fà tranquilité i 
& il ajoute que fi les hommes étoient per- ' 
fuadez que la mort terminât leurs mal- 
heurs, ilsferoienc exempts des inquiétudes, 
qui font le malheur perpétuel de leur vie ; 
c'eft une méchante do&rine qu’enfeigne icy 
Lucrcce,clle nous doit faire plaindre le fort 
d'un efprit qui s'abandonne à fes propres 
lumières* Ce favant Païen , dans l’igno- 
rance du vrai Culte , a fuivi la route que 
lui avoit tracé Epicure ; la mort détruit le 
corps »mais l*ame n'étant point fujette à 
lès loix , va rendre compte de fes aétions: Horren. 
C'eft une penfée qui fait trembler les plus d ° il mo r d c ® 
juftes; quel effet ne doit-elle point faire fur{£° bi5 c j£ 
les coupables : Un Pere de l'Eglifc marque^m^ 
bien la maniéré de leur punition éternelle, ma cum 
tout confpirera , dit- il » à la fatisfaélion de ^" fl * 
la vengeance Divine , la douleur, la crain- ™°" or «e 
te , le feu , & les tenebres, feront d’intelli- fiou^r*- 
gence pour tourmenter les reprouvez , leur 
mort fera fans mort * leur fin fans fin , & f %!'&• 
leur foibleflè fans interruption » parce que r^Uum, 
leur mort eft, vivante , & que leur fin f? re- 
nouvelle toujours , & que leur foiblefic ne p * 6 ‘ 
s'anéantira jamais. 

\ Mais il eji difficile que la, Quoi que 
la langue Latine paroifle beaucoup fertile , 
neanmoins Lucrèce n’eft pas fi fatisfait 
de (a fécondité , que le pais Latin du 
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ïîecle : Il n'avoue pas fa pauvreté pat 
une faufse modeftie , puifque lui même , 
nonobftant la beauté de Ton genie eft con- 
traint de repeter fouvent les mêmes vers , 
Omnis enim mtura , &c, 8c même les> 

■ dix-fept du quatrième Livre font em- 
ploïez dans le fécond : Si Corneille , Bre- 
beuf , & nos autres Autheurs s’étoient 
donnez cette liberté » ils n’aurpient pas 
manqué de cenfenrsjde forte que s'il m'é- 
toit permis, fans fâcher perfonne , de dire 
quelque chofe à l’avantage de nôtre langue, 
il me femble qu’on y pourrok trouver l’a- 
grémenr , la politefse & la majefté de la 
Romaine: C’eil l’outrager de lui reprocher 
fa difette , ne l’accufons point de nos dé- 
fauts» nous voulons qu’elle manque de ter- 
mes 8c d’expreflions , fans vouloir croire 
que la fterilité de nos penfées fait fa pau- 
vreté , pourvu qu’on penfe , nôtre langue 
fournira afsez dequoi s’exprimer , 8c peut- 
être que par un peu trop d’amour propre je 
ne l’eftimepas moins que la Latine , & fur 
tout dans le genre poétique ; car fi les Ro- 
mains, avec la mefure,avoient été contraints 
par la rime, je ne fus point fi leur.Pocfie eut' 
eu le charme de nos vers. 

Il y a aonc une t/bac e impalpable. Il s a- 
git ici du vuide,c’efl: une queftion que no- 
tre Philofophe va traiter félon la doctrine 
r k de 
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cTEpîcure ; plufiëurs , comme Democrite , 

Plaron , Arifl:ote,& nouvellement Dcfcar- 
res, ont tenu l'opinion négative , fe peiTua- 
dants que c'étoit outrager la Nature. Lu- tamcn 
creceau contraire prétend qu'elle eft rede- 
vable à ce même vuide de la* conftrddfcion c ^!î rcxi .» 
de les êtres , de forte qu'il donne au grand l - 

. . . , ' _ 1 ” . , & mPh> 

tout pour principe le corps & le vuide. 

C J eft le fcntiraent d’Epicureque Lucrèce à 
iùivi , & tout-à-fait expliqué dans fon Ou- 
vrage; je m'étonne que le Pavant GnlïèndL 
dife dans fa Phifique, que les Fragmens qui t Vort 
nous relient de ce Phüofophe,ni le Poème mé fi mu 
de Lucrèce * ne prouvent point qu*il ait rnis liam.ni"' 
le vuide pour principe des chofes,quoi que 
w leslumieres de ce grand homme ayent été à '" e . , fed 
incomparables, je croi que s il etoit encore en,m 
i en vie , il diroit avec fa modeftie ordinaire, bis loqnl- 

T ce que difoic Socrate y* Si- vous m'applau- ™bncïï,u: 

| , cilliez, que cç ne foit point comme à Socra- 
te, mais parun témoignage que vous ren- 
i : dez a-la vente. Si mon kntimem lui cft 

conforme , fuivez* ce qu J il vous en feigne ; »cf£y CS 
mais s'il en cil éloigné. , oppofez vous*y 
fans complaifancevde peur que cela ne i P r, » r,J r 
m entraînât dans 1 erreur aum bien que»»- *utt. 
.vous : l'avoué pourtant que e'eft un grr.ml T'kpU- 
adverfaire que ce fameux*- moderne 
' ledleur jugera h je combats témérairement 
ion opinion. Eluüeurs Phihfophts • fc-ib 

-G g-. 
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tiennent ce que j’ayâcc.Servius fur le fixid» 
mc Livre de i*Eneïde,dit qu’Epictire a ad- 
mis deux principes , le vuide & le corps* 
Plutarque reproche à b Colores, que felon^ 
fon opinion -, il tft compofé de corps & de: 
yuide. Hetrodore , dans Clemenc Alexan- 
drin, forme la Nature du plein & du vuide., 
Scobée parle de Metrodore, & Cicéron de 
Leucippus & de Democrite. Ariftote dans, 
fa Metaphifiquc, dit que ces deux Philofo- 
phes admettent le plein & le vuide,& dans., 
fa Phifique il reproche à.Democrite,qu’ad- 
mettant ces deux Natures pour les princK 
pes des chofe$,c'eft donner à 1 'Univers de*, 
principes contraires. 

Il s'agit de fa voir que félon Epîcure, ce- 
la s’apelle principe , qui eft la caufe pre- 
mière d’une cho fe,& fans quoi cette chofe 
ne feroit point,qui exifte par foi, eft indc-, 
pendant éternel > incorruptible & infini : 
Voila des propriétés qui font communes à. 
l’arômc.& au vuide,qui en ont chacun une 
feparée; favoirque l’atome cft folide^fic 
lç vuide impalpable. L’atome, eft. tout, 
corps, & le vuide tout vuide 9l c’eft ce qui 
fait leur incorruptibilité ils font Termines 
l’un par l’autre à l’infini & c’eft ce qui, 
fait l’immenfité du grand tout* Les chofes^. 
ne fe peuvent faire fans l’atome & le vuL* 
4e , l'atome & le vuide demcurcm tüûjouis 
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âpres la diflôkition des compofez? peut-on 
donc douter , qu’ils ne foient également 
principes. Lucrèce dans Ton premier Livre, 
dit que la Nature eft l’ouvrage de dteux 
choies du corps & du vuide 

Omnis ut efl igîrur fer fe natura duabus 
Conjijlit rebtisjiam corfora f un t & in Ane, 
Nôtre Philosophe n’agroit point uni le 
Jvuide avec le corps » s’il ne l’avoit pas ad* 
mis pour principejcar ce (croit unefoible 
raifon de fe retrancher, qu’il ne dit pas que 
deux principes aïant travaillé à l’afsembla- 
ge des êtres, mais feulement que la Nature, 
eft faite de deux chofcs ,puifque dans ces, 
mots duabus rébus , l’atome y eft compris,., 
qui fans contredit eft reconnu pour princi- 
pe. Lucrèce marque enfuire la differente 
qualité de l’atome & du vuide. Nous* 
avons , dit- il trouvé deux chofes tres-diCr 
kmblables qui forment cet Univers. 

Principio quoniam duplex natura duar-um- 
Diffimilis reru longe conflare reperta 
Corporis atque loci. 

Il faut , ajoute-t’il , qu’elles foient abfoiu» 
ment indépendantes & pures. 

EJfe ut r unique Jibiper Je puramque neteffe - 

e fl- 

G’cft à dire qu’où il ya une efpace, qui eft 
ce. que nous appelions vnide^l n’y ait point" 
de corps, il me femble que rien ne gçutii 

G s ii 
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cxifter par foi , ni être cour- à fait exempt 
d'aucune compofition par la pureté de fa 
Nature , que ce qui eft principe , qu il ap- 
pelle indifferement corps premiers , corps 
imperceptibles, corps immuables de la ma-- 
tiere , chofes , & nature , félon la diverfc 
élocution , qui fait une des beautcz de fon. 
ouvragejaufli continue- t'il de dire qu’il n’y; 
a rien dans l’étre des chofes qui foit pue 
que l’atome Ôc le vuide , & qu’on ne peut 
point trouver de compofé qui foit tout-à- 
fait feparé du corps » ou tout à fait disjoint 
du vuide , & que par confequent il n'y ai 
point une troisième Nature pour prin«- 
cipc.. 

Pr&terea nibil efi quoâ poffts dicere ab omnii 

Cor pore fejunttum fecretumq\ejfe ab tnani. 

Quod cjuafi tertio, fît numéro naturareperta .. 
Vous voyez qu’il confond toujours l'atome 
& le vuide dans le même no qu'il a dit cy- 
devant 3 que ce grand.tout confiftoit de deux. 
chofes,du corps & du vuide , que ces deux 
chofes (ont très- dillemblables» qu'elles font 
pures & par foi , qu’il n'y a point de troi- 
sième Nature qui leur foit femblable ; & 
par confequent il n'y. a pas lieu de douter; 
que le vuide ne foit également principe 
comme l’arôme. Eft-ce que nôtre Philofo- 
ph.e n’éroit pas allez fertile en exprelïîons 
pour donner un terme au vuide , s'il lui eut 
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refufé la qualité de principe ? n’auroit- il pas 
expliqué clairement qu'il ne l’étoit point y 
bien loin de dire en tant de rencontres : que 
L'immenfitc des êtres confiftoit de vuide 8c 
de corpsîC’eft en vain que Gaflèndi avan- 
ce les reproches que l’on faifoit à Leucip- 
pus & à Dcmocfcite » qu’admettant le vuide 
pour principe,c’étoit admettre le rien dans 
lia compofition des chofes, ce qui eft abfur- 
de , car cela feroitbon fi l’on admettoit le' 
feul vuide.mais on établit pour principe le- 
vuide 8c l’atome dont l’infinie 8c rccipro- 
que terminaifon forment la Nature» L’atô-- 
me ne peut rien fans le vuide, & le vuide ne 
peut rien fans l’atômç;s*iln’y avoir, dit Epi- ré- 
cure, une efpace, 8c ce que nous appelions 
le vuide , ou une Nature impalpable , les 
".'corps ne feroient nulle part , & n’auroienr 
aucun mouvementîSans le fecours du vui- 
de , dit Lucreee , tout feroit compare , les 
atomes ferqjent dans l'ina<5tion,& ne pour- 
noient fe rencontrer.. 

1p. m por-ro fi tjihil effet cfuoà inane vocamus 

Omne foret foliàmn , &c. 

Tnm porro locm etc fpatium quoÀ inane vo*. 
camus y 

Si nullumforet. haudquaquam fît a corporel 
pojfent ^ 

EJfe 3 &c.. ' v 

Car quel effet peut faire ce que dit Galien- 
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^ if “«o t u di, qui rapporte que dans tous les fragment 
fragmen- d’jipicure , & dans l’ouvrage de Lucrèce 
où l’on dit fouvent que les arômes compcv 
Tent les chofes , ou que la tifliire. des chofes 
5c * °«ot. eft faites d'atomes , on ne dit point qu'elles, 
cum f«i (oient compofées de vuide » je ne fai point e 
vcrarînt commet ccla.fe peut dire tout l ouvrage de 
oma.« xi Lucrèce eft contraire à ce raifonnemem,que; 
S.^5: prétend Gaffendi par ce mot contexti: Lu- 
nn» «- crece,pour ne s’étre pas fcrvi de ce terme, 
qiiao» ex ôt€-t*il au vuide fa qualité de principe 
co„"exti qu’importe- t’il > poorveu qu'il -, ait montré 
'f a n, d l 'i. clairement que le vuide eft un principe > * . 

«fei « PI* quand il a dit que l’alfemblage de tous les 

êtres confiftoit de deux chofes,de corps Sc ’j 
de vuide : Le corps comme corps>& le vui- ÿ 
de comme vuide, quand on dit , il y a dans, 
le compofê du corps & du vuide>il eft ridir 

,> culc d’objefter qu’il eft donc fait de rien;.. 

car le corps & le vuide font, unanimement.- 
par leur réciproque terminaifon la produ- 
dion , le concert , &c le mouvement de R 

chofe , parce que le vuide & le corps font •• 

toûjonrs terminez l'un par l'autre. t 



Et cfuoàimne autêcjtpmrt corpore cogn... 
©r il eft certain que ce qui eft termine dans-, 
un a(Tetnblage,ejatrc dans fa compoûtion,&. 

• V 



Ipfa rmàum porro fibirtrum/iimniap** 
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que le corps Se le vuide fe terminans Tou- 
jours à l'infini , ils travaillent: tous deux à> 
la réparation de la Nature , & par confe-- 
quent font également principes.. 11 y a», 
comme dit fort bien Lucrece,du vuide dans 
les chofcs engendrées. 

Genitis in rébus Inane eït é 
Il y exifte , tout ce qui le contient doit être- 
fplide j par exemple un bras eft compofc 
dos ,.de nerfs > de veines > de fang , & il y. 
a du vuide* parce que pour le mouvement, 
de toutes ces chofes , il faut qu'il yen ait 
parmi les liaifons de leurs parties; h je ne. 
dis pas , comme vent Gafsendi, brachium, 
ifjtud contextum eft ojfîbus, nervis, fan gain c , 
8c que je dife Amplement ,. in ifio brachio 
font ojfa & nervi , faudra- t’il inférer » que 
faute d'avoir dit le terme de contextum , on 
ne peut. pas foûtenirque ce bras foit corn- 
poféd'os. de nerfs & de fang j donc dans- 
ce même bras( pour- me fetvir des propres 
termes de Lucrèce) il y^a du vuide , il y< a 
des atomes » l'alîèmblage des parties de ce. 
bras ne s'eft. faite que. par les moyens des- 
atomes & du vuide c'eft par leur con- 
cours réciproque que fes parties différentes 
fe meuvent , s’augmentent , & fe confcc- 
vent. Avant que l’afiemblage fut détruit, le 
vuide 8ç l'atome y étoient ; quand la ditlb* 
lotion de l'aflèmblage fe fera , l'atome ÔC 
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Le vuide n’y feront plus, parce que ccs deux 
chofes font inaltérables :• Sans le vuide 
il h’auroit point été produit » il eft donc 
caufe première, etemelle , incorruptible Sc 
impalpable , comme le corps eftfolide , Sc 
par ccnfequent il eft un principe ; fi l'un 
des deux,dit Locrece-étoit fini , tout cef- 
feroit , & par conftquent cela eft principe 9 , 
par lequel les chofes font fauvées. de la? 
neantilïèmenr.. - 

Quoi que ce raifonnement foit un peau 
long pour une remarque , je ne puis me ; ' 
dilpenfer d’apporter encore deux preuves, 
contre le fentiment de Gaflendi : La pre- . 
miere eft> que Lucrèce qu’il prétend n avoir 
jamais admis le vuide pour principe, apres, i 
avoir montré qu’il n’y a rien dans la N atu- 
re qui puifie avoir les qualités des atomes- 
& du vuide , ajoute qu’il n’y a point de- 
troificme Nature-, c’eft-à direde troifiemc' 
principe , & que tout ce qui eft dans 1 être' 
des cliofes-eft cojoint & attache a ces deux. 
Natures, où il n’en eft que l accident, 

Jsfarn cju&c unique cluent stut his conjuntlte 
duabus? . ; 'H* 

Rebus ea inventent m horurn eventa 

debis .. & 

De forte que tout ce qui eft dans cette vafte* 
immenfiié» n’exifte point comme le corps* 

&. le vuide. x il n’en eft que l’accident. Or, 

tout. 
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tout ce qui eft d ans la Nature eft attaché 
au principe,où il n'cncft que l'accident, ôc 
par confequent cela eft principe ï qui les 
jehofes font attachas , & dont elles font 
les aceidens, tout eft accident du corps Sc 
du vuide, ainfi le vuide eft un principe tout 
comme le corps. 

La feconde,eft que Lucrèce combattant 
l'opinion d’Heraclite , d’Empedocle , Sz 
des autres Philofophes , dont les fentimens 
étoient differens de ceux d'Epicure , fur 
la Nature des principes , momie leur er- 
reur^ leur prouve qu’une chofe corrupti- 
ble & configurée ne peut étte le princ' pe 
d'une autre»parce qu’il faut que les princi- 
pes foient erernels 6t ' incomfpîibl?s , & 
qu'aprés la diflolution. de l’aflemblag , ils 
s’envolent Gins alteration, pour reparer les 
diffiparions de la Nature ; de forte que 
cela éft principe,f^lon Epicure & Lucrèce, 
qui étant dans la compefirion les eues, 
refte après leur deftruétion fins avoir r çû 
^ aucune atteinte à fon éternité & imtnuta- 
biltté^ — Or il eft certain que l'atome & le 
vuide , apres la perte des êtres, rtc perdent 
rien de leur Nature. 

. Praterea quacumque marient &tern* ne** 
cejfe éft ï • 

A Ht qui* funt folido cum corÿore refptte* 
re iiïtti. 
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A ut Ideo dur are &tatem pojfe per omnem 

Plagarim , quia funt expertia fient 
inane. ' . . 

Mais puifqu’il s'agit ici des mots, je vais 
montrer que Lucrèce fe fert d’un terme 
aufli fort que celui de contexi 5 ne dit il 
pas que la Nature confite de corps & de 
vuide ? & dans un autre endroit qu’elle fe 
trouve compofée de chofes diflemblabksf 
les mots confifiit &• confiare qu’emploie Lu-~' 
crece u ont* ils pas la, même fign ficarion 
que contexi 3 confiât corpore & vacuo n’ex- 
prime-t’il pas la même chofe que contex- 
tmn efi corpore & vacuo , & particulière- 
ment dans Lucrèce, ainfi qu’il fe voit dans 
fon troifiéme Livre , où il dit que l’efpric 
eft compofé de corps fubtils : 

At quod mobile tantopere efi confiare 
minutis , 

Per quam feminibus debet . 

Et le même Galïèndi dans fa traduction 
du dixiéme Livre de DiOgene de Laërce.nC'' 
fe fert il pas également » pour fignifkr la 
même chofe 1 , de confiât & de contex. urn y 
animam ejfe ex partibus temiffirnis contex - 
tnm corpus : & plus bas , efi vero infigne 
diferimen tenuitatis particularum ex quibus . 
hac pars anlmdlum confiât. C'eft donc k 
tore qu’il dit que Lucrèce dans tout fon 
Ouvrage aïanc parlé de la formation des 
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ehofe il ic jamais avancé qu’elles fuflent , 
compolefs de vu i&ç>dixerit tarnen utrquam 
ex ink' e contexi , pûifqu’il a aftùré que la 
Nature croit compol-e , confier e reperta 
eft, de corps de vnjdc ; & ce qui forme 
Je tout n’entre-t*,: pas dans l’alT.n blage de 
fes parties, & le même Lucrèce n’eclaircit- 
p s entièrement la queftjoh» quand il avan- 
cë qu'il y a du vuide dans les chofes pro- 
duites , qu’il faut qu’une niât cre folidc 
l'enferme; que c*eft cette folidité qui mar- 
que que le vuide y eft contenu , & q- 'en- 
fin une chofe eft pefante ou legere , ’lelon 
qu’elle a plus ou moins de vuide; S je vou- 
drois bien fçavoir (1 l’on peut conttfter 
que ce qui fait la legereté de la chofe n’en- 
tre pas dans fon àftemblage ? 

Praterea qtwniarn genitis in rebus inane 

S/\.: •; r 7 - , , . „ ' 

JUlatertam circum foltdam conftare ne- 

; cefe eft, - 

Cor pore inane fuo celare at que ititus ha « 
bere , &c. 

Ergo quod magnum eft &que levhftque vi- 
de tur , - , 

- j 

Nimîrum plus effè ftbi déclarât -inanis. 

Le teins non plus n'txifte point, &c,Q , e.fi pag.4ri 
lane queftion fameufe que celle dû tons» 
tous lé 'hilofophes ont efté embaraftèz de deft'ftltitt 
Ifunameit quil exiftoici* & ils l’ont défini 

Hhîj\ 
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L de Phi avec peu de (uccés:Ariftote, Plutarque,^ 
bïfhru ; . Galien avoiient cette vérité. .Saint Au- 
^ cft guftin , tout fubtil qu’il eft ., tombe d*..c- 
nS%x cord qu’il fçait ce que c tft quele ten^s / 
«c ïf quand on ne lui demande point i a defini- 
fTquirrh tion ; mais que dés l’inftant qu on l’inter- 
cawTve" roge,& qu’on veut qu’il s’explique , il.ne 
S: nef ' Içait ce que c eft -, il n’eft pas moins em- 
Lib. ,T - barafle quand il médité fur cette matières 
idem. ^ Si je mefure , dit il , le terns , je le Içayî 
n,S P , ll! mais comment inefurer le' futur , qui n’a 
S ’Jc d point encore d’exiftcnce ? m’attacherai-je r 
* îo * futu ' à mefurer le prefent > qui n’a point d’éten- 
quîa non- due , ou bien fi je réüflhai a mefurex le 
non me! pafte , qui n*eft plus. Ariftote prétend que 
ïcns, P quiàle tems ne peut exifter réellement , parce j 
rpatio qu’il f.uidroit qu’il fût compofe de par- 
lemiitur, t j es réellement ejcifteiifes , ce qui n’eft pas 
tior prr- vrai, puifque fes parties font le p- fie , le 
qt! a Tam prefent, x le futur,- le prefent n ft point , 
non eft. | e f utur n ’ e ft encore rien , A: le p. {Té n’e$- j 
plus ; ainfi n’ét nt point réellement exi- 
fteutes dans l’étre des chofes , leur tout, 
n’y peut pas étije> Platon raifonne divtrfe- 
ment , Dieu , dft-il , dans la çreatiçn du f 
Monde fir le tems > & le Ciel en. même 
oies por- tems a fi„ que leur naiftance égaie i ût une 
Ae- * niême fin , fuppofe qü elle en dut avoir J 
ir amôs, il prétend que K tuns na point d’autres 
9 “ * ,ue parties que les jouisses nuits,les mois > & 
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Tés années qui n’étoient point avant que'® 1 ®™ 
TEternel eût formé le Ciel dans la produ- » • 
étion du monde. Eucreie parle du tems cenre • 

11 r r 1 ~ • '■ • / .ittindo 



comme de la feule choie qui pouroit étréci jùr- 



fit quz 
on'.nes 



ttm- 



I» Tyt:&0 



admife au rang des chofes exiftnntes pai _ 
r foi, & qui par confêquent pouroit étre p ar, « 

■r 1 r -K 7 ■ 1 t „ , f»nt t( 

une troifieme Nature' avec le co/ps & le r oi 
„vuide fans entreprendre de l'expliquer .pgjr/fj 
le genre & la différence , il montre qu'il 
n’exifte point par foi 5 parce qu’il dépend 
de trois chofes , du pafsé > du prefrnt- & 
du futur , qu’on fjait n’exifter qu’avec. dé- 
pendance. Il ajoute qu’il ne peut être fe- 
paré du mouvement » ou du repos de ces 
trois chofes» & qu'ainfi il ne peut être 
pris que comme l’accident des chofes Sc 
des lieux 

Parce que l’extrême partie y&c. Lambin Pag , 
explique cet endroit en ces termes, H oc di- 
cit Lucre tins , quoniam ufque ad eum api- 
cem , feu ad id pmBum & cacumen quod 
vis corpus. minui potefl ut id jam cerner e 
veqiteamus , nimirum id cacumen quod jam 
fub afpettum non cadit , partibus caret & 

- minimum efl , ideft non potefl ejfe minus 
quam , &c. \\ femble par le terme minui 
potefl , qu’il entende cela dé l’extrémité du 
compofé ; çc qui feroit voir encore qu’il ; - 
eft de ce fentiment , c’eft fa remarque fur 
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Agmlne condenfo naturam corforis ex* 
fient . ' 

H dit qu'il y en a qui veulent A^gmine y 
au lieu d‘agmine 3 &c il ne dit point mendofe , 
comme il le d^vroit dire j s’il entendoit 
que cet extremum cacumen fut de l’atome,, 
parce que,comme dit Lucrèce, il ne reçoit 
aucune augmentation, écant tel qiul eft ; 
de tout tems,& que ce qui reçoit quelque 
addition de parties n’eft point un principe. 

Propterea quia qu& fmt wultls partibus 
Aufta ' ■> 

Non pojfunt ea , qn& débet genitali* 
h nbere 
_ Tidnteries. 

Mais pourquoi nôtre Philofophe dic-il 
'/lojlri cjttod cernert ftnfus : ' *' 

Inm necjueunt. 

Qje cet extrémité n’eft point du reflôrt de 
nos yeux , s'il entend parler du premier 
corps , qui n’en cft pas non plus lui-mê- 
me. Ce qui décidé pourtant la queftion ,• 
c ^ft ce que dit Lucrèce, qu’il faut que ces 
parties foient Ci forcement attachées au 
corps quelles n’èn -paillent être arrachées.. 

. Necejfe ejl 

H&rere ut nequeant ulla ratione revelll . 

Or il eft certain que les parties du corn- 
pofé fe defunififent. Il y a dans ce même 
Livre , cent- cinquante vers aptes , uii; qql* 
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droit qui ponroir faite douter fi Lucrèce 
parle de l’atome. 

Jsfec prorfim tn rébus, minimum confiner e 
cjuiâcjuarn , 

Cum videamus td extremum cttjupfue^ c4\ 
cumen 

Efe, cfttod ad f en fus no fins minimum cjfe 
videatur - > 

Conjiceré ut pojfis ex hocfuod cerner e ne 1 
cjuis 

„ Extremum quod habet minimum in ccn~ 
fiflere rébus . 

Lambin trouve cet endroit obfcur, quoi 
qu'il y paroiflèque la penfée de notre Phi- 
lofophe foit pour lors de l'extrémité du 
’compofé « de même que s'il difoit que tout 
ce qui vous paroîc a une extrémité qui ne 
vous efl: pas vifible : or cette chofequi eft 
l’extreraitc» ou la derniere & invifible par* 
tie d’un corps , eft par confequent tres- 
pccite^puifqu'elle n'cft pas fenfible à la vue, 
ce qui vous doit faire conjecturer la tre 6 » 
petite nature de L’extrcmité de l’atome. 

La remarque que fait Lambin fur 

Qii& mlnimis Jfipata cohtrent fartibttf 
arte , . 

femble. perfuader qu'il le retraite ; il dit 
que Lucrèce dira cy-apies que les premiers 
corps n’ont point de parties » parce qu au- 
trement ils feroicnt dlvifibles,màis que uo* 

H h iiij 
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. ue Philofophe répond a cette objeétioife 
par le vers, ^ . - 

JSfon ex ullorum conventu conciliât a _ 

Mon fentimenteft que cetre extrémité du 
corps eft de l'atome , parce qu'elle eft (ans 
‘parties, & que l'atome en a , que fa nature 
eft tres-petite, qu’elle n’a jamais efté feule 
par foi , ny ne pourra jamais Terres, qu'el* 

* • le eft la première & dernière partie , 8c 
que plufieurs femblables parcelles font la 
nature du corps* g| 

Agmine condcnfo natuiam corporis ex- 
ilent. 

On ne les peut arracher, parce qu’elles 
ne peuvent ex . fter fepart ment s de forte 
— que toutes ces chofes que raporte Lucrèce» 
ne peuvent convenir au compofé auflr 
conclut- il: 

Sunt igitttr Jclidà primordia fimplicitate: 

Lambin s’eft trompé, quand il a dit que. 
i notre Philofophe difoit dans les vers fuir 
vans» que les premiers corps étoient fans 
parties. - 

Vi B ns fat e arc necejfe efi, 

; f ' EJfe ca cjua nullis jam pradita partibus 
extent , 

£ t minima confient naturel. 

Car dans cet endroit il parle de Textre- 
mité du premier corps , qui n’a point de 
partie > parce quelle eft la première 
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la derniere , primaque dritna. 

Mais l’aiôme a des parties fans que fa 
{bliditê en (oit alterce , ny qu'il puifïè être 
fccable > car cequrfaitla divifion des 
compof z , c'eft le vuide > qui eft infinuê 
dans la liaifon de- leur alfemblage y mais 
les parties de l’atome ne font point l'ou- 
vrage d’aucune union produite > elles font 
éternelles , (impies* & folides tout comme 
luy ; de forte que n’ayant jamais eftê a f- Dicitur 
femblées , elles ne peuvent jamais être dc> ÔoTquud 

finie* q- mlnima 

ltllliey. . . ' fit , led 

Qu a minims ftipata cohtrent partibus 

arte, *»«ii cum 

'Non ex ullorum conventu conciliât A,. d< inca- 

L'atome eft ainfi appcllê,non pas à eau- ^ A e *.“* 
fe de fa petitefse,mais parce qu'il eft indi- p«*- 
vifible , qu'il èft hors de l'atteinte des 
coups » & qu'il ne reçoit' point de vuide ; 
dans fon afsemblnge. Galien dit qu’ils (ont hoc «a 
exempts de divifion par leur très- petite nar 
turc* niais qu'Epicure prétend que c'cft par c n s on 
leur folidir C«. habeat 

L'atome n’eft pas le point des Matematf diflucia- 
ciens, comme dit fort bien le fçavant Gafsé- ÎÏJhÎÏÏi 
di,ny les indivifbles dés Geometres.qui toc 
fans parties, fans longueur, & fins largeur, cun. i«t. 
tour ce quils dilent lur cette matière naiamudi- 
rien de commun avec les Phificiens , «St ncm CUJB 
moinsavcc Epicurc» chez qui lindivijSblc. 
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proiundi.ou l’atome a des parties qui ne peuvent 
SJffjp. j , . être d&funies, & qui ont longueur» largeur, 
s.tp î’ fa profondeur. 

Cefl pourquoi le feti ne peut-e'tré', . - 
Jamais queftion n’a tant partagé les Phi- 1 
lofophes que celle des principes de la Na- 
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ture:Ari!tote, Platon , & leurs feéfcateurs, 
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mis de la différence entre les principes 
es elemens des chofes, difans que l’ele- 
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ont 

& les elemens des choies, dilans que 
ment étoit une chofe compofée , & que 
le principe dévoit être éternel » de forte 
qu’Ariftote ayant affirmé que la Terre, 
l’Eau , l’Air , & le feu éfoiênt les elemens; 
des compofez , il leur a donné pour prin- 
cipe la maticre , la forme & la privation: 
- Talcs au contraire a voulu que le principe 
& l’element neTuflènc qu’une même cho- 

« . /I . .V» A 
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Jùi.de fe : Parmenidc & Meflüfus ont crû qu’il 

Nàt ouf. n ‘v 0001V nn*nr» nfinrine . 8 C QLl’îl étOlt 



tapi. 



n'y avoir qu’un principe , 8c qti’il éroic 
immobile i l’un vouloir qu’il fût fin; , & 



D<>: 
Laêr. r 
lib. 6'. 
Suidas, 



l’autre qu’il n’eût point de limites» Parme- 
nide afiuroit que la Terre & l’Eau étoient 
les elemens des compofez, que le feu agi(- ' 
foit pour leur conftruéMon, Sc que la Ter* 
re fe prétoirpour matiere-.Tales s’eftima-' 
giné que l’Eau étoit le principe de tour, 
parce que la femence des animaux ctoic 
humide ., & ;, qu’il étoit aflez probable de 
croire que l'humidité , & par confeqncnt 
l’eau éroic le principe des chofes. Horaere 
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fçmble avoir cfté du^même fentiment* 
Anaximander a admis l’infini pour la pro*- i 

duétion.& la refolution des êtres. Anaxi- 
mcnes a donné cet avantage à l’air : Hy- 
paflus au feuiZareta Caldeen à la lumière . * " * 

& aux tenebres > Platon- à Dieu & à la ma- 
tière ; Defcartes vente fes parcelles , les ' & - ,] 
Chimiftes le fouffre » le Tel & le mercure, 
chacun raifonne à Ta maniéré , c’efi; dans 
cet embarras d'opinions que S. Au gu ft in 
avoue’ que nôtre eiprit connoît la matière 
dés ebofes en l’ignorant , & que lorsqu’il ignorai». 

veut penetrer par les decouvertes, il n y & cognoe. 
comprend p’us rien > cela n’empêche pas ^ôo?are^ 
qu’il ne faille s’appliquer à l’etude des 

I /• ■ i« il* /» . LQHC% C 

«notes naturelles * non pas avec un elprit 
decifif & prefomptueux,mais dans la pen- 
fée d’y admirer les ouvrages du fage Ad- *■ 

miniftrateur de la Nature , fous, qui les ^ 
atomes d’Epicure, préférablement à toutes , . • 

les autres opinions des Philofophes , font 
Jles caufes fécondés de fa puiflance : aufli < ’t * 
Lucrèce fc mocque d’Heraclite,& de l’ob- 
- ^feurité de fes expreffions : ce Philofophe 
ctoit Ep'hefien & r pretendoit que le feu 
étoic le principe de tout i il admettoit le 
deftin ôc.croïbic que ce monde éroit rem- J . 

pli d’ames & de démons jfa mort fur écran- ... 

ge,car étant hidropique , & s’étant tout 
couvert, de haute.- de bœuf, il fut déchiré 
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des chiens comme il dormoit. Il vivoit du* 
tems d’Alexandre le Grand , & eut pour 
difciplcs Pytagore » Hefiode , & Xeno«-^ ; 
phon. 

Empedocle de la ville d‘ A'gVipame, &ci T 
Lucrèce aiant fait voir que ceux qui unif* 
foient Pair au feu , & la terre à Peau , n*é- “■■■ 
soient pas plus éclairez qu’Heraclite , re- 
, fu te l'opinion d’Empedocle, qui avoit écrit 
en vers de la Nature des chofesiPlutarque" 
en raportc quelques-uns , où il paroîc qu’il 
admettoit quatre elemens > Peau , l’Air i le 
Feu , & la Terre , & pour principes de ces 
chofes , au lieu q.PAriftote y a mis la ma* 
tiere, la forme , & la privation , il a voulà • 
que ce fût la fimpatie & l’antipatie , c’cft à 1 
dire que par le rapport qu’il y a entre lés 
chofes elles s’afsemblent & fe confilicnt >■ 

. de mêmequ’elles fe d truifent par leur mê*- 
me intclligence:on dit qu’il fut h paflionné " < 
des honneurs divins» qu’il fe jetta dans les 
gouffres du mont Etna» pour ir.finuer qu*îl ‘ 
avoit été enlevé dans les Cieux j mais que : 
les fiâmes , par;un fort contraire , rejette- 
rent une de fes pantoufles qui étoic d’ai- 
rain ce qui le priva des honneurs, immor- 
tels. Lucrèce lui reproche , aufli bien qu’à*, 
fes Testateurs , l’orgueil de leurs décidons, 
qu’ilsont banni le vuide fans rai fon, qu’ils 
ontadmis pour. principes des chofes mollesi' j- 
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•qu* ils 011c voulu que les corps fulïènt di- 
vifibles à l’infini, 8 c qu’il n’y eût rien dans 
4a Nature de tres-perit » quoi que nous 
guidions conjecturer par l’extreroiré de 
la pointe d’un canif l’extremité de l’atô- 
rine. 

Examinons a prefent l'opinion &c. pag. 7 fi 
Anaxagore foûtient que les chofes n’ont- 
point d’autrès principes que les petites ' ^ c 
^parcelles des parties qui les compofenr, f 
parce qu’il eft impofllble quiilit nft une 
chofe de ce qui n’eft pas , Si. que .rien 
iè pût anéantir : nous prenons, par exem- 
ple » une nourriture fimple 8 c uniforme, 
comme du pain , & de l’eau , ces cho- 
fes nourrirent les cheveux, les veines , les 
arteres , &c. 8 c par confequent » dit ce 
Philofophe , le pain & l’eau enferment 
en eux des Natures pareilles à toutes ces 
chofes , & les cheveux > les veines > les 
arteres » & le relie , y trouvent pour 
leur augmentation des parcelles qui leur 

/* r t 1 1 r» r 1 r 

loin lembiabies ; rlutarqae raportant Ion 
opinion, fans j . ft fier celle des parties pePia ; 
Similaires, dit qu’il les a regardez com- ** hîc ap - 
r me la matière première , mais qu’ileft di* P'° b »£- 
gne d’eftime d’avoir admis, une intelli- qui a m*- 
gence divine pour la formation & la dif* 
puheion des, chofes : Lucrèce ne trouvant a<),ua * iri 
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pas plus de viayfernb’ançç dans le /en- 
timent d’Anaxagore , que Hans celui des 
autres Phtlof. rh s , etumontre la faufle- 
lé^d’une mari' . :t 
-d’jédaitwuianenc. 
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Ucrhce dans le Prologue 
|| de ce fécond Livre,étale avec 

S beaucoup d'éloquence, que la 
tranquillité de lVfprit devtoit 
être le but de toutes les aétions des honv 
mes, & qu’il eft impofllble d'y parvenir , 
fans le commerce des fç a vans, qui nous fai- 
fant part de leurs fpeculatious » nous font 
regarder le naufrage dont nous fournies 
échapejs. Petrone fe plaignoit de fon teins, 
que le Capitole n’écoit rempli de vœux, 
que pour f'acqnifitiqn des richefles , qu’il 
n’y avoir plus de route pour aller à la fagefîè 
qu’on ne s’occupoit plus à découvrir as fe- 
çrets de la Nature, qu’on ne demandoic 
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P as mê me aux Dieux ny le calme Je refprà 
bu.s 'cru- n y ^ an[ ê du corps : le fçavant 'Caïîi.odo- 
ditio iit-ie fait admirablement bien les t loges de la 
qu* aru ™ fciéce, il aflur« qu’elle eft digne de toits nos 
îautabî* Souhaits , puis qu’elle perfcétotuïr.e un beau 
Uèredl natli rel, que la prudence y trouve b degré 
ait oma. fublimc de la faceflè , que par la foicc.de 

tam , tbi /> , i l n • . 

pnidens les lumières , le 1 -rince apprend - a gouver- 
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in venir 
•unde fa 



fubzqua- l’homme fçavant profane fes éloges fans 

l.tare f®" riirrnr • A- km Di>nitorUa n.it Rr 



ponat > 
nec ail- 



la beauté de l’efpric foient prefque infepa- 
râbles du rebut &, de la pauvreté. «f 

Les principes ?ie connoijfent donc points 
Lucrèce marque ici l’impoffibilité de l’in- 



% 



ner fes peuples par l’égalité du commandc- 
ment , & qu’enfinla glorieufe ■connoifTanc.e 



beiiator des lettres donne de l’éclat à la fortune 11 
unde oir- pins élevée : mais ces fentimens dignes de 
rôbu'ré”'!*-. Phuofophie , font des Spéculations dans 
p U rlncc‘p! nôrre iîeclc , la pratique en eft ridicule ,1a 
accp't, tranquillité de Refont fe cherche dans les 

qtitntad . 1 - > - 
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modi m richeiîès, on encenfe celui qui les poftede, 

nnmilnc ^ A * .. ^ 



fuccés i c’eft un Proverbe que la fcience & 



qua tn 
mundo 
poteft 
elle for- 
tuna qui 
lirtera 

augéat° n a Ai°u des principes > dont le mouvement 
gioriofa eft perpétuel ; il eft félon Epicure de trois 

notifia, ‘ r ■« . , r 

pag.ny. manières, en droite ligne , par împuliion, 
& en déclinant : Dcmocrite tenoit les-deux 
premiers fraais parce qu’on lui reprochent 
que les corps fe monvans par les coups qui 
leur étoient donnez , ou tombans pec- 
f. . pendiculairemcnt » il» s’ciifuivtoic une nè- 

ceffité 
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ceffité d*adioi) dans toutes les c.hofes , ét 
qu'il n'y auroit plus de liberté . Epicure y 
ajoure que les atomes travaillent à la 
conftruàion des Etres par une declinaifon 
imperceptible, quitiroic la Nature de l'ef. 
clavage : il faut prendre garde que lorfque ‘ 
Lucrèce parlant du mouvement des ato- 
mes dit haut & basyc’eft unemaniere.de 
parler , pour nous donner quelque idée de J 
leur agitation ; car l'infini n'aiant ni com- 
mencement y ni milieu , -ni fin , il n'a point' 
non plus de parties bafses ni hautes. 

C ette union fortuite des atomes C^c-C'eft r a 
la penfée> d'Epicure , que le concours for*- 
tait des atomes s'étant fait dans l’cfpace da 
vuide, ils ont pris de- telles liaifons & de- 
tels mouvemens , que les chofcs fe font 
faites de la maniéré que nous les Yoïons à 
prefent:Hcraclite, Democritc , & plufieurs 
autres Philofophes ont été de ce fentimenr. 
Lucrèce*» fe&ateur paffionné d'Epicure,. 
l’a embrafsé avec tant de préoccupation , 
qu'il traite d’ignorans ceux de l'opinion ex- 
traire » il veut que le monde foie l'afscmî- 
blage fortuit de ces principes-, & que la 
conduite , l'augmentation * &c la généra- 
tion des Êtres ,11e foir que l’effet &; la fuite 
«le leurs premières unions, en cela fort dif- 
férent d’Ariftote » qui îiant crû le monde 



e^etnel , n'a 
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578 REMARQUES 

• ^uod in Nature par un Etre fouveraiiv& intelligente: 
bernator Tes paroles font clignes de remarques , & 
in’oiiru montrent bien que rien ne Te peutfairefan& 
«uoSTn’ ma i n toute - puifïante du grand Dieu : 
C rïcen i ai: p conime dit ce Philofoplve ,, pour- faire- 
Tof, C qua<i un abrégé, de la divinité , elle eft dans la> 
jex' ?u ci- Nature , ce qu’eft un Pilote dans le vaif- 

* feau j un Cocher au chariot , un Maître.-^ 

. , u > de Mufîque dans le Chœur, ce qu’eft la Loi 

in dans un Etat, 8c ce que vaut un General à'. 4 
demuad. fo il armée.: là feéte des Stoïciens, Cicéron,. 
î ,6t Plutarque 8l beaucoup "d’antres, ont com- 
- . f bàtu l’erreur d’EpicureTur la naiffanGe for-.,, 

• ' ’ tuite dumondermais Platon,fur tout , à ce •* 

qu'on prétend ; il eft vrai que ce Plulofo* 
ipificm ph c dit que Dieu a créé le feu & la rerre- 
qimiem dans la première produdion des chofes». 

& patrem . ,, \ , f, r 

«lundi mais a ou vient qu étant perluade qu elleas 
difficile^, font l’ouvrage de Dieu, il aftiire plus haur,. 

eft très- difficile dé trouver au monde 



î)t*dicare un aut h cur & un pere,& que quand même *2 
ïmpursi cctte ver ^d feroic confiante, il feroitïmpof- ^ 
h u» v ’ fible de la communiquer au peuple, fupofé.: 
ga um. ^ ue p] aton cr û c q U \ m , Erre intelligent ai , 
fait toutes chofes, par quelle raisô pourroit-.- 
il perfuader,qu'on ne'pouroit pas-, ou qu'il».' 
ncfalut pas infinoer ce grand bien-fait aux. 
hommes : ce Philofophe n’a avancé ce que 
nous avons cité cyrdeffus>quê par une lege* 
teinture qu’il avoir de nos Saintes Eaï-, 
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SUR LE II. LIV. DE LUCRECE, 

tures,mais fans qu'il en fut beaucoup con- 
vaincu ; puifqu’il avoue qu'il y a une tres- 
guande difficulté d'expliquer par des rai- Uem, y- 
ions naturelles l'origine du monde, auffi dit^ • > v ; 
i 1, qu'il n'èn donnera point d'affez exaéVer, , 

ny qui fervent de preuves , mais qu'il s'ef- . 
forcera de n en point donner de moins pro- 
bables, que ceux qui ont parlé fur cette ma- t 
tiereic'efi-donc aux oracles de nôtre Reîi- arc.t. ** 
gion, qu'appartient le droit dccifïf de cette 
queftion 5 Car,comme dit S. Thomas , il n'y 
a point de raifon demonftrative pour la 
prouver. 

Et fe portant en droite ligne tfc, ’ • _ 

■Qiio citius reShim per inarie ferantnr. 

Le terme de reBumtn cét endroit > vent - ^ 
dire en droite ligne: Lucrèce réfuté ici l’o-’ 
pinion de ceux qui difoient que les arômes 
allant perpendiculairement» pouroient par 
leur pefmteur & leur impctuofîté', tomber ' 

^'"fur des corpsjegersjavec qui ils pouroient 
7- s’unir, & par confequent travailler à la cô- 
pofirion des Etresyil montre par des chofes- 
- fenfibles,que tout ce qui vient d'en haut va 
v vire à proportion de fon poids>& fclon'qVit 
eft plus ou moins retardé : jettez un bâtons 
y dans l'eau , il ira plus lentement que celuL 
• qui fera lancé dans l'air : de forre que les* 
atomes balançant leur courfe félon leur im" 
'^ctuofité, & trouvant à leur rencontre dés 

- ■ H % 
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corps legers»il eft impoffiblequ us puilienïry 
fe joindre , ni fe donner des. coups nccefr- 

C • » iviaimpmpnc rlivPTS C1IÎ îl Elllt ' 






fakes pour les mouvem.ens divers .quilfauf 
•avoir avant que l’aflembiage Ce fâfie. 9 ..patcc,. 
nue la pefanteur l’emporte fur--. laJegereté*. 

Si les atomes en décimant. , (ÿc. Cicéron, 
combat fortement ce mouvement de. déclic 
naifon : Epicure , ditril^veut.que. les atô£ 
mes étant des corps folidesjfuivent la pente. - 
ordinaire de tous les corps,qui eft de iabet. , 
ü J en haut en droite ligne^maircet homme.' . 4 
ingénieux & fubtil , voiant qu’on lui pou-, - 
roit objeder que dans ce. mouvement .per- ^ 
pendiculaire , jamais- l’atome n’en rencon- > 
treroit d’autres, a imaginé qu’il déclinoit: 
tant £bit peu , & qu’il s’aciochoit par le - 
moi en de cette déclinaifon 3 ôcc. Il ajoute, 
en fuite , qu’il eft honteux à un Phificienj 
d'avancer une chofe fans en dire la càufe 3 ôk 
que fi tous les atomes déclinent? ils ne s acr 
crocheront jamais? & que fi les uns. fuivent». , 
ce. mouvement > & que les autres tombent., 
félon qu’il, leur plaît , en droite ligne ic’cft. 
leur donner. des emplois differens • .ompou*- 
toit faire, ici la critiquede ce paffage de Ci- . 
ceronjcar,s’ii avoué. qu’ Epicure a eubeloiix 
de là fubtilité de ion genie,pout l’invention, 
du mouvement de déclinaifon. » d ou vient, 
qu’il veut que cette découverte foit fi ridi- 
iul.çî qu’elle xaifçaa*<iUè reprocher 
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St3tl LE I LIV. DE LUCRECE, r$*' 
Philofophe* qu'il cil honteux à unPhyfîcien 
de. rien avancer fans une caufe* ne tombe- - 
t’il pas .d’accord lui-mcme , qu’il y-, a deux 
forcesdecaufes>une.amecedente.& une fuU* 
fequente.,,qui eftlce que nous apellôns orr 
dinairement a priant a pojleriori'.dt forte, 
qu’il afaûte, comme pour fe retracer du re- 
proche injurieux qu’il fait à Epicure,quand 
on dit que l’atome fe meut, dans le vuide/ * ■ 
fans qu’on moire la caufe. anterieure de foa ' 
mouvement jilÉaut -prendre garde,pour ne fe 
pas rendre ridicule^de dire que cela fe puiflèi)# f#»*. 
Faire , fans qu'il .n’y... ait. pas quelque caufe» Oicrnilû ; 
mais qu’au contraire celle qui fait le mou 
vement de l’atome vient du poids qui lid 
eft propre 5c, naturel > il en eft de même , |£p° d <J» 
continue Cicerô, de la liberté avec laquelle vitate^ 
I’efprit agitjil n'en faut point rechercher la 52***?, 
caufe anterieure: ce mouvement volontaire ^™ fln J ,re " 
cft naturellement dépendant de.nousril y ac>'«-itafci- 

/• i r l \ - . ' ratur, 

lans doute une caufe a cette aehoiijSc cette idem.. 

^ caufe n eft autre chofeque la Nature de ce 
mouvement , ainftde.fon aveu rien ne fe 
fait fans caufe ; 5c quoi que cette caufe e£- 
Scienre foie ignorée ,> elle n’eft pas moins 
le j mobile de la chofe qui nous paroît. 
être telle par la fuite de . fqn aétion : c’eft 
donc à tort qu’il s’attache dans plufieuts 
endroits de fes écrits, à contrarier ce moâ- 
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«meut de decliusifsn ; c’eft 1 ce fujet «juc.- 
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3 Sz REMARQUES 
.. le fçavant Galfendi dit,que l’efprit humain / j 
eft aveugle , & que le reproche qu'on fait ÿ 
à Epicure, peut s’étendre für les Peripateti* 
ciens, les Stoïciens , & beaucoup d aiitre$< 
Phüofophes , qui admettant une matière 
dans rhi r a£tîon,la font néanmoins la cau- 
fé agiftante de tousses Eftre-s., & que per- 
forme ne peut dire > pourquoi, le- feu efb 
chaud, la terre pelante, &-c., l’à^ôme s unit' 

& s’accroche par le mouvement de décli* r 
nailpn ; la caufe anterieure dè cette decli- . 

haifon n’eft pas connue,, mais' l’union des- 
atomes, l’allemblagc des chofes produites, /; 

l i * n _ 1 » ... <n ^ a ri in r\ no » 






leur confervation & leur réparation nous 
en marquent l'exiftence» 

D’ouvtent cette liberté ,&c. Quoi que 
j*aye fuivi l’împreÛlon de Gifanius daiis 
cette Tradu<5tion,parce que Lambin, félon 
mon avis, a tranfpofé des Vers dans lo 



f 

& 



premier livre » qui me parodient etre dans 



leur ordre naturelle ne iaifle pas quelque 
.fois de fuiyr-e Lambin , mais je ne le fais 
point fans en dire la raifon > par exemple' 

Gifanius met ici j y 'y- 

Ex animaque volutitkte id procèdent? prt* 

main, ; 

^Lambin & beaucoup d’autres veulent 
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qu'il y ait 

Ex Mimique yolmmeid procedere jgg 
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SUR LE IL LIV; DE LUCRECE. 3%, 

Je fuis de leur fentiment, c’eft le vers lé- 
gitimé de Lucrèce , qui diftingue félon la 
do&rine d’Epicure , faille en deux parties, 
i’une comme la raifonnable,eft dans le mi- 
lieu de la-poitrine. 

Sed caput cjfe quafi & dominari ht corpore l. r. 
toto C '* ■. . -i"- . . 

. Conjîlium quod nos anhnnyn , mcntewque 
zocarmts , " 

Idcjite fîtutn medîa regîone in peEloris h a- - 






'vl 



» 



rer. 



Et l’irraifonable eft répandue par toutes» 
lès parties du corps. 

C&tcra pars anima per totum dijjita cor- idc^, 
pus. 

L’une commandé comme étant lé mobi- 
lè de la vie, & l’autre obéit comme rece- „ , • 
vant fes mouvemens de la partie intelligen- 
te qui eft l’éfprit * il n’y a donc pas d'appa- 
rence de dire comme Gifanius , 4 que les 
mouvemens qui fe forment dans le cœur, 
doivent leur naiflance à la volonté de l’a- 
me,qui cirez Lucrèce n’eft que cette partie, 
répandue par les membres du corps , à la 
différence d*d»/7mr,par lequel Lucrèce en- 
tend i’efprit, dont le propre eft de vouloir-' 

& de faire mouvoir la machine du corps 
par les 1 impulfions qu’il donne au tefte dé V 
lame répandue par toutes fes parties. 

P- fat vous apprendre , &c : U a pa gf Ji/S 
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traduire le rtiôt^WrthV, en difant que les** r 
principes ctans les memes par leur folidics 
& leur éternité, car de meure quels font les' .. 
principes » cela n. àutoit rien voulu dire >• 
puifque Lucrèce a dit ci-devant qu^ils font 
éternels/ immuables * folides » & qu admets 
tant leur infinité , il borne leur figure*. . ' l, 
**’ * 41 * volez.- vous. pas- :y &c m . IL montt&ici 

que les figures des atomes font le plaifir oa 
le chagrin des feus j. que le laiét fia tant le. 
goût par fa douceur , eft forme de princi. 
pçs ronds & polis', S c que l abfinthe.^ qui -, 
blefse par fon amertume, eft faites d’atomes v • 

jfc* ' crochus & ferrez*, en effet lad iverfite des, 

figures » la variété des chofes *, les princi- 
v - - cfpcs qui forment la -douceur du laid , ne .. 

^ - font pas les mêmes qui forment le bruit dè 

■£l -la fcie.i c eft . la même .chofe de la veub _&. . 
des autres fens , mais il y a un certain mi- 
lieu qui refulte de l'union des principes.» ; 
ï - 2 de forte que fans être blefsez ou rejouis, il 
fe peut faire un afsemblage d'atomes, dbnc 
la forme n’eft ni tout -à-fait polie , ni tout 
à faic crochue , mais qui jettent de petits 
angles qui chatouillent. • - jjl 

¥ 4 g. h Car fuppofé que ces premiers copps » &e. | 
Lucrèce parledci des atômesjdont la figure \ 
ç Illimitée, fans quoi ils y en auroit d'une 
Grandeur infime , ce lieu eft fort obfcur & ; 
v 3ificilc,.C0U5 leÿ-Commeuutehrs lcmtt* 

«**'■' .... palSC 



LE II. LIVRE DE LUCRECE. 3 S; 
pa(Té , ou traite Simplement en Grammai- 
riens , 

Fac enirn minimis e partibus ejfe 
Corpora prima y eft une maniéré de parler, 
qui ne doit pas faire croire que nôtre Phi- 
loSophe doute que les atomes ou les pre- 
miers corps ayen: des parties , puisqu'il a 
dit dans ion premier Livre, en parlant de 
leur extrémité , qu'elle n’en avoir point»* 
qu’elle étoit la première & la derniere. 
Et qu'ainSï plusieurs parties femblables fai- 
foient la nature de l’atome , qui n'écoient 
pas moins éternelles, parce que l’aSlèmbla- 
ge n'a voit point fait leur union. 

fade ali <& atque alla Jimiles ex ordine par* 

, tçs » 

Agmine ’condenjo naturam corporis ex- 
pient. *> 

Qua minimis fil pat a coh dirent partibus 
arte 

Non ex ullorum conventu conciliata. 

Il Te Sert de cette maniéré de parler fur les 
chofes qu’il croit véritables, aiufî que dans 
le Sixième Livre, 

Et in primis terram fac ut ejfe rea - 
ris. 

Subter item , ut fupera eft ventis , atqius 
undicjue plénum 

Speluncis. 
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Mais il faut prendre roue ce lieu pour une \ 
fuppofition qu'il, fait afin de donner quel- • 
q ie intelligence de fa propofition , puif- 
qu’ii dit. 

Tribus vel paulo pluribus auge -*• 
Ce qui ne fe peut faire, l'atome ne pouvant . 
être augmenté ny diminué , parce qu'il eft 
folide. 

Sunt igltur fclidd primrdïa JirnplicU 
tate y 

Et que tout ce qui reçoit addition ou fou- j( 
ftraétion n'eft point un principe. 

Propterea quia qua multis funt partibus 
aufta , 

Non pbjfunt ea gua debet genitalü ha- 
bere 

Materies > zarios connexus , pondéra 
plagat. 

De forte que ce raifonnement de fuppofi- 
lion commence dés ce Vers» 

Narnque in eadem una quojus, quojus bre - 
zitate 
Corporis. 

Comme s'il difoit , pofez une petite roafle 
de cire,partagéz-la enplufieurs parties^elle 
ne pourra pas être diverfifiéc de beaucoup , 
défigurés, car accordez moi que les atô-J 
mesayent de petites particsjfuppofez qu’on 
leur en pût ajouter deux , trois , ou meme 
davantage, tranfpofez ces parties differen- . 



parties infinies en 
futur. 
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tes de cous côtez>aprés que vous aurez fait 
toutes les combinai fons , & que vous les 
changerez comme les lettres de l'alphabet, 
vous finirez enfin les combinaifousjde forte 
que pour faire des figures infinies » il fau- 
droit que l’atome eut des 
grandeur. 

ïarnais ils ne Pour oient 

Nunquam in c on c ilium ut pojjîit compuU 
fa coire , 

Nec remorariin concilio nec crefcere ad - 
auëta. 

Il faut étendre ces vers pour l’explica» 
tion du lieu,& les tourner ainfi, 

Jamais ils ne pouroient s’unir » 3 c quand 
même ils feraient joints par les impu liions 
qui leur feroient faites , ils s'envoleroient 
fans refter dans l'aircmblage , qui ne crqî- 
troit poinr,quelque augmentation de prin- 
cipe qui fe pût faire , car , Lucrèce, veut 
faire entendre que les atomes étant. fi:iis;ils 
feroient agitez par les coups differens.de la 
matière , qu'ils ne pouroient jamais fe re- 
joindre , 3 ç que fuppofé même qu'il fe pûc 
faire quelque union , ils ne pouroient pas 
être fixes dans i’-affemblage , & que quand 
ils refteroient , ce feroit fans fuccés , car le 
compofé ne pouroit recevoir aucune, aug- 
mentation, parce'que les principes feroient 



limitez. 
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us. Et veulent qne,&c. Les Phrigiens font des 
^ peuples de Trace qui vinrent habiter cette 
région de l’Afie mineure , à ^ui ils donnè- 
rent leur nom ; d’autres prétendent qu elle 
fut appellée ainfi à caufe de Phrigie fille 
de Cecrops , ou du fleuve Phrigius qui ia 
fe pare de la Carie: Troye,& Pergame, fu- 
rent fes principales Villes ; les Phrygiens 
furent les premiers qui inventèrent les au- 
gures » l’ufage de la flûte , les chariots à 
quatre roues, & le moien d’atteler deux 
chevaux. 

i6î. Ain fi on pourroit apeller la terre la gran- 
de mere des Dieux 9 la terre a ete ap- 
pelle Cibele , Berecinthie , & Dindimenc*, 
félon Arnobe : cette Cibele , fi 1 on croit 
Orphée , fut fille de Protogene , qui veut 
dire premier né » il l’appelle la mere des 
j Dieux & des hommes : ce nom lui a été 
l' donné d’une montagne de Phrigie du me- 

me nom où die a été premièrement ré- 
vérée. 

A eau fie de leur d.jfirente ajfociation, &e. 
pag . t69 \\ faut ajouter cela pour fauver nôtre Phi- 
lofophe de la contradt&ion qu*on pourront 
lui imputer i car il dit par tout que les ato- 
mes qui font l’homme,forment le fer>& dâs 
cet endroit il femble dire le contraire ; ce 
qu’il faut expliquer ainfi , que quoi que les 
mêmes principes failent 1 homme & le fer, 

V ... 
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néanmoins à ‘caufe de leurs differentes 
unions & fituationsVils ne font plus les mê- 
mes , étant difpofe.z d’une façon pour la j 
cônftruétion de l’homme , & d’une autre 
pour celle du fer ; de forte que c’ef^ par 
cette diverfité de ficuation , que nôtre Phi- ^ 
lofophe dir qu’ils ne font pas les mêmes. 

Les chofes néanmoins ne f ? peuvent &c. 

J’ai dit dans mes remarques fur les atô- pag.»<stf 
mes, qu’il y en avoit qui voltigeoient fans 
pouvoir jamais s’accrocher, parla ma- 
niéré de leur figure , dont la forme Bifar- 
re ne pouvoir entrer dans aucun alïem- 
blage ; nôtre Philofophe traite ici cette 
matiere 3 & die que ce qui fait la juftdle des 
chofes que nous voyons , c’eft la forme '* .(* ‘ 

convenable des figures, qui rej-ttent celles 
avec qui elles ne peuvent compatir, & s’u-^ 
niffent à celles d’où refulte des afiemblages 
proportionnez : car , comme dit fort bien 
Lucrèce » fi toutes fortes de figures s’uriif- 
foient, les monftres lcroient frequens dans 
la Nature,les rameaux fe produiroient d’un, 
corps vivant, les chimères naîtroient , 8ç 
tout feroit dâs un defordre perpétuel, ce qui 
n’eft point , car dés les premières unions 
qui ont efté faites dans la naifsance du mo- 
de, par la convenance des figures , dont les 
atomes fe font accrochez, il s’eft établi un 
certain ordre qui a toujours efté infailli- 
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REMARQUES 
ble les chofes ont toû jours ai depuis Mes. 
femences certaines, pour leur production ôC 
leur augmentation. 

Puis qu'étant folides , &c. Il a falü ad- 
jcûrer cela pour l'intelligence du lieu ^ 
où il dit que les premiers corps font fans 
aucune des qualités fenfibles , comme par 
exemple, fans odeur, fans chaleur , parce 
leur folidité & leur fimplicité les empêche 
de rien envoyer hors d’eux , à caufe qu'ils 
font fans vuide , & que fans le fecours du 
vuide,un corps ne peut rie faire partir de lui. 

Si les chofes fenfiblesy&c. Lucrèce marque 
ici qu’il eft impoflibie que le fenciment 
pu ifle naîrre de principes fenfiblcs,ny qu'el- 
les en puiflènt être reparées , parce qu il 
faudroit que ee$ mêmes principes fuflênt 
mois , puifque le fentimenteft infeparable» 
des entrailles , des os & des nerfs , & que 
tout ce qui eft mol eft un aflemblage , & 
qu'ai rifi il eft fijet à la dillblutien , & par 
confequent ne peut être principe jqur doit 
être etefnel,folide & incorruptible pour la 
réparation de la Nature. 

D’ailleurs n'avons nom pas vu, &c. Il n'y 
avoir pas d’apparence de traduire, quod 
girnus antetaptés d'ailleurs n'avons nom pas 
vit que les œufs des oifeaux fe changet en des 
pou fins animent l'ai mis japres feire licet 
gîgni , parce qu'on n'a jamais nié que les 
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œufs des oifeaux fe châgeafsent enppufïîns. 

Il y a deux pages françoifes marquées de 
fuite 18p. qui ont chacune une remarque. 

De forte que fi quelqu'un , &c. Pour ex * 1 
pliquer ces trois Vers , où il. y a fans doute' 
quelque chofe de dcfe<ftueiix,il fautremon- 
ter plus haut, <Se puis fuivre la fuite de la fo- 
lution que donne Lucrèce , fur l’ubjeétion 
qu’on lui fait, il s’agit de la production des 
chofes fenfîbles; ce qui fe fait par les difpo- 
ficions differentes des principes: & non pas 
par aucune faculté de fentiment qui leur foit 
propre: car, pour la naiffahee des chofes 
fenfîbles , il fuit comme dit Lucrèce > qu’il 
y ait la petitefl'e de l’atome , la forme , le 
niouvement,l’ordre ôc la fituation tout d’u- 
ne autre maniere,que dans la production de 
rinfenfible.il explique cela pour faire ceflèr 
l’étonnement qu’on poüroit avoir , que du 
bois pouri produifit.des vers*afîn qu’on fâ- 
che que la difpofition de fes principes n’a 
point la qualité requife , de faire rien de 
fenfible i mais que la corruption déplaçant 
ces mêmes principes qui avoierit fait un 
compofé fenfible , ils reprennent de certai- 
nes difpofitions defquelles naiflènt ces in- 
feétes qui ont du fentiment : il combat en- 
fuite ceux qui prétendent que les chofes 
fcnfibles font les fenfîbles , parce qu’étant 
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molles, elles ont du vuide, & qu'ainfi elles 
font corruptibles , &c que par confcquent 
elles ne peuvent refter apréslla diflblutio» 
des compofez: enfuite de ce raifonnementj 
fuit l'objeCtion dont l’expreffiori eft cor- 
rompue ; car il faudroit qu’au lieu d tjenfus 
mutabilîtate , il y eut, Trlncipiorum infenji- 
btlium mutabilîtate, pour faire comprendre 
que les principes infenfibles devinrent fen* 
fibles» air.fi Lucrèce prétend dire que ce 
feroir à tort , qu’on lui accordêroit que le 
fenfible fut produit du fenfible', comme les * 
vers du bois & de la terre , parce que les 
principes auroient changé de Nature , & 
qu’ils fe feroient acquis une faculté capable 
de donner du fentiment , & qu’a in fi étant 
infenfibles lors qu’ils ont formé ce bois, ils 
ont ceffé d'être tels , & ont pu faire ces in- 
feCtes , comme une nouvelle production 
que l’àlterarion de leur Nature auroit fait 
fortir au dehors ;Lucrece répond que cette 
production fenfible .qu’on prétend fe pou- 
voir faire d’un principe infenfible par le 
changement de fa Nature, eft impoflîble , 
parce que devant qu’il fe fafle aucun cora- 
pofé , il faut qu’il y ait auparavant un af- 
femblage de principes , &r qu’il ne peut y 
avoir d’a(ïèmblage,que ces mêmes principes 
ne foiét déplacez de leur première fituationj 
fi ces principes fe defuniftànt,& fe retirant 
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du compofé changeoient leur Nature , ils 
feroient corruptibles , & fe détruiroient de 
même que les Etres qu’ils auroicnt forme' : 
mais comme ils font inaltérables , immu a» 
blés & folides > le bois éranr pouri ils s’en 
retirent fans aucune alteration : & comme 
ils font toujours dans l’aétion>ils cherchent 
à s’unir, & attrapant la fituation, la difpofi- 
tion »le mouvement , &c les autres chofes 
necclTaires à la génération du fenfible , ils 
forment ces infe&es. 

•U Et qu'en fin a falu tourner & pm- pag. 197 

Bo temporc reddant & qu enfin ce qui vient 
de recevoir la faculté du fentiment , vous 
paroît au même moment infenfible : cela 
fi. lit la période & le fens avec plus de ju- 
ftefse. 

De forte que les coups,&c. Les trois vers p* 6 - 1 9 i* 
qui commencent par Neve putes , font inu- 
tils à ce que dit Lambin j ce n'eft pas mon 
fentiment ; je fai bien qu'ils femblent être 
hors d’œuvre & altérer le fens ; mais il les 
faut confiderer comme une efpece, de con- 
cLufion de ce qu’il a dit ci* devant.. 

JSfec fïc interimit mors res ut materîaï 

Corpora conficiat >fed cœtum dijjipat ol- 
lis -, . - f i 

Et pour marque de cette vérité , c’efl: qu’il 
reprend la faire de fon difeours pour prou- ,, 
ver les differentes actions , unions & fi- 
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tuations des atomes, p3r l’exemple deslet- ; 



très qui pour être les mêmes forment des *-"! 
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mots differens. 






Et qu'elles s'agitent far des impulsons 
il n'efl pas vrai fcmblable , c^r. Lucrèce 
montre que les premiers corps & le vuide 
étant infinis , il n’y a pas d’apparence que 
ce monde foit un ouvrage unique , parce 
que l’infinité de la matière fait qu'il y a en " 
d'autres lieux des concours femblables à 
ceux qui fe font faits pour la conftruétion 
de ce globe ; il prouve fa propofition par 
rous lescompofez que nous voions j dont* 
l'efpece n’eft point feule, 8 c qu’ainfi fe doit | 
être la même chofe dans le vafte du grand _ 
Tout : la Religion s’opofe à cette erreur , 



Qnod in- comme contraire à l’Ecriture Sainte qui në 
mus ë aii nous marque point la création de plufieurs * 
tioui àe! mondejde forte que quand même il y auroit ; 

k f m ■ I C _ I • ^ î 1 \ * ■ *1 



quod^au- quelque vrai-femblance à cette opinion s il 
dîrnu* crC ^ aur re ) ertcr 5 car comme dit faint Au- 
■uthori- guftin , tout ce que nous pouvons com- 
'ini. de- prendre » n’eft: qu’nn effet de nôtre raifon 
un. 'red. ma j s n £ rre C r 0 ï a nce doit être la fuite ref- 



m 



profe'fto^ pcétueufe de l’autorité. Pline dit que c’eft 
egredi « une fureur de vouloir chercher d’antres 
q mondes j comme fi tout ce qu’enferme ce- 
lui que nous habitons , avoir épuifé toutes 
nos connoi fiance s j 8 c s’il eft pofïible quë 
éelui qui ne fe connoît pas > puifte fça'-* 
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voir aucune chofe,ou fi l’efprit de l’homme 
peut comprendre ce que le monde ignorera 

toujours. fc°utari' ,a 

On ne peut- donc Je défendre , &c. Lu- extern* 

• ••• i • • **i ^ Quafî vero 

. crece continue de montrer ici , qu il ne ^ t . n f Uram 
peut pas y avoir un feul monde,parce qu'il re ‘ 
a prouvé l’inflhité du vuide & des pre- j>g« r « e ^ ui 
miers corps dans le premier Livre : mais , cu^aut 
comrae nous n y avons point rait de remar- minisvi- 
ques, il en faut dire ici quelque chofe 5 fe- 
Ion l'opinion d'Epicure » qui foutient que 
Tuniverfalité des chofes eft infinie , parce /.*.«• *• 

• qu’elle n'a point d’cxrremité , que rien ne - 
la bornej 8c par confequent qu'elle eft fans 
fin , 8c que ce qui eft fans fin » eft aufll 
fans commencementiauffi Cicéron fe moc- lt de 
que des Stoïciens, qui traitant. Epicure de tfv. > 
materiel 8c de ftupide,ne fçavoient que ré- 
pondre à fes argumens fur l'infini j car 
comme dit nôtre Philofophe dans fon pre- 
mier Livre jfi les atomes & le vuide n’é* 
toient infinis , toute la Nature feroit dé- 
f truite), la matière auroit efté emportée en 
bas par fon propre poids » & elle y feroit 
reftée compacte ; mais comme l’infini n’a 
point de parties baffes où elle puiflè def- 
ccndrej parce qu’il n a ny commencement 
' ny milieu, ny fin j les atomes font agiter 
fans ceffe par le vuide infini pour la produ- - >• 

ôtion 8c la confervation des Eftres.Lucrece 
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cercles , ni lignes , ni pôles » ni maifons; 
ce Philofophe n’eft pas le frul qui air crû 
l'infini : Anaximander : Anaxagoras , Xe- 
nophane , Seleucus > & beaucoup d’autres 
ont e'ie de fon opinion; les Piragoriciens 
de les Platoniciens l’ont crû à leur maniéré; 
de quoi qu’Ariftote ait difpuré fur l’affir- 
mative 8e fur la négative » il affiirc pour- 
tantque Vin finit um afin fecundum inten-LH:^ p. 
fionem & extenfionem permanent em non^' ti fi* 
datur in reyum natura > nec dari potefi pert"'- 
■virtutem naturalium caufarum. Tous les 
Docteurs modernes ont fuivi Saint Tho- 
mas dans ce fentiment, parce que l'oracle '* 
des Sages a dit que Dieu qui a formé tou- &*' 
tes chofes » & qui prefide à la conduite dç ,x * 

1 Univers , a fixé leur nombre , leur poids , 
de leur mefure. 

Si cette vente , &c. Nôtre Philofophcp ae .^jo, 
veut donc perfuader que l’infirmé dé jà ma- 
tière 8e du vuide ont réciproquement agi 
pour la produélion du grand Tout , qui 
n eft point l’ouvrage des Dieux , parce que 
leur état bien*heureux 8i tranquille les met i 
au delfiis de l’a&ion 8e du mouvemenr;que 
rien n’altere leur repos , 8e que par confe- 
quent ils font fort éloignez de préfider à 
la conduite & à la confervation des cho- 
ies; il montre que la juftelïè de la Nature • ' 

n eft point un effvt du pouvoir des Dieux » 
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mais la fuite certaine des premières unionsj 

car c'eft ainfi qu'il faut entendre ce vers, 

-r ^ Ipfa fua per Je Jponte ornnia dits agerc 
expers : , 

puifqu’il n’y a que les premiers corps qui 
- agirent par foy , & indépendamment , la 
Nature ne travaille que fous l’aufpice de 
leurs artemblages , & de leurs defunions, 
-c'eft pourquoi Lucrece.veut qu'on la fauve 
de la tirannie & de la dépendance des 
Dieux > il marque ici clairement qu'outre' 
leur indolence ils feroient impuiflàns de 
régir les divers mouvemens de cette vafte 
immenfité , & de reparer les deftru&ions 
qui s’y font.îl a dit cy- devant, que les ato- 
i'ù mes & le vuide pouvoient feuls faire ces 
grandes merveilles. Lucrèce raifonne ici 
en Païen , il n'admet point d’Autheur à la 
Nature , il en bannit la providence des 
Dieux , Si n'a point d'autre lumière pour 
guide qu'Epicure & fa raifon. Beaucoup de 
Philofophes ont efté d'un fentimcnt con- 
traire , mais fur tout le Chriftianifme con- 
damne cette erreur, le hafardm'a point fait 
l’aftemblage des parties de l'Univers , fa 
cônfervation n’eft point la fuite de ces 
unions temeraires,& l’ordre certain de fcs 
mouvemens ne peut avoir qu’une fource 
divine ; fi Lucrèce demande qui pour- 
ront tenir les refnes de cette vafte jmruenr 
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"i fttéfc Chrétien lui répond , félon la pen- 
' l*ée de Saint Auguftin , qu'il n’y. a que le 
Dieu que nous adorons , dont la grandeur Uh . . 
eft incomprehcnfiblc , la puilfance fans 
borne, la mifericorde infinie , &c la juftice f ‘ 4 ‘ 
redoutablciil eft par tout , quoique fepaTe 
de tout;fa beauté & fa force font au deflus 
de l'imagination des hommes ; il change 
fans celle la face des chofes fans altérer 
fon immuabilité ; fou éternité n’admet 
point dans fa divine effence ny la nouveau- 
té,ny la vieilldTe , il fait renaître la Natu- 
re , il avance les jours des fuperbes fans 
qu’ils s’apperçoivent de l’effet de fa jufticej 
enfin dans le mouvement d’une aéHon 
continuelle, il eft toujours dans un parfait 
repos. 
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Hoc au- 
tem dicoi 
ut neino 
vos i^eci- 
pia' in 
fub]imi<v 
tare fer 
tnonum- 
^ Co- 
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SUR LE 



TROISIEME LIVRE > 



DELUCRECE 





ni or 



XJ c r e c e dans ce troifiéme 
Livre continue les eloges 
d'Epicure , il perfifte dans le 

fenriment de celui qu’il Elit 

comme fon tnaîtrejc’eft par fcn moyen qu’il 
prétend avoir découvert la nailTance des 
chofes , & qu’ainfi la Nature agitant totiV 
te feule f les Dieux ne prcfident point à la 
conduite , ny à la réparation de l'Uni- 
vers , & qu’il eft ridicule de s’imaginer 
des Enfers autre* part que dans les écrits 
des Poètes. Pouj: fuppvimer entièrement 
cette crainte il prouve que l’ame 
telle. Te conseille au Lecteur d 
laitar furprendre à la beauté de 
fions, & de fe tenir à la certitude 
Car comme dir fort bien l’Apôtre S. Paul, il' 
faut fe défier d'un difçoursqui enfeigne une 
méchante doétnne fous des termes choifis. 

Un 
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Un Pere de l’Eglife nous apprend que Dieu Grtgor. 
forme Patrie en i’infufant , & qu’il l’infufe de 
en la créant : Cela fuffit pour détruire toüt homnc. 
ce qui peut être dit par Lucïece. L'Ecri- 
ture fainte d’ailleurs nous marque des preu- 
ves indubitables de la Nature immortelle^ ^ 
de Pâme : le corps qui eft de terre doit Reverta- 
érre réduit en poudre j mais l’atne que iô' r tcrMm 
Dieu a formé doit retourner à fon divin * 

Créateur , l’un eft fujet à la mort , mais *<* 

l’autre eft au deflus de fes atteintes. Les qui dédie 
Conciles & les Petes ont décidé cette ma* , 



tiere, & même beaucoup de Païens, com 



timere 



me.Pithîrgore, Platon, & Cicéron, ont crû e05 ., «i ui 

& • - occidunt 



que. Pâme étoit immortelle , 6c d’autres corpus , 
Pont fait corporelle, 6c par confequent "ûrem oc. 
fujetre aux loix de la diftblution. Hippon £o' ,e pof . 
6c Taies ont alluré que Peau étoit fun 
principe: Heraclite, Democrite, 6c le§ cater. 
Stoïciens fe font imaginez qu'elle étoit^' ** 
d’une Nature ignée. Hippocrate a voulu* 
quelle fût formée d’eau 6c de feu , Xcno* 



vj 



O* 

Nolitc 



phanes d’eau & de, terre : Parmenides de Kahaarv) 
terre. & d’eau : Empedocles de feu , d’air - 



. - - t - * fi corpii^J 

d eau, 6c de terre , 6c Cricias de fang.Quel- non iu. - 

1 /• . — •- - c> .. De au 7 , - 



qües ïàints Peres l’onr crû corporelle , & Cum aifL 
Tcrtulien fur tout , qui dit qu’elle 11e fe- 
roic point fi elle n’écoic . un corps ; 6c ail- 
leurs , que tout-ce qui .exifte .certainement^ 
iLfaut .qu’il.foit produic de quelque clioie,*. 

' v * Li: 
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qui ne peut erre qu’un eorps » parce que 
qui] per rjncorporel n’étant rien » il faut abfolu- 

«uoa tft • ^ ^ • i 

hoc eiit ment que tout ce qui eft,(oit un corps dans 
cMijf oin- fou genre. 3 S. Anguftin dit fur ce paffa- 



ne q*.od 



«(^ corpus g e > que Tertulien n*a fait l’ame corpo- 
eii fuîge relie , que parce qu’il ne l’a pû concevoir _ 



h,u-ft m- fans erre un corpsi & qu’il a craint qu’elle 

coriioralc r H / • JJ *t _ • - 



*1 



corpo 



ni fi t; uodnefût pas fi elle étoit d’une Nature m- 
üTclî.’ corporelle ? Enfin il eft certain que fans les 
chr.n. lumières delà Foi l’origine & la Nature 



dteimo 



de Taine font prefque incomprehenfibler 3 



M, 



gtn. ai comme dit fort bien Caffiodore j c’eft 



Ht, kit- 



elle qui anime certainement nôtre corps , 
com°r’ n c ^ cen eft infeparable , tant qu ? il fubfifte 
per eft ip- elle agit / elle fait tous nos mouvemens : 
«jusetimiis. elle eft la caufe Je la parole_& dudifeours, 
de neanmoins parmi des fondions fi vifi- 
&Ks r b ! es » eft permis de parler ainfi, fon. et 
eft> nl * r f fcnce v n’eft point connue. 

V ms nous fartes part des préceptes dont 



s 

'£ 

m 



C tur 



c dt ^"'vous aveu, enrichi vôtre patrie. C’eft ainfi 
;‘ 9, que j’ai traduit patria pr&cepta , parce, que 
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chez Lucrèce patries fe prend pour ce qui 
eft de pere , ou de la patrie , comme il fe 
voir dans le quatrième Livre , patriis ex - 
ponere chartis ; de forte que Lucrèce re- 
garde les découvertes d’Epicure comme 
un prcT-nt qu’il fit à la Grece , de qu’ainfi 
après avoir charmé fon pais 3 fes pénétra- 
tions fe font répandues chez les Ro- 
mains. 
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Par l'avantage de leur Nature immor - p38 ’ 219 
telle , &c. C’eft akifi que j’ai traduit omnia 
Juppeditat porro natura ; car il n'y a pas 
d'apparence de dire que la Nature donne 
aux Dieux tout ce qui leur eft neceflaire • 
comme dit Monfieur de Marolle dans fa 
traduction, dont je parlerai avec beaucoup 
de retenue, n’aïant pas entrepris de faire la 
critique de l'Ouvrage de cet illuftre mort , 
qui d’ailleurs eft excufable des fautes qui 
s’y font-pû g]i(fer , puifqu’il avoue lui- 
même qu’il n’a été que quatre mois à tra- 
duire nôtre Philofophe.La Nature ne peut 
agir que fur les coxupofez pour leur naif- ■ e ' 
fance , leur augmentation , de leur confer- 
vation , & elle ne peut faire ces chofes 
qu'en les pénétrant , qu'en les changeant • 
éc qu'en leur ajoutant ou leur ôtant quel- 
ques parties; mais comme dit fort bien Lu- 
crèce , l'étre immortel polfede parfaite- - 
ment toutes chofes parle propre de fa 
Nature, & il ne peut recevoir n'y augrnen-^.^ 
tation , ni diminution. 

j4t ne que tr ans fer ri fibi partes nec tribut, J 

. VUlt y 

Immortale quoi eft qttidquam , neque de-'<- 
fluere hilum . 

C eïi en vain que , Plufieurs Philo- 
iopnes s étaient imaginez que 1 amç n é- 
toit autre chofe qu’une certaine harmonie 

L 1 ij 
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/Vïw* y &c. ]’ai été obligé d’ajoû' Pa 6* ” 7 * 
ter à la différence de l*efpric,parce qu'étant 
fixe dans une certaine partie du corps , Lu- ** 
crece veut que le refte de l’ame foit répan- 
du par toute fon étendue ; il montre qu’el- \ 
le ne peut point être une harmonie qui re- * 
fuite de l’union de toutes fes parties , puif- 
que le corps perdant quelqu’un de fes 
membres » nelaifle pas de fubfifterj ce qui 
ne feroit point fila Nature faifoit l'harmo- 
nie de l'ame. 

L'efprit & ïam^&c. 11 pourfiiit à dire, que Pag- « 
quoi que l’ame foit compofée de plufieurs 
Natures , & que Ttfprit (oit le mobile de 
la vie , neanmoins ce n’eft qu’une même 
union j l’entend ement , qu’il appelle, 
i’efprit , eft félon fon opinion dans le mit 
lieu de la poitrinetles Philofophcs ont été 
de tout tems partagez fur le fiege de l’ame \ Ga i, * 
Pytagore , Hipocrate , & Galien- mettent 
la partie raifonnable v dans le cerveau , l’ir*.MN« 
rafciblc dans le cœur , la coucupifcible 
dans le foye. Platon , quoi que perfuadé 
que le cœur fût le principe dés veines 8c In * r,e . 
du fimg j n’a pas laide de mettre la partie " 

intelligente de l’ame dans.lc cerveau, parce 
qu’il, prétend que la tête eft le plus excel- 
lent de tous les membres du corps.& quel- 
le domine entièrement, fur eux. Ariftote a. 
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tenu une opinion contraire , fur ce qu’il 
croit que les facultez de Parafe doivent leurs 
fonctions preferablement à la chaleur i 
aufll Poflîdonius difoit que lame ctciit un 
fonde chaud 3 /d’où la refpiration & le 
mouvement tirent leur principe. Ariftote 
n’a donc point voulu que le cerveau fût le 
fîege de la partie intelligente , parce qu'il 
eft très froid , qu’il n’a nulle liaifon avec 
les parties fenfitives ; qu’il eft incapable 
de fentimenc quand v il eft touché , qu’il eft: 
fans fang , 8c enfin aptes plufieurs autres 
raifons il côclut, qu’il n’a point d’autre fon- 
&ion que de temperer la chaleur du cœur , 
8c de modérer l’impetuofité de fes mou- 
vemens : il veut donc que le cœur foit le. 
principe de toutes les facultez » l’origine 
du fang , le principe des veines > la fource 
de la chaleur qui produit les mouvemens. 
de lame j que toutes les diveefes a&ions- 
des fens viennent de lui, 8c s'y terrtrinenr, 
& qu’il foit le fiege de la partie raifonna- 
ble 8c de l’irafcible : Il eft fuivi dans cette 
opinion d'Averroes , d’Alexandre » 8c de 
tous ces anciens Interprètes 8c Commen- 
tateurs. Cicéron après s’étre beaucoup 
tourmenté fur la Nature 8c le. fiege de l’es- 
prit , 8c avoir donné carrière à fon élo-: 
quence , dit qu'il croit qu’il eft fixe dans la. 
tête , qu’il en pouroit dire, des raifons*.^ 
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mais qu'il les différé pour une autre fois. 
Si Epicure avoit fait une réponfe de 
cette maniéré , cet Orateur n’auroit pas 
épargné fon bien dire : Cafliodore dit qu'il 
étoit delà dignité de l'ame d'avoir fon 
’ fiege dans la tête , afin que de là elle prefi- 
dâc à tous les mouvemens du corps,& que 
d'ailleurs fa Nature immortelle & raifon- 
nable devoir être enfermée dans une partie 
dont la figure fpherique fift la beauté.Def- 
cartes prétend que ce n'eft ni dans le cœur, 
ni dans tout le cerveau où l'ame exerce im- 
médiatement fes fondions > mais que fon 
fîege principal eft dans une petite glande du 
cerveau, qui s’appelle pineale,Sc qui eft fi- 
tuée au milieu de fa fubftance : la raifon 
qu'il en donne vient de ce qu'il a examiné 
que toutes les parties du cerveau font dou- 
bles, aufïi bien que celles de nos fens exté- 
rieurs , comme les mains , les pieds , &c. • 
Ôc comme nous ne pouvons penfer dans 
le même teins qu'une chofe feule & fimpta 
il faut abfolument qu’il y ait un lieu qui 
reçoive, par exemple , les deux images qui 
paftent par les deux yeux , afin qu’elles fe 
. réunifient devant que de fe faire fentir à 
l'ame , fans quoi l’ame , fans doute > ver- 
roit deux objets au lieu d’unjde forte que ce 
Ph'ilofophe conclut qu’il eft facile de con- 
cevoir que ces deux images, ou deux autre* 
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t>e ?aj: impreflions quelles qu’elles foient , que les 
^p"r. b “l:S Qns extérieurs envo ient à l’ame fe joignent 

s’uniflent.dans cette glande par le moicn ^ 
des efprits qui rempliflent les cavitez du. 
cerveau, & qu’il n’y a qu’elle feule de tou- 
tes les parties du corps qui paille fervir à. 
cette union,. 

*»e. *îî« Qui en trouble l } harmonie , . &c. Il faut: 
prendre garde que le mot. d’harmonie n’eft 
ici qu’une exprefiion de la juftefle des, j 
mouvemens de l’ame , & non pas l’ame, 

9 même ; ainfi que l’ont crû quelque Philo.* 
fophes , dont Lucrèce a combattu ci-de? 
vant l’opinion» je.me fers de ce terme qui a; i 
un beau fon dans nôtre langue , & qui ex- 
prime fort bien le concert du mobile dé nos,' 
aétions , qui cft l’efprit;. 

fW- 3t9. Cette Nature n a point , &c, Apres que. 
Lucrèce a remarque la tenuité des prin- 
cipes de l’éfprit , qui furpnflcnt tout ce. 
qu’ôn peut imaginer en agilité ,/à. caufe de: 
leur petitefle , de leur rondeur , & qu ita 
font tout-,à7fait polis > il ajçûte qu’il, eft/ 
çompofé de trois Natures , qui font! air 
le ventilé. la chaleurjmais comme cés. cho- 
fes feroient fimpuiflantes d’infpirer: des.s 

mouvemens fenfuifs , il y en a une quatrié-.-' 
me fans nom, qui cft plus mobile & plus.- 
déliée , elle eft la fource delapen(ee& du- 
: ’ v - mouvement : auffi. Lucrèce l’apclle Vaine. • 
- dé; 
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de l'ame , puifque c’eft par elle que l’efprit 
joiiit de tous Tes avantages. 

Oefi à la chaleur de l'ejprit , &c. Lu- 
crèce montre ici que les trois Natures qui 
reçoivent leurs mouvemens de la quatriè- 
me, qui n'a point de nom,forment différem- 
ment refprit des Hommes , ceux chez 
qui la chaleur domine, font fujets à la co- 
lère le vent fait les timides, & l'air don- 
ne l’égalité du temperamment entré la fu- 
reur & la crainte : auffi nôtre Philofophe 
montre qu’il eft eft bien difficile de changer 
ees premières impreffions en des habitudes 
achevées ; Ôc que quoi que ta fcience 
adouciiîc les Hommes , il y a toujours de 
certaines traces ineffaçables : Car, comme 
dit fort bien Platon, l’éducation eft le pre- 
mier bonheur de la vie civile , la fcien- 
ce polit perfectionne les mœurs , 
mais il faut qu’il y ait de grandes difpofi- 
tions. 

Car quoi que le 'corps , &c. Cet en- 
droit eft afturément defeCtueux i carc’tft 
une objection que l’on fait à Lucrèce 
cçntre ce qu’il avance , que Pâme & le 
corps naiftent enfemble , qu’ils fubfiftent 
dé même , & qu’ils ne font infepara- 
bles que par la mort : Il montre que 
lame eft le propre du corps qui la con- 

Mm 
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4*o REMARQUES 
tient comme Ton vafe , & que ce n’eft 
pas comme l’eau qui étant échauffée:, 8c A 
perdauc fa chaleur > n’en perd point fa 
nature * & fubfifte toujours , parce que , ' 
cette chaleur lui eft étrangère i mais que 
l’ame abandonnant le corps, elle lui eft i 
tellement propre , qu’il faut qu’ils périt- ■ 
fent enfemble , & qu’ainfi cette murviclle, 
liaifon fait le fenrtment , que- l’ame ne 
peut point fentir feule fans le corps > non ; 
plus que le corps fans l’ame. Voila quelle 
eft l’obje&ion qu’on lui fait, mais quand 
l’ame eft hots du corps : il eft fans fenti- 
ment , ainfi le corps ne fent point , mais £ 
l’ame : Le vers fuivant confirme ainfi 
cette obje&ion > car il perd une chofc qui 
ne lui.étoirpas propre dans fa nai fiance » 

& la folution que donne Lucrèce eft im- 
parfaite » en difant fimplement que pen- 
dant le cours de la vie le corps s’altere, 
tant du côté de l’aine que de fes propres 
parties : celui qui combat l’opinion de 
nôtre Philofophe croit apparemment qu e 
l’ame eft infirmée du dehors , & que pa r ,] 
confequent étant une chofe étrangère, à 
elle ne fait que fe prêter aux organes » 

5c que ne les aiîîftant plus par. fa rc- fj 
traite , il paroît fenfiblement qu’elle * 

feule a du fcfiiiment * n’étant point née 
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avec le corps : On voit bien que la ré- 
ponfe de Lucrèce eft defc&ueufe , & qu'il 
y manque des vers $ il doir détruire cette 
objection en montrant que . lame eft au 
corps comme l’odeur à l'encens » ainfi qu’il 
a dit cy-deftus , l’un ne peut ctre détruit 
fans l’autre par leur mutuelle afsociarion 
dés leur production » a la d'.fF^rcnce de U 
chaleur qui n’eft qu’accidentelle à l'eau , 
& qui fe tire fans la détruire ; de forte 
que l'ame 8c le corps étant fi fot rement 
unis pat le même tems de leur naifsance» 
r -: ils ne peuvent fentir que par un con- 

cours mutuel ; 8c bien loin que le corps 
perde l’ame comme une-chofe\. étrangè- 
re , qu’au contraire. elle lui eft tellement 
propre , que fa perte eft fuivie delà fien- 
ne , ainfi que l’odeur ne fubfifte point 
fans fon fujet : cela eft fi vrai , que l’ame 
Ce retirant peu à peu dans le cours de la vie, 
il paroît fenfiblement que le corps s’alfroi- 
r blic , ou bien fi l’on veut Tencendré 
d’une autre manière , que le corps après 
la mort non feulement eft dépouillé de la 
vie , mais qu’il pert encore beaucoup d’au- 
tres chofes qui ne lui étoient pas moins 
propres qu’elle. 

Du venerable Democrite , &c. Lucrèce 
dtétruitiplus haut l’opinion d’Heraclite , 8c 

Mm ij 
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de ,.fes fecfcateurs , qui prerendoient que 
l’efprit entendait & voïoit , & que les 
yeux > & les autres organes , n'étoient 
que des partages ; & il dit enfuite que 
Democritearture , fans raifon > que les 
principes du corps & de l’efprit étoient 
alternativement oppofcz » puifque ceux 
du corps font en plus grand nombre , & 
de figure plus grande > que ceux qui for- 
ment la tirture de l'efprit j & que s'il 
étoit vrai que les atomes de Pâme fuf- 
fent combinez avec ceux du corps > & 
qu'ils euflènt une grandeur qui leur fût 
proportionnée , nous fendrions mille cho- 
fes qui nous font infenfibles. 

. Mais au contraire , &c. C'eft ainfi 
qu'il a -falu traduire toutlerefté de. cette 
preuve : 

Verum defîcere in certa regione loca - 
mn, 7 

Car il eft certain que l'efprit étant fitué 
dans la poitrine , félon la penfée de Lu- 
crèce, il faut qu'il y perifse , & que l'ame 
qui eft diffufe par toutes les parties du 
corps fe retire de chacune d’elles à mefure 
qu'elle fe difiout. Il ne faut pas s'ar- 
rêter au mot Latin tm'mam ; nôtre Phi- 
lofophe a dit au commencement de ce 
Livre , qu'il prendroit également pour la 
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même chofe anbnus & anima , car il n’y a 
pas d'apparence de vouloir appliquer ce 
vers à l'ame , qui ii’eft point , félon nôtre 
Philofophe , dans un certain endroit qui * 
lui foit naturel j au contraire elle eft 
répandue pat tous les membres , com- 
me la partie irraifonnable » à la différen- 
ce de l’intelligente * qui a fon fiege 
dans le milieu de la poitrine » le vers 
fuivant marque alfez la vérité de ma tra- 
duction, 

Vt fènfus altos in parti quemque fua fcit 
dijfolvi y 

Car l'efprit qui eft le mobile de la vie , 
ne donnant plus au rcfte de l'ame les mou- 
vemens qui la font agir > elle fe retire in- 
fenfiblement des membres où elle eft dif- 
perfée, & chaque fens abandonne auffi- 
tôt l’organe qui lui eft propre. 

'Bien loin qu'elle f/ûpirdt de douleur t p * B ' :9l r 
C'eft un fentiment intérieur qui , 
crie fon immortalité , tel pendant fa vie , 
comme dit fort bien Lucrèce au commen- 
cement de ce Livre , fe vante de favoir 
que la nature de l'ame eft dans le fang^' 

& par confequent pcrifïàble , qui ne laide 
pas de facrifier pour le repos des mânes» 

& qui nonobftant la certitude de fa con- 
aoiftaucc tremble à l'heure de. la morr. 
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parle fouvenir de Tes crimes , dont il re- 
doute la punition. 

D’on vient enfin , &c K Lucrèce perfide 
à montrer que Tefprit n’cft ni dans la 
tcte , ni dans les pieds , ni autre part , & 
il ne donne aucune fonction au cerveau , 
fort different en cela des Médecins > 5c de 
beaucoup de Philofophes. - 

• r* • là * j «O, « * » ' ' 

Si Ion s imagine , &"c. 

ScîUcctintcnero tenerafeere corpore mentent 
Contingent. 

Quoi qu’ait traduit Monfieur de Ma- 
relles j ce vers n’a nulle liaifon avec les 
précédons » dont il le fait une fuite } cae 
Lucrèce prouve plus haut 5 que la rai- 
fon de Tordre réglé dès inclinations de 
chaque efpece » vient d’une femence cer- 
taine qui leur eft propre > de maniéré 
qu’il n'y a pas d’apparence que ce vers 
f cille et , foit une preuve des deux qui le 
precedent $ au contraire c’eft le comment 
cernent d'une objection que ce Philofophe 
îfe fait , 5c le mot de confingent , mar- 
que afsez la relation qu’il a à l’opi- 
nion de ceux qui difent'plus haut j que 
Pâme change en changeant de corps , 
& qu'ainfi for tant d’un corps formé > & 
entrant dans un jeune $ elle n’efl plus ro- 
bufte , mais délicate. 
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C'est combattre la vérité , &c. Il faut pas * î07 ‘ 
commencer cette derniere preuve par le 
vers , Scilicet a vera longe ratiqne remo - 

' m \ ■ Pag. 3 il- 

Car il ne fait rien qui confrme la pré- 
tendue conviction » & bien loin de croire 
que la niort l'arrache entièrement a la vie , 
il s'imagine qu'il y a quelque chofe qui lui 
Jitrvit , dont l’exif ence ne lui ef pas con- 
nue. Il faut traduire toute cette période 
ainfi > car non dut quod promittit a re- 
lation avec la prétendue croïance 5 qu'il 
ne refte point de fentiment après la mort, 
dont il n'cft point convaincu , quoi qu'il 
promette qu'il l'eft rout-à-fait ; le mot 
radicitus juftifie ma traduction j il veut 
dire , il ne s’ôte pas tout- à- fait à la vie , 
puifqu’il s'imagine qu’il y a quelque chofe 
qui lui ffirvit , qu'il ne connoît pas. 

- Car meme le fommeii , &c. Cet endroit Pag ' 319 * 
aflèz difficile n’eft pas entendu de Ma- 
rolles , il a relation avec le vers prece- 
dent , qui parle de la mort qui n’a rien 
de rigoureux > puifqu' elle n'eft qu’un retour 
aü fommeil. 

llludab hoc igitur quarendum ef quidfit 
amari , ■ . ■ -, 

Tant opéré ad fimnumf res redit atque ■: 

quietum. ^ ‘ J 

<• » • • • • 
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De forte que les fept vers qui commen- 
cent par , * 

Necjîbi enim quif pam tam fe vitamqtte 
requlrit , 

ne font qu'une confirmation de ce que 
Lucrèce a déjà dit fur la terreur qu’on a de 
la morr, ajoutant que pendant le lommeil , 
on n'eft point en fouci de ce qui nous re- 
garde, ni de la vie , je m'étonne que ceux 
qui ont travaillé fur Lucrèce n’ont point- 
réfléchi qu'il faloit tranfporter les deux 
vers » a » b , après celui qui commence , 
Cum correptus home : Il eft ridicule de dire 
comme Marolles» après avoir parlé du 
fommeil naturel ; car nous n'empêcKons 
point que cet afloupiflement ne foit éter- 
nel , &rc. & puis ajoûrer , & toutefois les 
principes > dont nptre cfprit eft compofé, 
ne font pas fort éloignez du fenfitif : Il 
faut fçavoir , pour éclaircir ce paflage- 
©bfeur par ces deux vers»4,£,mal placez , 
que nôtre Philofophe prétend que le fom- 
meil fe fait, parce que les principes du 
corps fe déplacent , qu'une partie de l'ame 
eft divifée par les membres , une autre eft 
poullée au dehors , & une autre eft retirée 
& cachée au dedans» 

Conturbantur enim pofitur* principe- 
rnm , 
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Corporis atcjue animi , fit ut pars inde 
animai i , 

Ejiciatur & introrfum pars abdita cé- 
dât y 

"Pars ettam diftrëta par artus , &c. 

De forte que cette divifion de l’ame aban- 
donne les membres » infpire la langueur , 
& donne la naifance au fummeil j il eft 
donc facile de voir par cette explication 
que Lucrèce entend parler du fommeil na- 
turel , qui eft une image de la mort , mais 
d’où on revient » parce que les principes 
ne (ont que troublez, mais d’une manié- 
ré à reprendre leur fituation. Je foûtiens 
donc que ces deux vers , a, b, qui commen- 
cent , Nam licet , doivent faire la conclu- 
fion de cette raifon , & être traduits de 
la forte : ainfi reflechiflànt aux effets du 
fommeil , il eft facile de s’imaginer que 
raftoupiftcment éternel nous jette dans la 
même indolence, & qu’il nous délivre de 
toutes les inquiétudes de la vie. 

Iln* eft point vrai que Tant aile » &c. 
Tantale fut-un Roi de Phrigit extréme-v- 
ment avare & fort riche ; c’cft ce qui a 
donné lieu à la Fable , qui veut que ce 
Prince ait été confiné dans' les Enfers * 
où il fouffre une faim & une feif perpé- 
tuelle * étant plongé dans l'eau jufqu’au 
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menton » & rtc pouvant boire * ainiî que 
dit Homere , & Horace apres. 

Tant dus. à labris Jiticns fugientia c optât 
flumina. 

Lucrèce lui donne un autre genre de fiip- 
plice aflez conforme » à ce que dit Cîce- 
- ron , qui écrit que les Poètes l’ont mis 
dans les Enfers, où il eft expofé à une 
crainte continuelle de fe voir écrafé par 
la chute d'un rocher qui lui prend fur ht 
K** tête.: 

Poète impendere apud inféras faxtttH 
P a Mîr» Tantalofaciîint. 

Puifcjue le pajfi , #*<:, Parmi- tant de bel- 
les Moralitez que fait ici nôtre Philofo- 
phe , il reproche à celui qui craint la more 
fon manque de reflexion » puifqu’il y eft 
accoûturoé par le fommeil , dont il fait le 
charme de fa vie. Il faut dormir , dit Ari- 
ftote , parce qu'il eft impofflble que rien 
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Nam fie " puiflè toujours agir *, & que > félon Sene- 



n nequir » _ 

îiam“ id <l uc > ^ lo rame if n'cft pas fait pour détruire 
femper Je corps j mais pour reparer fes diflîpa- 
Ltb. 'dtS. tions j & bien loin d'abrutir fon efpric, 
^iSi- renouveller la force de fes facultez. Si 
ftaque" 1 Lucrèce avoir été perfuadé comme nous 
fummo que nôtre ame n'eft point l’ouvrage des 
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lement attaqué ces féne'ants , qui tiennent non ine- 
dans l’efclavage de l'afsoupifsement lés ' J bb.de*' < 
puifsances de ce foufle divin. Le (bromtil»fjjj*j y; 
dit Saint Anguftin , eftune chofe que Dieu 
nous a donné pour fortifier les membres 
du corps , , afin que l'a&ibn de l*ame foie 
foûtenuë par cette réparation. 

Fin des Remarques du premier Tome, 
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PRIVILEGE 




du %oj. 

L OUIS par. la grâce de Dieu * Roy de 
France ôc de Navarre : A noi amez ôc 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos • 
Cours de Parlement , Mjîcrcs des Re- 
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand ' 
ConfeiljBaillifs» Sénéchaux, Prévôts, leurs 
Lieutenans , & à tous autres nos Jufticiers • 
Sc Officiers qu’il appartiendrais alut.Nô- 
tre bien aimé,le Sieur imesCoutu res, nous 
a fait remontrer qu’il a traduit en François 
lés fîx Livres de Lucrèce , avec -plufîeurs 
Remarques fur iceux , laquelle Traduction 
il defircroit donner au public , s’il Nous * 
plaifoit lui en accorder le Privilège par nos 
Lettres fur ce neceflaires. A ces causes * • 
defirant favorablement traiter ledit Expo- • 
Tant, Nous lui avons permis & permet- 
tons par ces Prefcntes , de faire impri-- 
mer , vendue 6e débiter en tou? les lieux : 
de nôtre Royaume ladite TraduSlion de-' 
Zatcrece en Vrançcis , avec les Remar -- 
éques , par tel Imprimeur ou Libraire qu’il - 
voudra choifir , en telle [marge & Cara*- 
<&ere,& autant de fois que bon lui fcm«- 

N’O ijj 



blera , durant le teins de ftx années con- 
fecutives * à compter du jour que ledit 
Livre fera achevé d’imprimer pour la pre- 
mière fois ; pendant lequel tems Nous 
faifons très - expreflès deffenfes à toutes 
perfonnes > de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , Imprimeurs , Librai- 
res,ou autres > d'imprimer , faire impri- 
mer , vendre & débiter ledit Livre , fous, 
pretexte d’augmentation, corredtion» chan- 
gement de titre, fautes marques > ou au- 
trement , à peine de deux mille livres d'a- 
mande , payables par chacun des contre- 
venais > & applicables un tiers à Nous» 



’rffi 



un tiers â l’Hôpital General de nôtre bon- 



ne Ville de Paris; 8c L’autre tiers à 1- Expo- 
sant , ou à ceux qui auront droit de lui ». 

, de confifcation des Exemplaires contre- 
, faits,& de tous dépens, dommages & inte- 
rets : A condition qu’il fera mis deux 
Exemplaires dudit Livre dans nôtre Biblio- 
thèque publique » un en celle du Cabinet 
: .de nos Livres en nôtre Château du Lou- 
vre, & un çn celle de nôtre très- cher ÔC 
fcal le Sieur le Tellier, Chevalier, Chance- 
lier de France, avant que de l’expofer en. 
Vente : A la charge auflt que l’impreffion 
en fera faite dans nôtre Royaume , & non. 
■ ailleurs » 8c que ledit Livre fera imprimé; 



fur de beau & bon papier , & de belle im- 
preffion,& ce fuivant ce qui eft porté par 
le Reglement fc.it pour la Librairie & Im- 
primerie au mois de Juin r6i8.enregiftré en: 
nôtre Cour de Parlement le neuf Juillet.en? 
fuivaBt , à peine de nullité des Prefentes j, 
lefquelles feront regiftrées dans lé Regiftre* 
de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de nôtre bonne Ville de Paris. Sr 
vous mandons & commandons que dit 
contenu en icelles vous fcffiez jouir plei- 
nement Si paifiblement l’Expofant,ou ceux 
qui auront droit’de lui , fans fouffrir qu’il 
leur (oit fait aucun empêchement. Vou- 
lons audi qu’en mettant au commencement 
ou à la fin dudit Livre l'extrait des Pre- 
fentes » elles foienc tenues pour deu'ément 
lignifiées, & que foi y foit ajoûtée » & aux 
copies collationnées par l'un de nos amea 
& féaux Confeillers & Secretaires,comme 
à l’Original. Commandons au premier 
Muiflier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l'cxecutiô des Prefentes cous exploits» 
faifies* Si autres allés neceflfaires , fans de- 
mander autre permiffion-, nonobftant tou- 
tes oppofitions, clameur de Haro, Chartra 
Normande » & Lettres & ce contraires.. 
| Car tel eft nôtre plaifir.. D O N N E 1 
• ï Ver failles le trentième joue de No- 



vembre , Van 4e grâce mil fix cens quatre- 
vingt-quatre ; & de nôtre régné le quaran- 
te-deuxième. Signé , Par le Roy en Con 
Confeil > Le Meme si bel. 



Regtjhre fur le Livre de Va Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris le 31.. 
Mars 1685 .futvant P Arrêt du Parlement 
du 8. Avril 16 5$. Et celui du Confeil Prive 
du Roy du 27 . Février 

Signé AN GO T 9 Syndic . . 

Achevé d’imprimer pour la .première £oia > 
le 10. Avril 1685,. 
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cojsrc lvs ion. 

S Ur la requilîtion d’HoRACE Molin, 
à ce qu'il lui Toit permis de faire reim- 
primer le livre intitulé. Les œuvres de Lu- 
crèce , Latin & Françoiù de la traduction 
du S. Découvres attendu que le Privilège 
qui a elle accorde pour fix aunées le tren- 
tième Novembre 1684 eftexpiré>veu ledit 
Privilège. 

Je confens pour le tloy a la Permiflîon 
rcquife, A Lyon, le 24. Novembre 1694. 

VAGINAY* 

— ■ » n 1* — 

PERMISSION 

P Ermis d'imprimer. A Lyon ce *£. No- 
vembre i65>4. 
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